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INTRODUCTION 
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Depuis  un  ilcuu-siècU*,  les  érudits  «.'l  h's  ùcrivulus 
(lu  Nouvrau-Mondc  ouf  romiru'ucM'^  à  .se  préoccuper 
Irès-vivcnu'ut  dos  oii^iufs  hisloriqucs  d«'s  popula- 
tions européennes  Iransphmtées  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Les  areliives  des  vieilles  monarchies  et 
celles  des  jeunes  réjnililiques  ont  été  cointuilsées, 
transcrites;  les  actes  publics  et  [uivés,  les  mémoiro* 
manuscrits,  les  traditions,  ont  été  recueillis  et  étudiés 
avec  le  plus  ^rand  soin;  les  livres  et  publications 
contemporains  des  premiers  établissements  colo- 
niaux ont  atteint  des  prix  de  vente  exagérés,  qui 
donnent  la  mesure  de  l'ardeur  que  l'on  apporte  dans 
ces  études  ;  et  il  est  sorti  de  ces  recherches  un  grand 
nombre  de  travaux  originaux,  pleins  d'intérêt,  et 
qui  ont  souvent  une  haute  valeur. 

Cependant  la  colonisation  américaine  s'est  opérée 
dans  des  cii'conslanees  si  particulières,  son  histoire 
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nous  ollrr  (les  aspocls  li'Ilt'UK'iil  iimlliplrs  vl  Irllr- 
ment  variés,  quo  plusieurs  noiil  même  pas  nicur»' 
été  effleurés.  Non-seult'nuMit  m  «'Met  Ir  rrcii  hislo- 
riquc  so  poursuit  ici,  avec  sou  rarucli-r»'  propir  qui 
est  de  rapjK'ler  à  la  niémoin*  des  général i<uis  nou- 
velles   les    f»esles   et    l<'s  o'uvn.'s   des   générations 
passées;   non  s«Md<'ment    il   s'afjit    d"enre;;is(rer  les 
chroniques  et  la  tradition,  coninie  un  ensiduneineul 
salutaire  et  vénérahK'  (jue  le  j)assé  lèj^ue  à  lavenir; 
mais  encore  celte  élude  du  passé  présente  ici  à  nos 
recherclu's  des  phéiioini'ues  spéciaux,  «joe  nous  ue 
retrouvons  en  aucuntî  histoire,  (l'est  en  ellel  une 
des  occasions  rai'es  où  l'on  ]tuiss«',  en  s'éelairant 
avec  des  docinnents  positifs,  suivre  pas  à  ]tas  l'éta- 
blissement <'t  la  propaj^ation  de  la  race  humaine 
dans  la  solitude  et  au  milieu  du  dénùment  de  la 
sauvagerie.  Lci   se  révèle  la  possibilité  d'observei' 
sur  le  vif  la  marche  d'une  société  humaiiu^  à  son 
début,  et  d'anaU'ser  dans  cet  étal  embryonnaire  la 
formation  de  ses  mœurs,  de  ses  forces  et  de  ses 
]»rof;r(^s  ;   c'est  ce  qui  a  bientôt  frapjK'  les  yeux  de 
beaucoup  de  publicisles. 

Mais  en  même  temps  se  déroulent  devant  nous 
les  phénomi^nes  si  curieux  de  la  multi[dicalion  des 
premières  familles,  leur  expansion  dans  le  désert, 
la  lutte  de  l'homme  isolé  contre  la  natui'c  ])rutale 
et  hostile.  H  se  trouve  ainsi  (|ue  l'hisloir"  dt^  ces 
petites  peuplades  européennes,  transplantées  dans 
le  Nouveau-Monde  durant   le  dix-septième  .siècle. 
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olln'  soiiveiil  <l«'s  siiiiilihnlcs  lri's-|»ronon<MM'H  uvi»«; 
vvWv  «les  niij;iali()ns  aiiléhistoriqucs,  qui  préiu'- 
('ii|irnl  aujoiinrimi  n(»s  esprits  à  si  jusle  liln*.  On 
|MMi(  «lonr  pniseï"  danscosclii'oniipM's  t'ciiti's  des  en- 
sci^nenienls  utiles  et  IVconds.  (|ni  jetteront,  par  ana- 
logie, une  vive  lumière  sur  rdutl»'  des  «-poijues  pri- 
mitives, et  on  limii:  la  ainsi  l'intlumn'  toujours  trop 
,urande(|ueriniaf;ination  exerrrsurles  présomptions 
rationnelirs,  dans  la  pf^'nonihre  (\{\-!,  investij^ations 
léfiendaires. 

dépendant  riùiropéeii  ne  s'esl  pas  trouvé  seul 
daris  ces  régions  lransatlanli<^  .('s;  il  \  i  renconli'e 
un  '  population  aborigène  et  l)arl).».i  livs-disptîrsée, 
il  est  vrai,  mais  f;roupée  cepeiidanl  par  lauiilles  el 
j»ar  t.rihus;  sociétés  ludiiuenl aires  ou  dépividées. 
selon  le  point  <le  vue  au(|u<  I  on  se  |ilace,  mais 
Hociétés  conslittU'es,  (|ui  reidermaient  des  f;ermes, 
des  éléments  d'oi'^anisation.  et  dojil  (|Uel(jues-uiies 
même  possédaient  une  civilisation  tV>rjn<dle, 

Comment  se  sont  comjxutés  les  foyers  de  la  civi- 
lisation immif^rante,  au  milieu  «N's  tri])us  de  civili- 
sation inférieure  (jui  i»ré»'xislaii'nl  sur  \v  sol?  Ne 
s'est-il  pas  opéré  un  rayonnenn*iit  conctuitrique  et 
ui'adué  qui  peut  encore  nous  donner  de  pi'éci«'uses 
indications  sur  le  déveloi>pement  des  civilisations 
premières?  N'y  a-t-il  pas  certaines  lois  d'aflinité 
ou  d'antipathie  dans  les  r(dations  des  po[iulations 
sauvaiL>es  avec  les  civilisés?  Se  montre-t-il  dans 
le  Nouveau-Monde  quel«|ues  modilicationn  des  uns 
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IV  1  NT  RU  DU  ("/no. \ 

}>ar  If'S  autres  ou  récipro(|u«'m('iil?S'il  eu  «'xistc,  sous 
(jut'l  tnod(3  s'opi'rciil-i'lh's  (|uanl  aux  proc  édés,  quauL 
au  temps,  ({uaut  aux  races? 

Quelles  sont  les  lois  de  la  nuilliplieation  humaine 
ayant  ainsi  ses  coudées  franches  dans  le  vide?  La 
déperdition  (|u'entraînent  les  privations,  risolemenl, 
les  risques  de  toute  nattire  (ruiu'  installation  misé- 
rable et  f;rossi('re,  est-elle  suftisnninient  compensée 
[)ar  ce  liijre  essor  <[ue  les  familles  rencontrent  dans 
l'espace?  Ouel  est  le  minimum  des  fcu'ces  morales 
et  matérielles,  nécessaires  pour  conserver  parmi  les 
hommes  le  foyer  de  la  civilisation,  le  i;\  nne  du 
])rof;ri'S? 

Toutes  ces  questions  se  pressent  sous  la  main  des 
investif^alcurs,  et  elles  peuvent  ici  s'élucider  par  des 
documents  éciits  et  certains;  quelles  que  soir'ut  les 
préoccupations  propres  de  notre  esprit,  on  ne  peut 
donc  eidiÎM'ement  se  déroher  à  leur  étreinte,  et  pour- 
tant, comnn'  il  ne  faut  point  tout  ombrassi^r  à  la  fois, 
nous  avons  dû  très-souvent  nous  contenter  de  les 
signaler  sans  les  ajqirofondir,  car  les  recherches 
([ue  nous  publions  ici  avaient  un  (jbjet  spécial  et 
restn'inl  :  l'étude  de  la  transplantation  des  po^tula- 
tions  européemies  en  Amériijue. 

Quels  mobiles  ont  entraîné  dans  l'Amérique  du 
Nord  les  premiers  r(dons  «Mirojtéens?  Les  Espagnols 
et  les  i*orlui^ais  se  ruaient  sur  des  contrées  fécondes, 
où  l'existence  était  facile  et  dont  les  richesses  métal- 
liques fascinaient  les  esi»rils:  mais  le  pays  <les  Aile- 
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^hnnys,  la  valliM'  df  l'IIiulsoii,  cm'IIo  tlu  Saint-Lau- 
iviil  étaient  des  régions  froides  et  pauvres,  qui  ne 
semblaient  promettre  h  Thomme  que  le  strict  néres- 
saire  en  éehanfie  de  beanroup  de  labeur.  Quels 
furent  les  idées,  le  but,  la  manièrt'  d'être  de  ce 
](remier  flot  d'émitirants  qui  durant  le  dix-septième 
siècle  ({uittèrent  leurs  fermes  en  France,  en  An^ilc- 
terre.  »'n  Hollande,  pour  aller  se  lixer  sur  ces  rivafi;es 
sejdentrionaux?  Ouels  ont  «'té  les  procédés  et  les 
formes  de  ces  premières  colonies  aiiricoles,  qui  ont 
été  le  noyau,  le  fonds  sobMe  des  populations  europo- 
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Tel  est  le  point  de  départ  de  uotr«'  travail;  et  ce 
qui  lui  donne  pour  nous.  Français,  un  prix  tout  pra- 
ticulier,  c'est  que  nous  avons  été  dans  cette  œuvre 


l( 


es  premiers  en  date,  et  que  nous  avons  rempli 
pendant  lonj;t»'mps  un  rôle  prépondérant  dans  la 
colonisation  de  l'Amérique  du  Nord.  11  se  déploya 
alors  dans  ces  contrées  des  trésors  d'activité,  d'in- 


tell 
di( 


i^'ence  ( 


t  d 


en.M'fiie  que  nous  pourrions  reven- 


(juer  parmi  nos  meilleurs  titres  de  f;loire.  Les 
étrangers  les  connaissent;  un  des  plus  célèb.es  bis- 
toriens  américains,  Parkman,  les  a  souvent  mis  en 
en  relief;  mais  nous,  nous  es  iuiuirons,  parce  (ju'iis 
en  rien  aux  idées,  aux  passions,  aux 


ne  loiK 


lient 


émotions  variables  et  passayvres  au  mdieu  des- 
quelles nous  vivons  en  qiiebjue  sorte  au  jour  le 
jour. 

Cependant  l'homme  ne  dépense  nulle   part  une 
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somme  si  ronsidérable  d'éncrfiio.  sans  qu'elle  porte 
quel(|ije  fruit  :  Jios  émiurants  du  dix-septième  siècle 
se  iH'ojtosaieul,  ils  le  disaient  hauton.  'nt,  de  fonder 
une  nouvelle  France  pai'  delà  les  mers;  leurs  des- 
cendants, que  nous  avons  délaissés,  ne  se  sont 
point  abandonnés  eux-miniies  ;  sans  se  soucier  des 
événements  qui  les  accablaient,  ils  ont  persisté  dans 
les  idées,  dans  les  desseins,  dans  la  tradition  de  leurs 
ancètr(*s,  et,  chose  ]>lus  merveilleuse  encore,  ils  ont 
réussi.  Apri'S  deux  siècles  dun  travail  obscur  et 
patient,  ils  nous  ont  fait  savoir,  par  le  recensement 
de  1870,  qu'il  y  avait  maintenant  1,000.000  Fran- 
çais {;Tou[»és  dans  le  bassin  inférieur  du  tleuve 
Saint-Laurent  et  sur  les  côtes  du  ^olfe  de  ce  nom, 
c'est-à-dire  dans  b>  Canada,  les  Etats  de  New- York. 
Massacbussets,  etc.,  le  Nonveau-Brunswick  et  la 
iXouvelle-Kcosse. 

C'est  dans  cette  dernière  contrée  que  se  sont 
passés  les  événements  dont  nous  allons  suivre  et 
étudier  le  récit;  elle  foi'me,  à  l'extrémité  du  fj^olfe, 
une  ])res(|u'ile  (jui  se  nommait  autrefois  l'Acadie, 
et  ce  fut  en  l()OI  que  plusieurs  f;-entilshommes 
frajicais,  sous  la  direction  des  sieurs  de  Monts  et  de 
Poutrincourt,  entreprinMit  d'y  fonder  une  colonie 
qu'ils  appelèrent  Port-Royal. 

Pris  et  ri'pris  plusieurs  fois  par  les  Aufilais.  ce 
poste  fut  détiuitivement  réoccupé  en  \ihS2  par 
iMM.  de  Uazilly  el  d'Aulnay  qui  y  conduisirent  une 
quar(uitaiue  d(    familles  françaises.  A  travers  bien 
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dos  vicissiludos,  ces  fainillos,  presquo  ahandonnôos 
ù  elles-mêmos  et  recrutées  à  peine  de  temps  en 
temps  par  quelques  aventuriers  et  quelques  engaf^és, 
formaient  déiii  vors  1710  une  ijaroisse  d'environ 
2,000  àmi'S,  quand  les  Aufilais  s'omparèrent  défini- 
tivement (\^'  rA<'adio.  Les  oonquérants,  dédaignant 
oette  presqu'îlo  sanvau'o.  se  oontoîitcrent  de  placer  h 
Port-Uoyal  une  petite  garnison,  et  les  colons  fran- 
çais, restés  sur  l«'urs  héritages,  continuèrent  à  se 
multiplier  dans  l'isolemonl  ;  vn  1750,  ils  dépassaient 
11,000  î\mes,  s'étanl  sextn[)lés  en  quarante  ans  sans 
le  concours  d'aucune  immigration  d'Europe. 

Les  Anglais,  effrayés  de  la  rapidité  de  cette  pro- 
gression, résolurent  d'y  mettre  un  terme  :  ils  tirent 
cern(M'  leurs  villages  par  les  milices  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  en  I7").-):  toute  la  [topulation  fut  enlevée; 
hommes,   fommos  et  enfants   furent  déportés  aux 
Ktats-I'nis  et  en  xVngleterre,  et  c'est  au  milieu  de  cette 
proscri[»tion  cruollo,  injustiliahle,  que  Longfellow  a 
placé  les  scènes  mélancoliques  de  ce  poëme  ravis- 
sant (yi^vaiujélhip,  qui  a  mis  le  sceau  à  sa  réputation. 
On  estime  que  los  Anglais  déportèrent  ainsi,  tant 
de  la  presqu'île  acadienno  que   des  îles  du   g:olfe. 
environ  10.000  Acadiens  !  Quelques-uns  parvinrent 
à  leur  échapper  et  se  réfugièrent  dans  les  hois  parmi 
los  trihus  indiennes;  quelques  autres  mémo  purent 
gagner  le  Canada;  heaucoup  p»''rirent  de  misère  et 
disparurent  dans  la  tourmente. 

Dix  ans  après,  quand   la  situation  fut   un  peu 
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déU'iuliir.  un  rrrlaiii  nomlin*  (i'Aoadifns  <l('ïpoi'f''s 
aux  Etats-Unis  piiivnt  vfnir  à  trav<'rs  les  forets,  rt 
apros  l(\s  p  jis  dures  éprouves,  n'joindro  ceux  df 
leurs  eonipatriolcs  (]ui  vivaient  dans  les  bois  de 
rinlérieur  :  le  tout  enseml)]e  n«'  s'élevait  pas  à 
2,o00  Ames  !  Il  se  réiahlit  ainsi  «-n  divers  lieux  d:' 
nouveaux  villages,  où  les  misérables  débris  de  cette 
population  énerj^ique  et  opiniAtre  commencèrent  ù 
reformer  leurs  ruches  industrieuses  sur  d(;s  terres 
désertes.  Le  dénùment  et  ral)andon  ne  purent 
paralyser  cette  persévérance  lal)orieuse.  et  leur  ]>os- 
iérité  s'est  tellement  mulli])liée  que  le  recensement 
de  1871  porte  leur  nombre  à  87,740  personnes.  Les 
groupes  sont  malheureusement  séparés,  mais  tous 
cos  Acadiens  y  vivent  dans  une  urande  union,  for- 
tement  attachés  à  la  nationalité  française,  dont  ils 
conservent  avec  un  soin  jaloux,  dans  leurs  paroisses 
et  dans  leurs  familles,  la  lanj;ue,  les  traditions  et  la. 
relifi'ion. 

Leurs  ancêtres  furent  les  premiers  Européens  qui 
s'établirent  dans  l'Amérique  du  Nord.  Quels  étaient 
ces  émifiranls?  Pourquoi  vinrent-ils  s'établir  dans 
le  Nouveau-Monde?  Comment  s'opéra  leur  installa- 
lion  ?  Tiomment  se  développèrent  leurs  progrès? 
Voilà  ce  que  nous  nous  proposons  d'exposer  ici  ; 
c'est  un  spécimen  très-intéressant  et  très-instructif 
à  la  fois  du  mode  généralement  suivi  dans  les 
établissements  agricoles  qui  furent  créés  dans  le 
nord  de  l'Amérique.  Mais,  avant  d'entrer  dans  le 
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narn''  des  faits,  nous  (Icniainlerons  la  permission  de 
montrer  rfuninenl  la  situation  sociale  et  économi- 
que de  l'Kurope  au  s«'izièrne  sièeli^  put  déterminer 
l'essor  du  courant  d'émigration  purement  a/^ricolo 
(jui  s»'  dirif^ca,  au  commencement  du  dix-septiéme 
siècle,  vers  ces  contréi's  froides  et  désertes. 

En  effet,  la  colonisation,  entreprise  alors  ]>ar 
les  peujilt's  se]»tentrionaux  ,  no  s'entendait  aucu- 
nement de  la  même  fa(:ou  que  nous  l'entendons 
aujourd'hui.  Ce  n'était  ni  un  dévei'soir  de  popula- 
tions sui'a])ondant<vs,  ni  une  spéculation  publique 
ou  privée  ;  la  royauté  pas  {)lus  que  l'j'^tat  n'y  coopé- 
rèrent dans  le  principe,  et  les  particuliers  qui  s'aven- 
turèrent sur  ces  territoires  sauvages  iw  se  ])ropo- 
saient  dans  leurs  établissements  terriens  aucun 
enrichissement  proprement  dit.  (l<qiendant  on  ne 
procédait  point  au  hasard,  on  n'oJjéissait  point  à  un 
entraînement  de  circonstance,  on  suivait  en  réalité 
un  plan  traditionnel,  de  sorte  que.  pour  bien  com- 
prendre les  pensées  dont  s'insjHraient  les  émiyrants 
des  seizième  et  dix-s(q>tième  siècles,  nous  sommes 
oblifiés  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'état  de  la  société 
européenne,  sur  son  orfianisation  et  sur  la  distri- 
bution de  la  propriété  foncière  à  c»'tte  époque. 
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Contrairement  aux  préjui^és    communément  ré- 
pandus, et  que  le  proférés   des   études  historiques 
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coininciirr  à  (lissijicr  îuijoui'd'lini,  la  propriété 
loiirirrc  a  <'lr  autrefois  trf'S-divisrc  rn  Francf?  et  on 
l'ja'0|)(' ;  o!i  pt'iil,  inriiH'  dire  «pTrlIt*  riait  plus  iiiii- 
ft)rru<''ni('iil,  jtius  raisoiiuahlonirul  diviser  ([u'cll»»  ii<' 
r<'st  aîijourd'hui.  (WWv  division  du  sol  fut  la  ronsé- 
(jurncc  d<'  rallranf^hisscmont  dos  sorfs  du  onzi«.*mo 
au  qualorziômo  sii.M'lc,  ])arno  que  le  serf  et  la  filèhe 
tut'enl  t;«''néi'aloni('i)t  allVanchis  ensemble.  La  por- 
tion de  terre  qui  élail  annex<'e  à  la  famille  serve 
devint  sa  j)ro[)riélé,  sous  la  charuc  d'une  redevance 
fixe  et  minime,  à  laquelle  s'ajoutaient  quelquefois 
certains  serviccvs  déterminés.  Telle  fut  rorif;ine  des 
rentes  censives  el  de  la  ]n'opri(''té  censitaire,  qui 
était  la  base  même  du  syst»Mne  féodal  '.  (iC.  état  de 
la  pro])riété  constitua  partout,  pour  le  tenancier 
cullivaleur,  le  ebez  soi.  le  foyer  domestif[ue,  c(v 
sii^iie  n\alériel  de  la  famille,  de  la  tradition  et  de  la 
moralilé. 

La  division  du  sol,  ainsi  conçue,  dill'érait  essen- 
tiellement de  ce  morcellement  abusif  et  fortuit  que 
l'on  ^oit  de  nos  jours  développé  à  l'excès  en  cer- 
tains endroits,  tandis  qu'il  fait  absolument  défaut 
en  maint  autre  lieu  ;  elle  se  rapprocbait  beaucoup 
an  contraire,  de  l'idée  américaine  du  /tome-stcad, 
«  La  propriété  du  foyer  domestique  a  été  un  des 
((  traits  !.;énéraux  du  moyen  Au(\.,  c'esl  une  des  plus 


1.  'iiU'rard,  Prû!r'i:;oiii.''no  dn  l'iifi/ji/if/iw  f/'Ir»thiOii.  —  I.éopdid 
neli.-*l('.  Histoire  des  r/a.:sej  (ujricoles  en  i\Of)H'uidie,  —  Tocque- 
villi'.  —  Cil.  Perrin,  livre  IF,  ch.-iiMfro  xi,  page  39ij. 
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«  iV'coiKh's  Lradiliuns  du  coiilintMit  ('iiro[>éeii,  et 
«  ccWo  (\\ù  assiirr,  on  beaucoup  de  coiitréos,  à  cha- 
«  que  famillo,  riolu»  ou  pauvn',  la  [d'opriété  de  son 
((  habitation  ;  et  les  institutions  qui  ronserven.teetto 
«  pratique  salutaire  sruit  au  premier  rauf^*  parmi 
<*  celles  qui  concourent  à  la  prospérité  d'une  na- 
«  lion.  ')  (F^f:  Play,  Ih' forme  t^of  la Ir.) 

(]i»a([ue  seitiueurie,  cliaque  lief  petit  ou  grand, 
eut  (li'S  lors  pour  dépendances  :  I"  [i«'s  domaines  et 
terres  appartenant  directement  au  seigneur,  et  ex- 
ploités pour  son  compte  en  régie  ou  à  moitié  ; 
2"  les  terres  et  fermes  accensées,  appartenant  soit  à 
des  feudataires  de  lil)ei'té  ancienne,  soit  aux  repré- 
sentants des  serfs  atl'ranchis.  Ces  dernières  devaient 
au  manoir  l'aveu  de  fui  et  hommage  et  une  rente 
foncière  qui  variait  de  1  sol  à  o  sols  par  arpent; 
elles  constituaient  ainsi  des  arrière-tiefs,  et  absor- 
baient unt^  grande  partie,  souvent  même  la  majeure 
partie  du  soi;  en  réalité,  c'étaient  de  véritables  pro- 
priétés grevées  d'un<>  rente  foncière,  et  qui  ont  été  la 
princii>ale  origine  de  la  petite  pro[U'iété  en  France. 
Les  unes  se  subdivisèrent,  d'autres  s'agglomérèrent 
suivant  les  circonstances,  mais  les  choses  se  per- 
pétuèrent ainsi  jus(|^u'au  quinzième  siècle,  sauf  lesi 
modifications  qu'amenait  le  cours  du  temps  '. 

Au  quinzième  siècle,  l«'  monde  rural,  en  Eurojie, 


1.  Pi'rrin,  J)"  In  richesse.  —  Cli.  Louandrc.  E.v^jis,'  de  l't  dvcov.- 
verte  du  rcyistrc  (errier  d'AbbeviUe  eu  1312.—  F.  l-aLour,  llùt.  d'Oi- 
sc»'»/..— Tuciiueville.  —  Daroàte,  Histoire  des  dusses  (ujricoki, 
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i^^lait  onrorc  ainsi  liir'rnrclnsc''  en  Irois  on  (|ii;ilr»' 
«'"clit'lons,  «Icpnis  Ir  cnllivnlrnr  (jni  »'.\{tl(»i(fiit  l»>  sol 
avec  sa  faniillo  jnsqn'an  soifiiionr  «In  li<'f  principal, 
qni  lui-mrinr  relevait  iW  la  ronronne.  IW'an('f>uj»  de 
formes  f^randcs  «'t  poliles  étaient  hal)ih''es  et  exploi- 
tées par  hnirs  propriétaires  enx-mémes  :  et  Ion  [>enl 
dire  qu'avant  le  quinzième  siècle  c'était  là  le  lait 
normal.  Mais  depuis  lors  ]»lusieurs  de  (*«'s  proprié- 
taires ruraux  arrrurent  leur  fort  une,  tandis  que 
d'autre  part  beaucoup  d'artisans,  de  c()nuneri;anls 
et  de  bourficois  urliains  achett-rent  des  f(mds  ru- 
ranx.  La  distribution  primitive  du  sol  et  des  culti- 
vat(Mirs  s'altéra  profondénn-nt,  et  un  i;rand  nombi-e 
de  lU'opriélnires  furent  conduits  à  all'ermer  leurs 
héritaf;es,  ce  qui  i;rossit  sensiblement  la  classe  des 
métayers,  qni  auparavant  était  l'exception. 

Le  s(M;n?ieur  de  haut  parauc  qui  relevait  de  la 
ccin'oiine,  l'c.  evail  donc  iV.j  cl  liommaui^  de  tons  les 
c!i;1lc!ains  «'lîildis  sur  sou  licf  :  ceux-ci  recevaient  à 
|c:ir  !oui'  Foi  et  lie-uiniaue  de  teus  les  lenanciei's 
d'a'.ii('re-lief;>,  cullivateui's  auxquels  leui's  ancéti'es 
avaient  concéiN''  des  terres  à  cens  et  à  l'eutes,  et 
[lai'n'.i  CCS  tenanciers  c(uix  qui  avaient  aU'eniié  leurs 
terre  ;  l'ccevaieut  de  leurs  méta\ers  une  part  de,urains 
ou  le  jM'ix  du  ferma,i;e.  Dans  cet  ('«tat  dv  choses, 
chaque  habitant  de  la  canqiaune  avait  son  dri^it  et 
sa  place  délinie  daiis  l'oi-dre  social,  cai'  les  simples 
manouvriers  ruraux  n'ayant  que  leurs  bras  poui- 
vivre   étaient  dans  l'origine  en  nombre  très-res- 
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In'itil  ;  on  pourrait  |tn'S(]ii<'  .(flirnuM"  iruMiic  (lu'il  y 
(Mil  un  l«'m{>s.  an  moins  dans  r«'rlaincs  provinces, 
oii  chacnn,  panviv  on  ricin»,  avait  nn  foyer  domos- 
ti(jnc  lui  apparlcnanl  en  projnT  '. 

(icpcndanl  le  nombre  des  sini[des  inaniniviitM's 
s'accrnl  de  siècle  en  sii'cle  |)a!'  les  partaj^es.  les 
licjnidalions  snccessorales  ■  l]«''aii  de  la  famille),  par 
les  procès,  v\  enfir)  j)ar  snile  de  lincondnile  et  de 
la  jiaresse,  (|ni  de  loni  temps  fonrnissent  lonr 
continrent  à  la  misère  pnldi(jne;  ces  maninivriers. 
preinitM'  noyan  des  pndélaii'es  inranx.  comnuMi- 
çaient  au  seizième  siècle  à  c(nislitner  en  léalité  mi 
<^clndon  de  plus  daiis  la  jiopnlalion  rnrale.  Or,  dans 
cette  série  giadnée,  lt*«  niniiouvrlerf*  désiraient 
devenir  métayers  ;  i«»h  m^'tnyerH  desiraient  devenir 
tenanciers  censilain-s,  c'esl-à-dii-e  pi'opi'iétaires  de 
quelqu'une  dv  ces  portions  du  sol  inféodées  à  titre 
de  rente  à  un  fief  quelcon({ue  ;  I<.>m  toiiaii<>icrH  cf  les 
l»our,ueois  urbains  désii'aienl  j»lns  vivement  «'ncoi-e 
acqiuM'ir  qn«dqu'nn  de  ces  arrii-re-licfs.  dont  ils  ajon- 
faient  le  nom  au  li-nr.  on  tout  an  moins  h  ctdni  de 
Icui's  (Mifants  (une  grande  parlie  de  la  nolde>se  a<'- 
tîndle  n'a  pas  d'autre  origine);  eidin  lo»  moi^nonrn 
titulaires  darrii're-fiefs  et  les  Ikui reçois  lrès-ricli(>s 
cherchaient  à  s"a])|)roprier  nn  lief  supéiiein*.  une  vé- 
ritable seigneurie  qui,  même  non  titrée,  introduisait 


l.  Voir  les  rlmrtes  <rnfrrnii(?lii?spinoiit  «les  (  oiiiimint'r- :  Ions  les 
communiers  ont  leurs  maisons,  1.m.ii'~  jardins,  le'irs  vi)>nes,  etc. -— 
E.  Demolins,  Du  mouv.  communal  en  Frano?.    1  vol.  Didier,  Paris. 
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l«Hir  famill»'  dans  l«^  niomhi  (l«'s  ip(«>iitii«iM>mme»  '. 

(]«'llo  hiérarchij»  des  aspirations  avait  bien  moins 
pour  mobile  le  dc'îsir  d'anu'lioi'er  sa  condition  matf''- 
riellc  (|in'  Tenvir  déniesun';e  d'arrroltre  sa  situa- 
tion sociale  ;  nous  en  trouverons  de  nombreuses 
jU'euves  dans  ces  éludes, 

Cliaeun  désirait  s'élever  dans  la  hiérarchie  so- 
ciale, et  lej  plus  Apres  dans  ce  désir  étaient  ceux 
qui,  de  tenanciers  censitaires,  voulaient  devenir 
seigneurs,  et  qui  de  seigneurs  voulai«Mit  dt'venir 
{gentilshommes.  On  s'ima^iine  difficilement  aujour- 
d'hui les  sacrifices  que  s'im])osait  un  marchand  en- 
richi, pour  acheter  même  un  trës-petit  lief  qui  lui 
conférAt  la  qualité  de  sieur,  avec  le  nom  du  terroir 
à  la  suite. 

(le  furent  donc  des  fj;entilshommes  et  de  riches 
bourf>'eois  (jui  devinrent  les  promoteurs  de  l'émi- 
f^ration  au  dix-septième  siècle,  dans  l'espérance  de 
constituer  pour  leur  famille  de  [;rands  iiefs  au  delà 
des  mers.  L'émii^ration  vint  alors  d'en  haut  et  non 
d'en  bas;  ce  ]ie  fut  pas  la  misère,  ni  le  désir  de  la 
fortune,  qui  poussèrent  les  paysans  à  aller  se  faire 
métayers  on  tenanciers  en  Amérique,  ce  furent  les 
seifiueurs  qui,  ayant  obtenu  des  concessions  sfi- 
^•neuriales,  vinrent  solliciler  et  enf4ai;er  des  familles 
de  cultivateurs  ù  les  siiivi'e.  alin  de  peup]»'r  leurs 
iiefs  déserts  de  feudalaires  et  de  tenanciers  auri- 


1.  Recueil  f/c'?  ovdonniiucea  des  rois  de  Fiance,  Onloimauce  de, 
3uinl  (.oui-,  t.  I,  pago  127. 
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colcs.  .Ce»  f«'nni»'iH  vinn-ul  d»'  coiiliaMcr  [)i'('ii(lro 
dniis  If  Nouv«*au-.M(Hwl(',  [iri'H  du  sri;;M«Mjr  t»'n*i«Mi, 
1,1  place  IriKJitioiim'Iir  (|irils  orrnpai»»!»!  «irpuis 
|i|iisit'urs  ^•(''n«''rati(Mis.  Si'ulcnit'iil  tout  !•'  moiido, 
^(Mililslioinmes.  houri^cois,  paysans  lenaiiciffs.  fut 
on  niènic  lonps  frappé  do  rolto  ronsidôi'alion,  quo 
«lôsoiinais  l'oxpansioii  et  rôlahlissonicnl  do  Ioim's 
faiiiillos  s'op«'roraiont  facilonionf.  autour  do  la  mai- 
son palornollo.  dauslos  torros  dosorl«'s  «'I  imnuMisos 
vers  losijuoljos  ou  so  diri.ucait.  Il  y  avait  dour  dans 
les  Auios  doux  prôoooupalions  oss»'iilioll»'S  :  l'idôo 
foodalo,  |uiis  l'idôo  du  foyor  doniosti(|Uo  ot  do  la 
faniillo. 

C/osI  oodo  situalioîi  dos  osprils  ol  dos  olu)sos  qui 
servit  do  jioiut  de  départ  aux  fondateurs  de  rolonios 
ou  Aniéri(iue.  cl  oolui  (|ui  n'eu  a  (loiul  une  notion 
ni'tto  oomju'ondra  mal  les  tomjis  primitifs  de  la 
colonisation  d«^  ce  pays.  Nous  avons  nous-mèmo 
romnioncé  ces  reohorohos  sous  rintluonoo  dos 
erreurs  et  des  préjuités  qui  ont  lonufomps  ]»révalu 
sur  l'ancien  état  do  la  proiu'iété  foncière  on  Europe, 
et  nous  savons  par  oxporiono<'  quel  travail  loufi  et 
opinicUre  il  nous  a  fallu  pour  pénétrer  l«'s  motifs 
vrais  «[ui  entraînaient  les  émi^rants  européens; 
c'est  ainsi  que  nous  avons  ('té  conduit,  dans  nos 
pnmiioros  recherches  sur  l'Acadio  et  le  Canada,  à 
méconnaîtr<*  le  vrai  caracli'ro  dv  la  po])ulîition  pri- 
mitive, et  ce  n'est  qu'on  reclitiant  ces  idées  pi'é- 
concuos  que  nous  avons  pu  bien  saisir  la  métlu)d<» 
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v[  h'H  iiiucimIch  siiivniil  IcsfUH'ls  vt's  colons,  l'ri'm- 
çais,  Arifilais  ri  Hollandais,  se  i«''[)arlinMil  les  Lt'iTt'S 
(lu  Nonvcaii-Moml»'. 

lii's  «'sprils  fiir»Mit  lri's-f'xril(''s.  i\  la  lin  «In  Sfi/.irnic 
si^^l^^  par  les  l'clalions  (l<'s  (/rroutyrrnrs  snr  l«'s 
Id'H's  qn'ils  avait'iil  <'X|tloi«''<'s  m  Amt'rifju»'.  Irrros 
rouv<'i'h's  «Iffoivls,  conprt's  ilc  inillr  coni'H  (rpau, 
sons  lin  (limai  (<'inp(''n'».  focondcs  imi  lirrha^ifs  cl, 
<>n  \Yifi(''lanx  varirs,  (|iii.  à  lifancmip  (Kc^ards,  of- 
fraijMit  niK'  grande  slniililiidi'  aM-c  cciw  {\{\  nord 
i\i>  riMiropc;  rluKjiic  nalion  s'clanl  lailii'  iiiif  pclil»» 
part  diins  ce  ronliin'iil  nouveau,  plnsinirs  cniviil 
nalnrellrnicnl  l'idéi»  d'assimiler  res  jiays  à  rancicn 
leriiloii'c.  en  y  rlienhanl  malii'i'e  l't  di>  nouvelles 
provinces,  iï  de  nouvelles  seif;n('nries  et  à  de  in>u- 
veau\  li«d's. 

l)éji\,  an  temps  des  croisades,  il  s'élait  jnodnil  un 
pliénomî'iie  analogue  :  une  (|ii;mlité  de  cadels  de 
famille,  et  même  de  uenlilshommes  chefs  de  famille, 
ijuiltiTiMil  ri'jirope  pour  aller  former,  en  Terre- 
Sainte,  à  (ïliypre,  en  <îrèce,  elc.,  e|c.,  des  chrilel- 
lenies,  des  seiuneiiries.  avec  leur  apanaye  de 
vassaux,  de  liefs  et  d'arrii're-fiefs ,  cherchant  à 
brancher  les  familles  nohies  (!'( accident  sur  celto 
féodalité  exoti(|ue  rpii  siiriiissait  en  Orie-it.  De 
même,  en  l.'i.'JOet  dans  les  lemps  t|ni  suivirent,  une 
foule  de  «^enlilshommes  et  de  Itonrj^c'ois  enricliis 
son.u'èrent  à  crt'y'r  des  manoirs,  des  sou.s-llefs,  des 
fermes  censitaires,  toute  une  féodalité  agricole,  en 
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un  mol,  ilaiis  ces  iinnH'ii.st's  vallci's  titi  Nniiscaii- 
.Moiidt'  iloiit  1rs  voyauriii's  fjiisniriil  t;inl  <l<*  ma^ni- 
li(|invs  it'rils  ;  plusieurs  (rt'iili'»'  tiix  »''li'V<'i'«'iil, 
m«''in«'  l«Mjrs  ivvrs  jiis([irii  la  roiirrpliun  ;;)'»n(''î'«'us«' 
(If  la  |(Mli'i('  îitiramlir.  •!  ils  nilrrvoyainil  au 
hoiit  (le  Ifurs  lra\an.\  rcxlrnsion  de  la  l''ranr«',  <!(> 
rAn^lt'Irrrr  ou  de  la  Ilollandr  m  cos  vasU's  soli- 
luih's. 

Dans  r(«s  liffs  s('i;^ii('iiriaii\  ri  nii'aiix.  taillrs 
sur  II'  luodi'lc  (If  <'fii\  (If  leur  |ta(i"if,  ils  coinp- 
lai<'iil  't.ihlii'  leurs  familles  dans  un  manoir  ct'ii- 
tial.  amour  (lu(|U(d  ils  installe  raie  ni.  sur  drs  licfs 
sous-t'onr('>(l»''S,  des  famillfS  de  cullivateurs  dont  les 
rei'mes.  arrensjM's  à  renies  comme  elles  lélaienl  on 
Kuroj)»',  eusscnl  fornK'  l'ensemlde  du  disirirt  sei- 
ttiieurial;  lenseuihle  de  r«»s  sei^iieurif s,  inleod(''i'S 


elles-mêmes  a  un 


lief 
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u'innnai  ou  ui'oujx'es  sous  la 


direction  imuK'diale  d'un  couvoriu'ur  rovul.  devait 
former  une  province  nouvelle  du  vieux  pavs  (o/f/ 
/afid).  Il  est  facile  maiulenanl  de  hien  concevoir 
<]uel  fut  le  vrai  caracli-re  de  la  colonisation  au  dix- 
se])ficme  sil'cle  :  c'était  une  fondation  de  famille  à 
lonf;ue  jjortf^'e  ;  on  ne  lui  demaiidait  ^u«'re.  dans  le 
prosont,  que  la  jiroduction  des  dfnr(''es  (Muuniunes, 
/e  vivre;  mais  ou  eu  esjM'rail,  dans  l'avenir,  de 
grandes  facilit(''s  pour  l'élaldissement  des  enfants, 
et  l'expansion  ra\onn(M'  de  la  famille  autour  du 
foyor  domestique.  Les  chefs  cependant,  les  promo- 
teurs de  rémigration,  y  cherchaient  surtout  une 
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oxistPiici»  hoiionn^  et  une  assiotto  forteiTH'rit  étal)li«' 
dans  la  hiérarchio  sociale,  pour  eux-mêmes  et  pour 
leur  postérité. 

Comme  les  besoins  dos  hommes  «'laient  alors  p»'u 
multipliés,  même  dans  les  classes  aisées,  ou  s'ef- 
frayait médiocrement  d»'S  privations  «4  des  risques 
îï  courir.  Nui  ne  doutait  qu'il  ne  retrouvât  aisément 
en  Amérique,  avec  Tahondance  du  nécessaire,  les 
plaisirs  et  les  distractions  tri's-simpb's  auxquels 
chacun  était  habitué  dans  son  ancienne  demeure 
des  cliam])s  ;  plaisi^'s  rustiques  tels  que  la  ehasse,  la 
pèche,  le  cheval,  les  exercices  du  corps,  les  récits 
et  les  chants  de  la  veillée,  assaisonnés  par  ce  con- 
tentement d'esprit  qui  accompagne  toujours  les 
labeurs  féconds  et  les  désirs  modérés.  Dans  ces  con- 
ditions naît  facilement  ce  sans-souci  plein  de  f;aieté 
et  d'entrain  qui,  sans  exclure  br  travail,  caractérisait 
alors  la  société  française  ! 

f'elui  qui  avait  obtenu  une  concession  seigneu- 
riale en  Amérique  vivait  donc  dans  son  manoir 
avec  le  produit  des  terres  qu'il  exploitait  à  sou 
compte,  et  avec  les  redevances  de  ses  tenanciers  ; 
ceux-ci,  qu'il  avait  amenés  d'Europe,  défrichaient  et 
cultivaient  les  lots  de  terrain  qui  leur  avai(Mit  été 
concédés,  voyant  de  jour  en  jour  s'étendre  leurs 
cultures  et  leurs  récoltes  ;  tous  menaient  pendant 
les  premières  années  une  existence  laborieuse  et 
rude^  nais  tous  étaient  pleins  de  confiance  dans 
l'avenir;    le   seigneur  espérait  voir  s'accroître    le 
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nomhro  de  ses  tenanciers,  eenx-ri  comptaient  sur  la 
]>ro,ure.ssion  de  leurs  cullun's  et  sur  le  facile  établis- 
sement (le  leurs  cnfanls  autour  d'eux.  (ï'est  ainsi 
qu'ils  affrontaient  de  concert,  avec  énergie,  les  pri- 
vations et  les  premières  épreuves  de  leur  établis- 
sement. 

Toutes  les  colonies  du  noi'd  de  l'Amérique  furent 
ainsi  établies  sur  le  même  plan,  avec  certaines  va- 
riations dans  leurs  institutions,  variations  {[ui  n'a- 
vaient peut-être  pas  toute  l'importance  qu'on  leur  a 
aitril)uée  depuis  lors.  Le  Canada  et  l'Acadie  for- 
maient la  Nouvelle-France,  comme  Manhattan  (New- 
Vork)  formait  la  Nouvelle-IIoilande,  et  le  Delavvare 
la  Nouvelle-Suède  ;  la  baie  d".  Massac.iussetts  se 
nommait  la  Nouvelle-AnL;leterre. 

Pendant  (|ue  G  illard  de  Heauport  et  Juchereau  de 
LaFerté  amenaient  dv  leur  province  du  IN'rclie  cent 
cintpiaiite  familles  (jui  devini-ent  les  censitaires  de 
leurs  seiiineuries  près  de  Québec',  Van  Hensselaër 
et  Schuyler  peuplaient  leurs  manoirs  sur  les  bords 
de  riïudson  avec  leurs  vassaux  de  Hollande  ;  le 
com("  de  Stiilini;  voulait  en  faire  autant  dans  la 
Nouvelle-I'.cosse,  et  c'est  ainsi  que  lord  Baltimore 
entraîna  dans  le  Maryiand  ses  tenanciers  d'Irlande  ^  ; 
le  eonimandr'ur  de  lîazilly  «'t  M.  d'Aulnay  n'attirent 
point  autrement  dans   leurs  liefs  de   l'Acadie,   et 

1.  Harnean,  Histoire  du  Canada .  —  Ferland,  idem.  —  Roineau, 
In  Fr/inre  /nu-  co/onirs. 

2.  ïiaiwnhh,  Histonj  of  Nova-Scolia.  ~  Mac-Mahou,  Historié  0/ 
M(L)ijlaud.  ■—  Hozman,  idem 
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lorsque  l(\s  Sul[»ici«'ns  foiidèiHint  la  st'ii;nt'iirit'  tU'. 
Montival  ils  lirciil,  rccherrhor,  par  foute  la  Fraiu»', 
les  farnill»'s  les  plus  ehréfiennes  et  les  plus  régu- 
lières, pour  h's  plarer  eomme  teuauriers  ceusilaires 
autour  de  leur  étaMisserneut  '. 

Ou  doit  reiriarquer  (M'peudaut  ({ue  les  Auf;lais 
apporti'reut  ]»eudaut  un  certain  temps  daus  la  eo- 
lonisatiou  des  idées  moins  déterminées  :  en  YirLi,i- 
nie  et  au  Massachussetts,  ils  louvoyèrent  pendant 
plusieurs  années  dans  l'essai  a})surde  d'un  système. 
de  travail  en  commun,  qui  donna  naturellement  de 
déplorables  l'ésultats.  Ouelle  fût  la  cause  de  ces 
hésitations?  Peut-être  l'état  du  tenancier  propric 
taire,  à  la  hase  du  système  féodal,  était-il  moins  hieu 
constitué,  moins  ;;énéral  en  Angleterre  qu'ailleurs. 
Peut-être  l<»s  rêveries  religieuses  et  outrées  des  pu- 
ritains en  furenl-(dles  l'origine.  Ouoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  tarda  pas  h  revenir  à  la  concession  terrienne 
et  censitaire;  plusieurs,  comme  le  comte  di*  Stir- 
liuiv,  Ferdinando  (loritcs,  loi'd  lîallimore,  lord 
Berkeley,  sir  F.arteret  etiordShafteshury,  conçurent 
directement  la  colonisation  de  l'Amérique  comme 
la  prolonj:ation  des  établissements  terriens  ou  féo- 
daux du  vieux  contineni  ■.  IMus  tard  Guillaume  Penn, 
tout  eu  s'appli(juant  à  réaliser  l'idéal  conçu  par  les 
quakers,  était  en  fait  le  seif'ueur  de  la  Pensylvanie 

1.  Faillnn,  Mémoires  pour  servir  à  C histoire  de  l'Église  de  l'Arné- 
ri'jue  du  Nord. 

2.  Bancroft,  Hildrelh,  Histoires  des  Étnts-l'tiis.  —  Bea?t)ish,  His- 
tovii  of  Novn-Scotia.  —  Carlier,  Histoire  des  peuples  américains. 
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»'l  auissail  comme  tel,  concédaiit  les  terres  à  renies 
à  des  tciianeiers  qui  jouissaient,  il  est  vrai,  d'un 
système  «'■Ipclif,  mais  sous  sa  suzeiaine/tr. 

Au  fond,  nous  rrlrouvons  pai'tout  la  mrme  oi'f^a- 
nisîilioji  :  un  S('ii;nt'ur  [xTsonnt'l  ou  impersonnel,  un 
lujjume  ou  une  rompaunif,  re<'evant  de  la  eouronne 
l'investi  Un»'  s«'if;neui'iale  sur  une  réf;ion  détermi- 
née, à  charij;e  ])ar  lui  d'en  opérer  le  peu[il('ment;  si  la 
seij;neurie  est  une  principauté,  comme  les  srii;iieu- 
ries  ani;laises  ou  l'Acadie  trancaise,  le  seij^neur 
sous-concède  des  licfs  à  des  menlilshonnnes.  à  des 
freeholders  ;  si  elle  est  un  simple  lief,  comme  dans 
le  (ianada.  le  seigneur  circonscrit  ses  tern's  de  ré- 
serve pour  étal)lir  son  manoir  et  ses  fernuîs,  j)uis 
il  lait  ar{)enler  et  diviser  le  surplus  en  lots,  <jui 
conti'nîuent  ordiiKiirement  100  acres  ou  100  arpents 
(.'vO  hectares  cnvii'on):  alors  il  sous-concède  ces  lots 
à  des  tamill(!s  (ju'il  fait  venir  d'Euro[ie.  moycMinant 
une  rente  pt'rjiétuelle  [(niit  rent)  qui  était  f^énéra- 
lement  de  1  sol  jtar  arpent;  le  concessioniiaire  qui 
devient  censitaire  de  la  seii^neurie  doit  rendre  aveu 
de  foi  et  hommage  au  manoir.  j>ayer  aniuiellement 
sa  rente,  et  se  joindre  au  seigneur  pour  la  défense 
lin  territoire  '. 

Le  produit  de  ces  rentes  était  assez  minime  d'à-  . 
l)ord.  mais  il  devait  augmenler  avec  les  [trogrès  de 
la  seigneurie  ;  le  seigneur  v  trouvait  en  outre,  dès 


1.  Avev.  du  (cnauuier  (iu//un.  ciU'  \>,n'  l',  ilainl. 
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le  présent,  un  litre  et  une  situation  sociale  (jui  ne 
pouvait  que  s'accroître  pour  sa  postérité;  C(*ile-ci 
était  assurée  d'une  expansion  facile,  car  au  milieu 
de  ces  forets  immenses  et  désertes  le  chamj)  était 
libre  pour  la  création  de  nouvelles  seif»neuries. 
Tels  étaient  ordinairement  les  motifs  déterminanis 
qui  engagaient  les  chefs  de  Ténij^iration  à  passer  en 
Amérique. 

Quant  aux  familles  des  colons,  elles  se  sentaient 
au  départ  rassurées  contre  l'imprévu  par  la  con- 
fiance qu'elles  avai(!Jit  dans  leurs  seigneurs,  <'t  par 
l'appui  matériel  et  moral  que  ceux-ci  l«'ur  assuraient.- 
Les  stipulations  des  contrats  seigneuriaux  et  l'usage 
traditionnel  les  mettaient  à  l'abri  contre  toute 
éventualité  de  spéculation;  car  U".  seigneur  et  les 
censitaires  se  trouvaieiit  complétemejit  unis  dans 
un  intérêt  commun.  Le  premier,  enellet,  ne  deman- 
dait aucun  déboursé  immédiat,  et  ne  tirait  même 
qu'un  jii'oduit  tri's-minime  de  ses  rentes  (une 
seigneurie  de  10. 000  arpents  ne  rapportait  pas 
500  livres);  ses  profits  réels,  notables,  étaient  des 
profits  à  longue  échéance,  tels  (jue  les  droits  de  lods 
et  ventes,  de  moulure  et  autres,  qui  étaient  entièri'- 
ment  suboi'donnés  au  peuplement,  au  défrichement, 
à  la  }>rospérilé  de  la  seigneurie,  c'est-à-dire  au  suc- 
cès partiel  dcî  chacune  des  familles  c(uisitaii'es  :  tous 
les  intérêts,  tous  les  éléments  de  la  seij^neuj'ie 
étaient  donc  reliés  dans  une  complète  solidarité. 
Parmi    ces    émigranls.    d'ailleurs,   (|uel([u<'s-uiis 
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ri'rtairnl  irn'-nit'  pus  des  coiisifaircs  dans  jeur  lU'opro 
pays  :  cotairnl  des  métayers,  «4  même  de  simples 
mniionvriers.  ({ue  le  s»'if;iieiir  entiaiiiait  en  leui' 
assni'anl  une  propriél»^  semidaide  à  c»dle  des  vieux: 
teiianriers  féodaux,  leurs  voisins;  ils  allaient  ainsi 
met  Ire  le  pied  sur  le  premier  éeludon  de  la  hi«'rar- 
cliie  sociale.  Tue  fois  jjarveuus  à  ce  point,  l'hori- 
zon  s'élargissait  pour  leur  ])Ostérité,  car  dans  res 

pouvaient  espérei' 


solitudes  fertiles    leurs    enfants 


un 


créer  à  leur  tour  des  liefs   et  des  seifineurie; 
denii-siè<'le   «mi   elVcl    ne   s'écoula    [M)inl   sans    <{U*ii 
en  arrivât  ainsi  pour  [dusieurs  d'entre  eux. 

Mais  au-dessus  de  tout(^s  ces  considérations  pré- 
(loniinait  la  juste  liai'inonie  (jui  réfjfîiail  alors  «Mdre 


It's    di 


iverses  classes  de  la  société  «*t  qui  nous  est 
pres(jue  inconnue  aujoin'd'hui.  I/inlluence  des  auto- 
rités sociales  vraies.  c«dles  qui  j'(qM)S»'nt  sur  la  tra- 
dition d»'S  familles  et  sur  les  relations  joui'nalières, 
était  considérable  ;  c'est  de  là  <jne  naissait  la  con- 
iiance  avec  laqncdle  les  tenanciers  s'abandonnèrent 
à  leurs  seigneurs  et  se  familiarisèrent  avec  l'idée 
d  une  transportation  ({ui  rompait  toutes  leurs  liald- 
tudes  bien  plus  encore  que  nuiintenant.  Ceci  nous 
exj)li(jue  comment  on  jiut,  au  dix-se[)tième  siècle, 
non  pas  seulement  trouver,  mais,  disons  avec  les 
documents  ',  <'lioisir  dans  les  paroisses  rural 
parmi  les  familles  de  culti\ateurs  les  plus  considé- 
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1.  Fiiillon. 
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rérs,  c('ll«»s  que  l'on  dtHrrmiiia  ù  s'«'Xjuili'it'r  t-n 
AnK'ri'jiK'.  Ou  n<'  les  stnluisit  point  par  It.'  mirai;»', 
(l'uu  ciu'irhisscnu'ut  lapidt' ;  ils  savaient  pai'l'aitiî- 
uu'ut  ([\\v  la  colonie  était  avoisinée  par  les  sauvages; 
et  ils  n'Iiesilaieiil  jKunt  eejMMidaut  à  suivre  les  chefs 
Iraditionnels  (jiie  les  habitudes  de  la  vie  leur  avaient 
donnés. 

delà  esl  si  vrai  que,  du  jour  où  l'esprit  d'entre- 
prise, Tauiour  des  créations  i(jititaines,  vint  à  faiblir 
pai'uii  les  hautes  classes  en  France,  réniiuration 
des  familles  ruiales  sarrèla  tout  à  coup.  Oiioi  qu'on 
ait  pu  dire  à  ce  snjet.  la  misère  n'était  jioint  telle 
alors  (juidle  poussât  h's  gens  hors  du  lof:;is  :  la  mo- 
dération des  désirs,  la  longu»^  habitude  d'une  exis- 
tence laborieuse  et  rustlipie,  h'  culte  de  la  tradition 
et  du  chez  soi,  la  difliculté  des  communications, 
Tabscncr  des  nouvelles,  tout  contribuait  à  éloigner 
les  po[)uialions  rurales  du  désir  de  s'e.v])alrier,  et 
rien  ne  les  soUicilail  à  émigrer.  Il  avait  fallu  que 
rinlUience  hiéraichiijue  et  la  conliance  eussent  agi 
bien  juiissamnient  sur  leur  esprit  ponr  les  décider 
à  passer  la  mer.  Dès  qu'ils  ne  furent  plus  sollicités 
par  les  gens  des  classes  élevées,  lorsque  les  gentils- 
honunes  (4  les  bourgeois  furent  de  plus  en  plus 
altiiés  vers  les  charg<'s,  vers  les  bénélices  et  à  la 
cour,  dès  (|u'ils  cessèrent  d'ambitionner  l'établis- 
sement de  leui's  familles  dans  le  Aouveau-Monde, 
rex])atriation  des  agriculteurs,  n'ayant  plus  de  lai- 
sou  d'être,  cessa,  et  il  ne  resta  désormais  que  l'émi- 
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firulioii  iorluil».'  (l»'s  <  ni^ayés,  des  eoinim'iTunl.s,  dfs 
di''classos  et  dt's  av('i)fun«'i\s  (\^'  (oute  sort»'.  (Vcst 
l'c  (jLic  nous  li'ouNOiis  duus  le  dix-huitiènh'  silm'Io, 
t'Xt'epté  les  levées  administratives  exécutées  poiii' 
la  Louisiane  jtai'nii  les  familles  du  l'alatiual  et  de 
l'Alsaee;  opération  aussi  dé[il(iraljle  dîins  ses  résul- 
tais (juelle  avait  été  altsurd»'  dans  sa  conei'jition. 

La  colonisation  fut  doue  entreju'ise,  au  dix-sep- 
tii'UU'  si''('le.  à  [m-u  ])rJ'S  comme  la  cidonisalion  anti- 
(juc,  (jui  emmenait  avec  elle  la  cité  tout  eiitii-re,  avec 
sa  hiérarchie,  sts  formes,  son  personnel  organisé;  il 
n'y  avait  point  de  rupture  île  tradition,  nuiis  déve- 
loii[»ement  de  socii'té.  Orl  ens(Mnl)l('  «'olonisateur 
était  <'omplété  pai'  une  troisif'uie  catéf;orie  de  [lei- 
sonnes,  par  le  clerf.,!'  (jui,  avec  la  souplesse  et  la 
l'éconditéd'int(dlif;rn( f  (jui  lui  sont]»ro[>res.  s'annexa 
à  ce  mouvement  (Texpunsion.  mais  en  nourj'issani 
au  tond  du  ccj'ur  uiif  idé»'  hn'ii  plus  éh'vée  et  ])lus 
généreuse,  le  désir  de  la  coUNcrsion  et  de  la  trans- 
formation des  populations  indifii'in's  et  barbares  <jui 
[»eu]daieiit  CCS  continents  I 

Comme  les  familles  étaient  alors  f;énéralement 
[dus  nombreuses  ([u'tdb's  iw  le  sont  aujourd'hui,  la 
nobh^sse  y  trouvai!  cri  avantaf;»'  d'établir  aisément 
ses  catlets  dans  de  nous  eaux  lii'fs.  sans  altérer,  ni 
amoindrir,  ni  eni^aurr  ,ura\i'menl.  ]>oui"  cet  étaldis- 
s«*menl.  le  lief  patronymi(ju<'  d<*stint'i  ii  l'aîné.  De  la 
sorte,  le  chei"  de  famille  di'doublait  la  souche  de  sa 
ra<'e  ;  on  pouvait  espérer  ainsi   voir  fleurir  jiar  dtdà 

ij 
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l«»s  iiuTs,  dtiiis  d«:.s  s('if<in',iirit'S  coiisiilérablcs,  «les 
Jiraiiclh's  nouvelles  de  lu  noblesse;  et  ees  hruiielies 
noiivrlles,  tout  eji  reluiussiiiil  réclal  dr  la  maison, 
s  jissuraient  jiour  l'avenir  un  (l('^velo|i|ienient  indé- 
terminé au  milieu  de  ces  vasies  el  l'erliles  solitudes. 

Les  l)oui';.'«'ois  l'ieiu's,  <lonl  Ir  rêve  était  alors 
d  aehetei  un  lieC  teijien  (jui  put  <loimei'  à  leui's  des- 
cendants un  titre  ou  au  moins  une  entrée  dans  la 
noblesse,  entrevoyaient  au  Xonvcau-.Moud*'  la  r<''a- 
lisation  Ij'i's-faeile  de  leurs  visées,  dans  des  eon- 
cessiiujs  seij4neuriale&  (|ue  Tiui  obtenait  aisénn-nt, 
et  (|ui  pouvaient  ultérieni'enient,  avee  leur  énorme 
étendue,  devenir  tr('s-im(»ortanles  et  presque  juin- 
eii'res.  l'Uiint  doiiués  le  milieu  social  et  les  idées 
généi'alenient  admises  alors,  toutes  ees  considéra- 
tions [trésentaitîut  le  eaiaclère  de  la  maturité  et  de 
la  sai^esse;  elles  (Haient  tout  à  l'ail  conformes  aux 
vrais  prim^ipes  du  pi'ojj;i'ès.  du  l»on  ordre  et  de  la 
paix  sociale  ' . 

Ouant  aux  artisans  el  aux  cultivateurs  pro[n"e- 
nu'iit  dits,  ils  obéissaient  aussi  aux  mêmes  lois 
d'expansion  et  aux  mènn.'s  vues,  (jiu)i(jue  d'une  ma- 
niè'rt!  [)lns  confuse  ;  sans  aucun  doute,  un  certain 
nombre  den.uaiiés  s'embai'ijuaient  sui-  lajijjàl  d'uin; 
primi'  une  fois  reçue  et  sur  les  excitations  [dus  ou 
moins  aventui'euses  duiu*  existence  exotique  dont 
riiurizon  était  mal  delini  et  mal  réj;lé.  Mais  beau- 

\.  Lo  Play,  Ui'-fonnn  s(,cial€,  l.  1,  clliiiiilro  de  lu  Famille  souche. 
T.  Il,  oliai)ilre  des  Colonies. 
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coup  rV<'ntiv  t'iix,  ri  siii'lonl  les  Inmillps  (\m  lianfl- 
poi'tairiit,  riaiis  le  niondt'  Moiivr.ui  l»'iir  vi»'iix 
foyer  <lomt'sti(HU'  (l»'s  hircs  df  la  maison  i,  c'rsl-h- 
dire  la  parlio  t'ssfMilit'IIc  o\  la  plus  rrs[MM'lal>l<'  do 
rémiLiration.  parlaitMit  à  la  siiitr  de  jours  clicfs, 
aninioH  par  rosjtoranro  (!«»  (h'vciiir  (ciianrirrs  ccnsi- 
tairos,  inf»''0(lt''s  îi  la  si-iuiiouri»'  nonvolh»  ;  \i\  so  piV*- 
scrit.'iil  la  porspoctivo  (luiic  i-xislcnro  plus  aisér  ol 
plus  iar,m'  pour  eux  roiTirnc  |>our  Ifuivs  oufanls,  ci 
prinoi[>nlt'iTii'iil  la  rcparlition  farili'  de  crfi.  doruiors 
jM'udant  ]dusi('urs  uont'-ralions  pri-s  du  ^iron 
])alrimonial.  (ïlioz  qurlqucs  i^i-ouju-s  soulcuionl, 
surtout  on  Aiiiilotorro,  on  prul  ohsorvor  eu  oui ro 
Tinfluonro  pri'ulomlnanlo  d'idoos  rolii^iousos  forto- 
mont  aocontu(}os.     " 

Do  tous  los  ('iniurants  d»'  r»'lto  ('poquo,  c(^  furont 
ros  colons  oonsitairos  ot  lo  olorj^r  «pii  roussiiTut  lo 
mioux  dans  leurs  oniroprisos.  Taudis  (juo  Tarfion 
t'I  rintluonco  dos  soi<»nours  sV'rlipsa  [h'u  à  pou.  le 
olori^é  do  toutes  los  communions,  combinant  son 
activit*'^  avec  celle  dos  cultivalours,  devint  le  pÎNot 
essentiel  du  dévolo}>pemont  de  la  sociélo  euro- 
p«''onno  transatlantique;  on  avait  fonde  des  sei- 
,iin(  urios,  mais  la  paroisse  remplaça  la  soiuniMirio 
ot  devint  l'unité  sociale.  Los  paroisses  se  formèrent 
par  ra^jL>lomoration  des  formes  qui  jirospéroront 
entre  les  mains  dos  censitaires,  et  ces  formes,  qui 
avaient  été  concédées  à  dos  cultivateurs  simples  ot 
confiants,  sont  dovonnes  la  hase  de  la  forfime  de 
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leurs  <l»'SfM'iHlaiits.  (Inix-ri  ni  «'tlrl ,  miillipliés  ;i 
riiiliiii  (liins  (1rs  familles  toujours  uouihreuses,  se 
soni  jiarUif^c  le  eonliiienl  tout  entier,  tandis  (|ue  les 
principautés  et  les  seinjieui'ies,  sans  avoii'  jamais 
jelé  l'i-clat  rju'on  en  avait  espéré,  se  sont  écli[»sées 
comme  le  son^e  fu;;itir  d  une  nuit  d'été;  les  familles 
des  sei^^neurs  se  sont  éteintes  ou  sont  retournées 
sur  la  vieille  teri'e  d  lîm-ope,  et  les  hoiii'^eois  (|ui 
avaient  l'èvi'-  rilluslration  de  leur  j>oslérité  trouve- 
raient aujourd'hui  la  j)lu[iarl  de  leurs  petits-neveux 
dispersés  ou  fondus  dans  la  niasse  pop 


uiaire  des 


Américains,  sans  titres  ni  lilasons,  n'ayant  même 
pas  conservé  souvent  la  iru-moire  des  /grands  pi'o- 
jf^ts  do  leurs  aïeux,  et  des  destineras  nobiliaires  aux- 
quelles on  avait  soufié  pour  «'ux. 

Que  l'on  ne  croie  pas  cejMMidanl  (|ue  nous  vou- 
lions porter  sur  ces  faits  aucun  juf^ement  délinitif 
de  blAnu'  ou  de  critique;  le  succès  ou  l'insuccès 
des  avenlui-es  humaines  est  un 
ifl 
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peut  suiiire  a  l  esprit  pour  en  ajjprecier  la  juste 
valeur;  cette  foimation  d'une  société  uf^uvelle  pai' 
le  déveloyqiemtMit  normal  des  t'ornies  et  des  tradi- 
tions aiu'iennes  n'avait  rien  d»^  déraisonnable  en 
soi;  peut-éti'e  méine  eùt-il  été'  ]»référable  que  celte 
épreuve  réussît,  car  c'est  toujours  un  procédé  sca- 
breux et  précain'  rpie  cidui  de  l'établissement  d'une 
société  humaine  sur  table  rase  et  avec  un  méca- 
nisme purement  rationnel. 

Si  qu»d(|uefois  la  croissance  d'un  peuple  en  esl 
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plus  jtioiiiplc.  il  aiTivr  uiissi  t|ii<'  s;i  vininMii'  rsl 
moins  diirnlili' :  les  liens  soci.inx  on!  à  la  lois  moins 
(lo  soiipN'ssr  cl  moins  de  irsislam»'  <[m'  vt'\i\  <|ni 
son!  forinés  par  le  lajts  du  lt'm|ts;  les  fonM^s  vitales 
sont  moins  Itini  é(|nili]>n'M's  ri  moins  pnissanlcs  : 
qurllt'^iu'  soi!  m  cilrt  rélcmln»'  du  ^«''nif  Immain  cl 
(le  la  s<'i«Mi('(',  la  niiilli|dicilé  des  comliinaisons  dans 
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(l'uvre  soriale  deitassi'  inlmimeni  lenrs  prévisions 
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nous  ne  pouvons  ceprodiiire  (jii'avee  une  extrême 
im|terl'e('lion  les  teuvres  de  la  nature  et  de  la  Provi- 
dence, et  la  moindre  piaule  est  sujx'i'ieure  à  lajdus 
helle  Heur  arlilieielle ,  de  toute»  la  dill'érenee  ([ui 
existe  entre  la  \ie  et  la  méranique! 

Il  n'est,  donc  p<unl  im|iossil>le,  (juoiipie  cela  ré- 
])Ui;ne  aux  idées  généralement  reçues,  (pie  dans  son 
développement  ultérieur  la  société  demi-féodale  de 
la  colonisation  primitive  nCùl  élé,  sous  plus  d'un 
rajiport.  é,i;ale  et  même  supérieure  à  la  socii'té  amé- 
ricaine (pie  nous  connaissons  aujourd  liiii  ;  mais  ce 
n'est  ]»oint  ici  le  lieu  de  discuter  les  tluMu-ies  ni  les 
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est  aux  faits  !  L'ancienne  société  europ(''enne  est 
elle-même  rompue,  brisée,  dispersée,  et  ne  peut 
renaître  à  la  vie,  non  ]dus  (pie  le  vi(Ml  l']son  dans 
la  chaudii're  de  Médée;   tachons  seulement  de  ré- 
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coller  au  milieu  de  C(»s  i-uines  les  leçons  ( 
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exrie- 
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rience,  l(^s  lions  exemples  à  suivre,  les  fautes  à  évi- 
ter; recueillons  les  principes  é[)rouvt''s  et  salutaires 
(pie  rimmanité,  à  travers  s(>s  formes  diverses,  trans- 
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nn't  ô^^t'  ♦'Il  (i^i'  romm»'  les  aiihorismos  dr  la 
sftg'rsHo  ot  flo  la  foire;  r'«'st  l/i  1»^  vrritahlt»  hf'rllHpo 
(1»'s  ancrlroH  ]»oiir  les  »'sj»rifs  vif-ourfiix  qui  savent 
ap[M'(>[»r'M'r,  en  Ions  leinps  vl  en  tous  lieux,  l'csprif 
(le  mesure  et  la  livulilioii  universelle  {\n  sens  eom- 
mun  au  prof4:rès  de  riioinine  et  des  soei/nés, 
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ArrhIvrM  de  la  innrlne  h  l*iirU. 

O  pn-cioiix  (lApût  (le  in.imisrril-^  n  rt»'  oonsiiltt''  par  nous 
poiuliiiit  ])liisi(Mir»  aniK'fis,  mais  je  lu-  puis  If  inciilidiiucr 
s;ms  adresser  mes  t'emerciemeiits  à  mon  excclleiil  am 
M.  Piorie  Margrj,  coiiseivaleni'  de  cps  nrcliivos.  Avec  la 
haute  autorité  (jue  lui  d(tnneiil  son  evpérieneo  et  ses  tra- 
vaux, il*a  bien  vunlu  iMre  souvent  mon  guide  et  mon  oltli- 
geant  eonsiîiller  (l;ins  mes  l't'cherelies,  .M  je  ne  saurais 
dire  timl  ee  (juo  j'ai  dû  <laus  ce  travail  dil'licile  il  son  iné- 
[)uisa))lo  hieîi veilla Mce. 

Arcliive«  <.]o  In  X^onvelIe-l'coi^Me  A  llnlifnx. 

r.o  (li'pùl  de  maïuiserits  est  i'oi't  intéressant,  surtout  pour  la 
période  qui  eourt  depuis  lu  eompiéte  anglaise  ,1 7l(t:  jusqu'à 
la  i)ros(ription  des  Aciidiens  on  tTiiii;  il  était  autrefois  assez 
malaise  de  le  consulter,  ainsi  (jiu'  le  ronstiite  llallihurton, 
et  comme  nous  lavons  é[irouvé  nous-mémc  en  iiSCiO; 
mais  depuis  lors  M.  |{e(mii>li  Mmdoch,  qui  facilita  m)tre 
admission  avec  une  extrême  amaltiliti*.  a  mis  en  lumière 
un  grand  not)il)i-e  de  ces  doconieiits  dan>  son  Histoire,  et, 
idus  ri'cennnont  encore,  le  gouvornenn-nt  de  la  NouNclle- 
iOcosse  a  t'ait  pul)liei'  la  plus  toi-le  |)arlie  d(>  ces  archives 
par  les  soin*  ri"  MM.  Aikiii^  et  lîenmi^li-Mnrdiich. 
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Hvivs  cl<«  Tt^gllse  de  l'ort-Ko^nl. 

Il  existo  encore  deux  gros  registres  des  ncfes  de  l>iipt('^mes, 
iriariiiges  et  sépultures  provenant  de  l'église  de  Port 
Hoyal.  l/un,  de  ITOd  a  IT'ifi,  appartient  iin  gouvernement 
de  la  Nouvelle-Keosse  ;  l'autre,  (jui  eourt  do  I72<)  à  IT.'i;». 
itpparti.  lit  à  l'archevr'ehf  d'Halifiix.  Nous  les  avons  consultés 
l'un  <'t  l'autre,  mais  nous  avojis  lieu  de  présumer,  d'api-ès 
certaines  notes  contenues  dans  l'Histoire  de  M.  Heamisli, 
qu'il  en  '-xiste  un  autre  ou  au  moins  les  fragments  d'un 
autre  antérieur  à  1700. 

Actea  lie  l'éjtïIiMc  de  Pcniil»ni»»iin. 

Nous  avons  dû  à  M.  riit)hé  l'erland,  l'auteur  de  YHistoire  du 
Canada,  la  connnunication  de  quei(|ues  fragments  des  i-e- 
gislres  de  Heanhassin.  Nous  ignorons  d'où  il  les  avait  tires; 
peut-iMre  des  archives  de  l'archevêché  de  Québec,  qui  con- 
tiennent en  ofl'et  divers  documents  curieux  sur  les  paroisses 
acadiennes.  Il  est  mé'-ie  possible  qu'il  suit  resté  plusieurs 
notes  de  ce  genre  dan>'  les  papiers  de  M.  Ferland  :  il  pour- 
rait donc  être  fort  utile  de  consulter  ces  papiers,, ainsi  que 
les  archives  de  l'archevêché  de  0»'d)ec. 

Ilihliotlu^qiic  du  Parlement  diil'anad». 

C-ette  bibliothèque,  (jui  était  à  Q)nd)ec  lorsque  imns  l'av-ms 
visitée,  a  été  sans  doute  transférée  de}»uis  lors  à  Ottawa 
avec  le  gouvernement  central;  elle  renferme  beancoup 
d'actes  manuscrits  de  foute  nature,  entre  autres  les  ar- 
chives judiciaires  contemporaines  de  la  domination  fran- 
çaise, qui  peuvent  être  étudiées  a\ec  fruit.  C'est  là  que 
nous  avons  trouvé  le  procès  de  magie  lutt-nlé  au  sieur 
Cam[»iig!'a  en  t(>s;».  (|nl  nous  a  fourni  de  précieux  détails 
sui'  la  vie  et  les  habitudes  des  Acadiens  à  une  éjioque 
où  les  renseignements  sont  assez  rares. 

Nous  avons  dû  en  outre  des  conmuiuic:!lions  orales  très-inté- 
ressantes :  à  MM.  Ginmard,  de  Tracadi(%  N.  S.;  —  Ru'oi- 
chaii,  de  (llare,  N.  S.  ;  —  d' Entremont,  de  Pobonicoup  (Pub- 
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nico\yi.S.,—neUivcmi.r,  de  Mcniornurooko,  N.  Fr:  Surette, 
iit'g(»ciant  iiooflicii  ct.ilili  à  liostoii  ;  ot  à  plusÙMirs  autivs 
pcrsoiiiios  qiiionf  Wwu  \(.iihi  nous  racontor  soit  dos  tradi- 
tions do  faniillo,  soit  los  l'iiits  ou  documonts  dont  ils  avaioiil 
011  poi'sorinolloniciil  ritiniai-s^.îiii'o. 

Nociélé   Uttérairo  dr   Qtit  htc. 

r.olfo  Sociolo  possodo  plusieurs  manuscrits  intorossants,  oii- 
tro  aufros  lo  contrat  <h'  niariago  do  ("hai-los  do  l.atour 
nvoc  M'""  vouvo  d'Aulnay.  qui  lui  ii  .to  onvoyo  on  ls:?i  jiar 
M.   Hénoni  diJitroniont,   un  dos  doscoiidants  de  [.iitour. 
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Marc  Le=-'nrbot,  ///.v/o/rc  (/e  lu  S'oure/ln-Francr  (ran^'K 

Lp.s  t'ditioii?  (Il'  1611  et  do  1IJ17  sont  à  la  Bi^lll'•,tll,^q^lc  nationale. 
—  L'édition  de  1GI9  est  à  la  réserve  de  cotte  bibliothèque.  —  L'édi- 
tion do  tGIS,  in  S,  publiée  à  Paris  chez  Perier,  ne  s'y  trouve  pins; 
elle  était  outaloiraée  L.  K.   '-. 

('. 

Cham\^\a\B' {Voi/(i;/e  ihi  sieur  f/r...) 

Itelation?  dos  Jésuites,  publiées  primitivement  pa:'  Sél)astien  Cra 
nioisy,   rééditées  en   IS.'iS  à  (^)uéhec  par  le  gouvernement  cana- 
dien. 

Au^'uste  Carayon,  Prei/iière  Mis.'iion  di-s  JiUvift'.^nu  Cmiada.  Paris, 
I8i)4. 

Ilcgistre  i\c<  concessions  r."<>ordé('s  on  Acadie,  publié  par  Ir  pou 
verni'uieut  canadien. 

Parkinan,  les  l'io?t  liers  fr^i:irni<i  dnns  l'Ainrrique  du  .s'ord  ;  ti'ad. 
par  M">e  de  Clormoov-Tùnnerre.  1  vol.  Paris,  Di.^ier  et  C'»,  lK7t. 

.Moreau,  Histoire  de  (Aradie.  Paris,  187:3.  —  L'honune  érudif  (jui 
a  publié  ce  livre  a  eu  .'ommunication  v'es  titres  de  la  lamiUe  de 
.Menou,  ce  qui  donne  uv   pri.\  tout  particulier  h  sou  - ,  «.  -  ige. 

IMéreville,  Voijnr/e  rn  Acndie  e>}  1700.  In- 12,  clu.r  J.-H.  Bo.sonfîne 
:i  Rouen  en  1708  (rare).  -  Nicolas  Deuys,  Drs'-ripUon  dos  cites  de 
l'Amérit/ue  du  Nord,  1(172,  in- 12    rare). 

.Misiress  Williams,  Fre})ch-Npufrals.  h  Boston. 

Lafariiue,  Histoire  gpografjtit/tie  a'e  li  Souve/le-F'rnfire. 

Halliburton,  History  of  N,vv-Srotio. 
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LoBfïfellow,  ÉvnnrjéUne  fpo^rne^. 

Beaniish-Murdooli,  Hhtori/  of  Nova-Srotm,  à  Halifax.  Érudition 
peu  commune  dniis  les  travaux  anglu-américains. 
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LES  Porriu.Nconvi 

(1603  ù  Hi.i-2) 


"  ...  (:ii.'ici)i)  (Jii  :  Y  H-t  il  dos  Irôsors?  Y  a-(-iI 
"  'Itv  iimics  d'or  et  dni-Kenl  '  eL  porsfinn.î  no 
"  (lomnnde  :  Ce  p.niplo-l.i  Oi*t-il  dispns.^  à  .-n- 
"  Iftidro  la  docti'ini'  plinUiciui.; .'  Quant  nwx 
<■  mines,  il  j  en  a  viaiiTioiil,  m.us  il  fHiit  «avoir 
'<  les  fouillor;  la  p!,,,,  |„.||,.  „.„„.  ,,„e  ,,,  ^,^^.,,ç 
•<  c'est  dt,  1,1..  01  fi„  vin  nvor  U  nouiiitun-  <lii 
«  I.esti,-il;  fpii  a  .•n-i,  il  .-,  ,),.  Inrjf'iit.  et  .le 
"  ruines  nous  n'rn  vi\..ns  p., ml     > 

(Lesc.ïHBot,  clinp.  1,.) 

Les  Bienooiiit  soiiaicnl  «rime  bonne  et  vieilN»  famille 
leodah'  de  Pitardie,  dont  plusirurs  membres  avaient 
(igure  dans  les  Croisades;  en  loiM),  Jean  de  Ijicneonrt, 
si.'ur  de  Ponirineouri,  baron  d."  Saint-Just,  en  Ciianipa- 
fine,  avait  embrassé  la  eausc  du  roi  Henri  lY  :  bim  qu'il 
fût  bon  catboliqne,  il  était  [.ersonnellement  dévoué  à  la 
eause  monarcbique  et  au  roi  lui-même  ;  il  le  siiivit  dans 
toutes  ses  guerres,  se  distingua  dans  maintes  allaires  par 
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îi  hravoiii'c,  cl  li-  Bôaruais  prisait  tout  [)ai'ti('iiliri'»'in»Mit 


son  dévononiont  oi  sa  safari  te 


il  était  clicvalici-  de 


<(  l'ordro  du  roi,  gcntilhoinino  de  sa  chambre,  ineslre 
(f  de  cani])  de  six  eorn|)afjfnies  d'hommes  à  pied,  r t  on 
((  vanlail.  son  intelligence  à  l'égal  de  son  courage  '  ». 

Cependant  il  faut  convenir  que  le  sieur  de  Poulrin- 
court,  chevalier  [)reux  et  loyal,  avait  amassé  en  tout 
ceci  plus  d'honneur  qm-  de  foi'lune  :  li^  démend)rement 
des  anciens  héritages  vi  de  grandes  dépen^es' avaient 
déjà,  bien  avant  lui,  amoindri  la  situation  de  sa  famille  ; 
lui-même  durant  ses  campagnes  avait  contraclé;  plus 
d'un  empr!.>  '  qui  nesait  louHemenl  sur  la  baioimie 
de  Saint-Ju'*  >  -i  »piand  il  se  ri'inslalla  flans  son  ma- 
noir après  la  p.;  ■-  <{  que,  suivant  les  leçons  et  l'exemple 
de  Sully,  il  voulut  améliorer  les  cullures  et  hv-s  produits 
de  se?  d(uu;iines.  il  s'aperçut  promptemcnt  combien  sa 
]>osition  était  tliflicile. 

Ses  ressources  étaierjt  trop  bornées  pour  entreprendre 
les  travaux  qui  eussent  été  nécessaires,  et  d'autre  part 
la  perspective  de  nouveaux  emprunts  l'effrayait  outre 
mesure;  il  portait  souvent  ses  regards  sur  l'avenir,  et 
sur  les  générations  qui  devaient  le  suivre,  ainsi  que 
c'était  alors  l'habiludt'  des  chefs  de  famille  honnêtes 
et  prudents,  et  il  se  sentait  inquiet,  craignant  que  la 
famille  des  BiencourI,  en  déclinant  sans  cesse,  n'eu  vint 
à  déchoir  dans  les  dei'iiiers  rangs  de  cette  noblesse  rui- 
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lice,  depossed(;e,  i-eduile  aux  aventures,  (|ui,  depoudlée 
de  ses  fiefs  patrimoniaux,  ^ég(:'tait  sans  indépendance  et 
sans  dignité  à  la  solde  des  princes  et  seigneurs,  d(uil 
leurs  ancêtres  avaituit  été  les  égaux. 

C'est  dans  ces  dispositions  d'esprit  ((u'il  vivait  fort  re- 
tiré à  Saint-Just,  avec  sa  femme  Jeanne  de  Salazar  et  ses 


i.  Moi'iaiij  Htst.  dp  I' .\''(i(lii\  Mart  Lescarbul. 
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piifniil:?,  ronsan*ant  toute  son  écîonomio  et  ^oji  iiidirslrio 
à  liillcr  routif;  les  difficultés  do  sa  inaiivaiso  fortune;  il 
mettait  de  Tordre  en  toute  chose,  réparant  peu  à  peu 
ses  bâtiments,  ménageant  la  lionne  distribution  des  four- 
rages et  des  engrais,  surveillant  laecroissement  de  son 
bétail,  lorsqu'il  reçut  en  1602  la  visite  d'un  de  ses  an- 
ciens compagnons  d'armes,  M.  de  Monts  ,  sieur  du 
Gnast;  crlui-ci  lui  apprit  que  plusieurs  gentilsliomnies 
de  leurs  amis  lormaient  en  ee  !noment  une  société 
dans  le  but  de  fondei'  au  Nord  de  l'Ainérique  une 
colonie  cpii,  sous  le  nom  de  la  Nouvelle-Fraru:e,  de- 
vait être  une  «extension  de  la  mère-patrie  de  l'autre 
côté  de  l'Océan. 

Il  entra  à  ce  sujet  en  des  dt'Mails  très-circonstanciés  : 
le  roi  favorisait  ouvertement  ce  [»rojet,  et  l'encourageait 
par  les  chartes  et  privilèges  les  plus  étendus,  tatidis  qm* 
plusieurs  marchands  dr  Paris  et  de  Dieppe  foui'uissaient 
des  fonds  considéraldes  pour  son  exécution  '  ;  les  [U'ivi- 
léges  eouunerciaux  attachés  à  rentrejirise  devaient  à  la 
fois  défrayer  les  avances  de  ces  bailleurs  de  fonds  et 
fournir  les  ressources  nécessaires  an  -(tulien  di*  la  colo- 
nie. Il  s'agissait  maintenant  de  tntuvcr  des  genlilslumi- 
ines  hardis  et  (h'vonés  à  leiii'  [»atrif  ipii  vdidus^ent  ap- 
porter dans  cette  sorte  de  conquèlc  leui'  aclivilc,  liuii' 
sagacité  (^t  leur  concours  j)ersonnt'l.  Les  t<'rrcs  cl  forêts 
(pu;  l'on  occu[)erait  tievaienf  être  partagées  entre  eux,  à 
titre  de  fiefs  féodaux  relevant  de  la  coun-nne.  ayant 
pour  tenanciers  et  vassaux  les  faniille>  d<'  cultivateurs 
européens  que  l'on  emmènerait  dans  h'  pays  nouveau, 
et  les  saitvages  indigèru's  ([ue  l'on  riviliserait  en  les  con- 
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foil  à  Poutrinc<Mirt,  et  il  assuia  a  von  vieil  ami  qu'il  se 
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sentait  très-disposé  à  entier  dans  ses  vues,  et  peut-être 
ni(Vme  à  payer  de  sa  personne  dans  la  réalisation  de  ces 
[)r(>Jets. 

«  Le  sieur  de  Poutrincourt,  dit  Lescarbot,  ,«0  trouva 
«  désireux  de  \oii'  ces  terres  de  laNouvelle-Franrt',et  d"v 
<(  choisir  quelque  lii'ii  propre  pour  s'y  retirer  avee  sa 
<(  famille,  feuiuie  et  enfants;  pour  n'être  des  derniers 
«  qui  courront  et  participeront  à  la  gloire  d'une  si  belle 
«  et  si  généreuse  entreprise,  il  lui  print  envie  d'y  aller  '.  » 
Ce  pays  ]>r.'S(jue  inluibite  et  ces  ij^randes  forets  vierges 
ollraientàPoulrincourt  p(uir  l'avenir,  et  poursa  postérité, 
une  physionomie  |)articulière  et  des  espérances  confor- 
mes à  ses  désirs;  il  songea  que  du  manoir  principal  qu'il 
aurait  foufi  !  j>ourruit  diriger,  comnu',  autant  d'essaims 
secondaire»,  chacun  de  ses  cadets  sur  quelque  tief  nou- 
veau au  rniliei:  de  cette  vaste  solitude;  il  assurait  ainsi 
pendant  plusieurs  générations  à  la  faindle  de  Biencourt 
une  série  d'établissements  territoriaux,  au  milieu  des- 
quels se  fût  élevé  comme  une  colonne  le  grand  manoir 
de  la  branche  ainée,  le  tout  formant  une  sorte  de  [U'in- 
cipauté  dont  il  eût  été  le  créateur.  Notre  baron  était  un 
homme  des  temps  antiques,  amateur  de  la  tradition  des 
ancêtres,  dévoué  au  culte  de  la  famille;  il  entrevit  donc 
avee  satisfaction  ce  vaste  champ  qui  s'ouvrait  en  Auié- 
rique  îni\  espérances  et  a  la  légitime  ambition  des  gen- 
tilshommes Irançais;  il  )ie  tarda  pas  a  s'identifier  en- 
tièrement aux:  idées  (h)  son  comftagnon  d'armes  et  ha 
]u\unit  tout  son  concouis  ({uaud  celui-ci  le  (piilla  pour 
rejoindre  Henri  JY  à  Paris.  L'année  s'était  à  peine  termi- 
née (1G03)  (juc  M.  de  Monts  lui  rappela  ses  promesses  : 
((  Sachant  le  désir  du  sii'ur  de  Poutrincourt  (|iii  étoit 
«  d'habiter  par  delà,  et  y  établir  sa  famille  et  sa  fortune, 
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<(  el  le  non)  de  Dirn  tout  onsernble,  lo  siour  de  Monts  lui 
<(  é(?rivil,('t  t'uvoya  un  homme  o\|>rèsponi'  lui  faiiv  nuver- 
«  lure  (lu  voyage  qui  .^e  [n'ésenloil.  Ce  que  le  dit  sieur  de 
«  Poutrineourt  accepta,  quiltanl  loiiles  aflaiit-s  pour  ce 
«  sujet,  bien  qu'il  eût  des  proe»''S  de  conséqueruM.'  ',..  » 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  de  plus  grands  détails 
sur  la  format  ion  de  \u  Société  qui  lui  alors  ci'ééM  m  Paris 
pour  la  colonisation  de  la  Nouvelle-France,  sous  le  |ia- 
tronage  spécial  du  roi:  on  les  trouve  surabondamment 
dans  tous  les  historiens  du  Canada  ^  Nous  an-ivons  tout 
de  suite  au  d(''parl  di'  n<ts  gentilsli(>mmes  jnomiiers  :  de 
Monts,  Poutrincourt  el  de  Chaste;  de  Chauqilain  et 
Ponlgravé  qui  devaient  plus  tard  colonisfM'  le  C.inada,  se 
réunirent  au  Havre  avec  plusieurs  autres  ;  là,  ayant  étpiipé 
quatre  navires,  ils  en  dij'igèrenl  un  sur  rembouchure 
du  Saint-Laurent  el  un  autre  sur  le  détroit  de  Campseau, 
destinés  tous  les  denx.  à  la  pèche  de  la  morue  et  au  trafic 
(U'ri  fourrures,  tandis  qu'il?  s'embarquèrent  le  7  mars  IGOI 
sur  le3  deux  outres  ;  ceux-ci  étaient  charges  de  provisions 
et  nninitions  de  toute  sorte,  ayant  à  bord  cent  vingt 
enuaiçés  et  ouvriers  divers  ^. 


'b"r! 


L<'  but  de  leiii'  e\[)é(iition  était  la  péninsule  a|>})elée 
alfu's  rAcadie,  ou  plutôt  La  Cndij,  connue  aujourd'hui 
sous  le  Jiom  de  iSouveUe-Ecûsae ,  ainsi  qu'il  est  expressé- 
ment spécitié  dans  l;i  commission  donné(^  \c,  8  novem- 
bre IBO.'i  au  sieur  de  Monts  par  b'  roi  de  Pram;e.  Ils 
côtoyèrent  pendaid  un  certain  temj>s  les  eôtrs  de  cette 
jn-esqu'ib',  pénétrèrent  dans  la  baie  Française  (anjour- 
d'hui  bait'  de  Fundy),  puis  revenant  sur  leurs  pas  ils  dé- 
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1.  I.e,<iarl)Ol,  liv.  IV^ 

2.  Cliarlevoix,   —  Garneau,  —  bViiand,    —  Beaini.^h  xMurdoch, 
More.'iu,  —  Parkmau. 

3.  F.opcai'bot.  \'oir  nn??i  ITtndc  ?i  int('■rp^^;^^lo  faite  sur  Ponl- 
gravé par  M.  benjamin  Suite,  Ottawa,  1870. 
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l(ai'.(ii«"*renl  en  juillfl  sur  l'île  dv  Sainte-Croix,  dans  la 
baie  do  Passa  ma  Cady,  où  ilsn'soluronl  de  se  fixer;  ils 
y  conslrnisirent  aiissitùt  quclqufs  inaciasiiis  pali-isadt''?*, 
en  prévision  des  l'igueur:;  de  l'hiver;  mais  celte  rude  sai- 
son leur  révéla  de  tels  inconvénients  dans  la  situation 
de  leur  établissenient,  qu'ils  se  décidèrent  à  le  transpor- 
ter dès  1(>  printemps  sur  la  terre  ferme,  en  un  lieu  plus 
l'avorable, 

Poulrineourt  cependant  n'avait  point  passé  l'hiver 
avec  eux,  il  avait  })ro(ité  du  retour  de  l'un  dvi^  navires 
renvoyé  en  France,  sous  le  comniand(MTient  de  Pontgravé, 
pour  retourner  dans  ses  foyers;  l'étude  des  lieux  n'avait 
fait  que  le  confirmer  dans  ses  projets,  mais  il  était 
nécessaire  qu'il  prît  les  mesuies  utiles  à  leur  accomplis- 
sement ,:  il  voulait  choisir  lui-même  les  ouvriers  qui 
devaient  le  secondt>r  dans  son  entreprise,  s'assurer  de 
certaines  ressources,  revoir  sa  femme  et  ses  enfants, 
prendre  certains  ai'rangements  d'argent  et  de  famille, 
alin  de  pouvoir  se  consacrei"  librement  pendant  ])lusieurs 
années  à  l'œuvre  diftieile  de  la  pi'cmière  installation. 
Déjà  en  effet  il  avait  jeté  les  yeux  sur  un  lieu  qui  lui 
parut  éminemment  propre  à  son  établissement  ;  c'é- 
tait une  belle  rade  donnant  sur  la  baie  Française,  qu'il 
avait  visitée  durant  rexpb)ration  de  IGOi;  il  l'avait  fort 
admirée,  ainsi  que  le  pays  (jui  l'environnait  ;  M.  de  Monts 
avait  alors  spontanément  offert  de  lui  attribuer  en  fief  c(» 
canton  qui  paraissait  lui  plaire  si  fort,  et  qu'ils  nommè- 
rent le  Port- Royal. 

Cette  promesse  avait  été  faite  et  acceptée  de  grand 
cœur,  elle  reçut  ensuite  sa  confirmation  et  son  exécu- 
tion ;  mais  dans  l'embarras  où  se  trouvèrent  les  chefs  de 
l'expédition  au  printemps  de  1605,  après  avoir  perdu 
plusieurs  hommes  du  scorliut,  il  fut  déciilé  que  malgré 
cette  attribution,  et  tout  en  réservant  les  droits  éventuels 
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(In  PoutrliH'ourl.  on  Iraiisporlcrail  aus.-iil()l  sur  lesi  ri- 
va^t'"^  (Ir  ct'ttf  raih'  IV'lahlissfincnt  proviîsoire  de  Tilc 
Saintc-droix,  afin  dr  pUuMM'Ia  colonie  dans  une  condition 
j)liis  favorable. 

La  rade  de  Porl-H(>yid  ^anjonrd'hni  Annapohs  basùi) 
c^i  en  edet  Tort  belle,  et  nous  croyons  bien  faii'c  en  rc- 
produisanl  ici  la  descriidion  ({ni  eti  fid  éciile  (juatre  ans 
après  par  Mar(*  Lescarbol,  un  des  compagnons  et  colla- 
borateurs de  Poulrinconi't,  le(piel  nous  a  laissé  nue  pré- 
cieuse chroni(pie  sur  rétablissement  de  Porl-Hoyal  '. 

«  Ce  i>ort  est  environné  d<'  montafines  du  côté  du 
«  nord  ;  vers  le  sud,  ce  sont  coteaux,  b'Stjuels  versent  mille 
«  j'nisseauK  qui  rendeid  le  lieu  aj^réable  plus  que  nul 
((  autre  du  monde,  et  il  y  a  de  fort  l)elles  cliutes  pour 
((  faire  (bjs  moulins  de  toutes  sortes.  A  Test  est  une  ri- 
«  vière  entre  b.'s  dits  cfdeaux  et  montagnes,  dans  laquelle 
i(  les  navires  peuvent  faire  voile  jusqu'à  quinze  lieues,  et 
((  durant  cet  espace,  ce  ne  soid  que  prairitjs  d'inu'  part 
((  et  d'autre  de  la  dite  rivière,  laqutdle  fut  aj)p(dée  l'E- 
((  feuille.  Mais  le  <lit  port  pour  sa  beauté  fut  appelé  le 
«  Port-lUtyal. 

((  Le  sieur  de  Poutrincoui'l  ayant  Irouvt''  le  lieu  à  son 
'<  gré,  il  le  demanda,  avec  les  terres  y  continentes,  au 
«  sieur  de  Monts;  ce  qui  lui  fut  octroyé,  et  depuis  en 
<(  a  pris  lettres  de  coulirmation,  de  Sa  Majesté,  en  inten- 
se tion  de  s'y  retirer  avec  sa  famille  pour  y  établir  le  nom 
((  chrétien  et  françois,  tant  que  son  [)ouvoir  s'étendra. 
«  —  Le  dit  port  a  huit  lieues  de  circuit.  » 

Au  point  où  la  rivière  de  ri]guille  débouche  dans  le 
bassin,  elle  en  reçoit  une  autre  [)lus  [)elile,  et  sur  la 
pointe  qui  sépare  les  deux  cours  d'eau  s'élève  un  mame- 
lon qui  domine  légèrement  la  rade.  C'est  en  ce  lieu,  au 


1.  Le?carbot,  Hisf.  de  la  Noiivel  le -France. 
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confluimt  inAnif^  ries  deux  rivi«>ri's.  qu»''  vinl  prrndrf  ierro 
lu  pelile  colonie  au  piiulciiips  dr  iOOo,  t't  re  fui  sur  eo 
mamolon  ([uo  M.  d(!  Monis  ('taljlil  sfvs  conslruclionî*,  à  peu 
près  au  lieu  où  rxisie  encore  iMaiiilnmiil  le  petit  fort 
orcu|»é  |tar  lu  Muniison  fingiaise. 

Autour  du  bassin,  le  soi  [ilat  et  ferlile  forme  un  iiriruense 
vallon  eirenlaire,  et  s'élèvt;  par  d<'.«  jx'ntes  trraduées  jus- 
qu'aux collint'-i  qui  honk'iii  If  fond  du  tableau;  tout  ee  qui 
iTr-tait  pas  atteint  par  le  rellux  des  marées  était  couver' 
d'admiraldes  forêts.  Les  matériaux  que  Ton  apportait 
de  SainLe-t^roix,  et  le  bois  qui  abondait  sur  le  lieu 
même,  permirent  donc  d'éditier  en  très-peu  de  jours  un 
bàtimeid  (i'babitafion  et  un  maiçasin:  le  tout  fut  entouré 
ensuite  d'une  euceinte  ]>ali.ssadée,  et  ce  fortin  reçut  le 
même  nom  que  la  rade  qu'il  coujmantlail,  celui  de  Poi't- 
Koyal  :  il  occupait  exactement  remplacemenl,  actuel 
de  la  ville  d'A»mapolis.  Ce  fut  le  [»remier  établis- 
semeiit  fixe  formé  par  les  Kuropéens  dans  ces  con- 
trées septentrionales;  nous  devons  même  ajouter  qu'au 
nord  du  i^ollc  du  Mtvxiipu.î  il  n'existait  alors  qu'un  autre 
établiss(unent  européen,  celui  de  Saint- Augustin  dans  la 
Floride,  qui  appartenait  aux  Espaainols. 

Il  fallut  un  assez  grand  travail  pour  réinstaller  la  co- 
lonie dans  son  nouveau  site;  les  constructions  qui 
étaient  tout  en  bois  ne  présentaient  pas  une  œuvre  très- 
eonqjliquée,  mais  encore  devait-on  abattre  et  amener  les 
charpentes,  éclairer  et  délViclier  les  environs  (\\\  lort, 
emmagasiner  et  ordonner  tous  les  approvisionnement.s  ci. 
munitions.  Pour  ménager  les  vivres,  on  se  livrait  à  la 
pèche  et  à  la  chasse;  en  même  temjjs,  on  reconnaissait  le 
pays  et  on  se  mettait  en  rapport  avec  les  indigènes 
(Micmacs  ou  Souri(juois),  t[ui  se  montrèrent  fort  accom- 
modants avec  les  nouveaux  veims.  Ils  ai)portèrent  quan- 
tité de  pelleteries  qu'ils  échangèi-ent  volontiers  contre 
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louto  sorte  do  l).'ijj;at<'llt's  [irovriiant  rlo  «ofrc  indiislrio; 
leur  graïKl  chef  Mi;inff<ft()ii  iMaiiilVstu  poiii'  les  Fi-niiçais 
la  plus  vive  .symi'athif  ;  il  ne  se  la-«^ail  point  de  .«6- 
jourrirr  parmi  eux,  se  reiis(;i^;iiaul  de  son  mieux  sur  tous 
leurs  usages,  essayant  nièmc  parfois  de  s'y  conlormer, 
et  il  devint  pour  eux  dans  la  suite  un  ami  suret  d«''V(Uié. 
(jependaid  Ions  ees  soins  demandaient  du  temps  et  du 
souci,  si  bien  (pi'on  atleit^nit  ['autoinne  sans  avoir  (MH'orc 
pu  faire  aurum;  euUure  '. 

Dans  l'intervalle,  Pont^fravé  élail  l'cvenu  de  France 
avec  lui  navire  ehar^é  <lo  munitions  rt  portaid  un  ren- 
f(U't  de  quarante  hommes.  M.  de  M(MiI.-«,  voyant  alors  sa 
colonie  installée  dans  un  lieu  propii^e,  songea  à  aller 
rejoindre  Poutrincourl  qui  était  encore  en  France,  tort 
occupé  à  doiuK.'r  ses  s(»ins  à  ses  propres  atl'aires  et  h 
celles  de  la  Société.  De  Monts  savait  comhien  ce  dernier 
désirait  vivement  revenir  en  Acadie,  et  il  voulait  lui  resti- 
tuer la  liberté  de  ses  mouvements;  d'ailleurs  les  besoins 
financiers  de  Tenlrejuise  dont  il  avait  été  le  j)romoteur 
rendaient  maintenant  sa  présence  plus  utile  à  Paris  rpie 
dans  la  c<donie  >'lle-mème.  Il  s'embarqua  donc  pour  l'Eu- 
rope au  commencement  de  l'antonine  KitUi,  emmenant 
avec  lui  les  engagés  dont  le  tem^js  était  ex[)iré,  et  les 
pelleteries  que  l'on  avait  tro([uéesavec  les  sauvages.  Pont- 
gravé  demeura  à  Poi't-Uo\al  comme  son  lieutenant,  en 
coin[>agnie  de  Cbamplain,  de  (îluiirq>doré  et  de  l'abbé 
Aubry,  missionnaiie  qui  avait  acconi[iagné  rex[)éditi(jn. 

Ceux-ci  s'employèrent  activement,  avec  les  hommes 
qui  étaient  restés  sous  leurs  ordres,  à  tout  prépp'-er  pour 
airronter  un  nouvel  hiver  ;  ils  avaient  une  gra- .'••  oarcjue 
et  une  chaloupe  avec  lesquelles  ils  pai'courunîid  les  côtes 
en  péchant  et  eu  ti-afiijuanl  avec  les  sauvages  ;  la  chasse 
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iMni  plus  nv  fut  |»oint  n(''j?lij^t''P,  cl  les  npitrovisionno- 
iiu'nti»  j«f!  trouvrivnt  ainsi  oonsidi'rahlcnK'Mt  nrrnis.  I^pg 
iM'lalious  avor  les  Indions  l'iircril  ciili-clcniit'.-  av«M'  sttin. 
alin  fi'oh)tonir  farilpmiînt  los  fburrurrs,  qui  jus({u'à  jtrô- 
»ont  ôtaijMit  Ips  seules  ressonrcrs  propros  à  (It'fiaycr  les 
(|(''p«'iis('s  (lo  la  ('(iloiiif;  on  ahatlil  cl  on  riiairoya  des 
l)()i.s  de  consiruclion  et  de  rliaulla^;»',  ou  travailla  assi- 
dûment h  raccroisseniont  et  à  rai'i'angeineul  des  roii- 
strnotioris,  et  tous  c(;8  soins  conduisirent  les  redons  jus- 
qu'aux premières  neiges. 

C(!  second  Jiiver,  sans  être  aussi  difficile  que  le  précé- 
dent, fui  encore  pénible  ù  traverser;  six  Iionirnes  jiéri- 
rent  flu  scorbut,  le  missionnaiie  succoinba;  les  piovi- 
sions  se  trouvèrent  un  pou  comics,  cl.  Iclé  survenant 
sans  que  le  convoi  attendu  de  France  eùl  paru,  l'inquié- 
tude conunença  à  saisir  les  gens  (\m  se  croyaient  aban- 
donnés dans  cette  extrémité  du  intmde.  iNintgravé,  vou- 
lant profiter  des  beaux  jours  poni'  éebapper  à  ce  péril, 
partit  à  tout  hasard  <lans  la  grande  barque,  le  li  juil- 
let IGDG;  il  emmenait  tout  son  monde,  sauf  deux  hommes, 
La  Taille  et  Mù/uekL  qui  se  dévouèirnl  pour  garder 
l'établissement  et  y  recevoir  le  convoi,  s'il  en  venait  un. 
L'intention  de  Pitntgi'avé  était  de  gagner  les  jiécheries 
de  Terre-Neuve  pour  v  joindre  quehpies  navires  français 
occupés  à  la  pèchfs  mais  ce  projet,  devint  inutile. 

Douw  jours  en  etret  ajjrès  le  départ  de  Pontgravé,  le 
20  juillet,  les  deux  couiageux  gardiens  de  PurI -(loyal 
virent  entrer  dans  la  rade  le  navire  le  yo//a.s,  ijui  ramenait 
Poutrincourt  avec  de  gros  renforts.  Il  était  parti  de  Ja 
lloehelle  le  l.'i  mai  KKM),  tandis  (|uc  M.  de  Monts  demeu- 
rait dans  la  inétroj)ole  pour  y  représenter  et  y  .«outenir 
les  intérêts  de  la  Société  ;  mais  les  difli(;ultés  de  la  navi- 
gation, eu  retardant  beaucoup  la  marclie  du  bâtiment, 
avaient   occasionné  ce  grand  relard    qui   avait  si  fort 
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rfTrnyô  Pontgrav*'*  fl  son  coniixiKnoiiH.  Lf  nnvir»!  d'ail- 
leurs apj)orlait  loiil  co  qui  «Miiil  ut-cnssairo  pour  la  co- 
luni»'  :  |irovi*<inns,  Dulils,  grains,  in'sliaux,  cl  un  a.S"»ez 
nombrnix  personurl. 

Parmi  los  nouveaux  v(^nua,  on  rrmnrfpiait  un  avocat 
(lu  parlement  «le  Paris,  Marr  Lescm  ftot,  tonri-^to  amateur, 
«pii  avait  voulu  visiter  ces  contrées  n(uivelles  et  assister 
à  la  fondation  d'nno  coloide;  esprit  ferme  d'ailleurs  et 
plein  de  nssources,  doné  d'un  grand  sens  et  de  cet 
entrain  gaidois,  causli(pi('  et  plai-ani,  parlicnlièrenie!)! 
pi'opre  à  la  nature  française  ;  aussi  (nl-il  utile  à  la  colo- 
nie autan!  parla  gaieté  de  son  naturel  (pic  par  son  juge- 
ment et  son  savoir-faire.  Nous  tenons  de  Ini  un  récit  trop 
jM'U  conini  et  fort  curieux  de  toute  celle  expédition  : 
"  M.  de  Poutrinconrt,  dit  Lcscarl»ol,  me  j»arla  de  son 
"  projet  ;  m'^'lant  alors  liicn  con>idté  en  moi-même, 
'  désireux  non  pas  tant  de  voir  le  pays  (juc  de  con- 
«  noitre  la  terre  oculaircnicnl,  à  la«pielle  j'avoi^  ma 
«  volonté  |>orlée,  et  fuir  \\n  monde  corrom])u,  je  lui 
«  domiai  pai'ole.  » 

Voilà  comment  il  se  décida  a  faire  ce  voyage;  cl  on 
ferait  tenté  de  croire  que  Swift  a  lu  sa  |n-éface. 

Poutrincoui-t,  avant  de  (juifler  la  France,  s'était  amjde- 
ment  concerté  avec  de  Monts  ;  celui-ci  avait  déliiutive- 
ment  assuré  entre  ses  mains  la  seigneurie  de  Port-Uoyal, 
tout  en  stipulant  au  profit  de  la  Conq>agiHC  de  la  Nou- 
velle-France certaines  réserves  connnei-ciales  |iropres  à 
lui  fournir  une  juste  rémunération.  L'étendue  do  la  sei- 
gneiuie  avait  été  pro\isoirement  diderminée  et  la  con- 
firmation du  titre  fut  plus  tard  conqdélée  par  ordonnance 
royale  en  1607  ^  Le  nouveau  seigneur  pouvait  donc 
désormais  donner  un  libre  cours  à  ses  vues  et  u  l'exécu- 
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tior.  (h)  «PS  projets.  Cuiiime  il  ôlfiit  plein  de  sens,  il  sN'Ieva 
(le  suite  au-dessus  des  prcjii;;*'"-.  et  des  idées  ordiiuiires 
qui  avaient  coiirs  alors.  Il  comprit  dès  Tabord  la  vanité 
des  calculs  que  tant  d'autres  iondaii'nt  sur  les  mines  et 
sur  les  trésors  mélalli(|i^es  ;  les  pêcheries  et  les  four- 
rures ne  lui  parui'cnt  même  qu'une  ressource  incidente  ; 
il  visa  de  suite  au  fond  de  l;i  question,  c'est-à-dire  à  une 
création  aj?ricole  aj)puy<'e  mu'  une  population  laboneuse 
et  sédeidaire. 

Dès  le  lendemain  dt;  son  ari'ivée,  le  28  juillet,  on  com- 
mença à  ouvrir  la  terre  alin  de  la  pré[);irer  pour  dc.:^ 
semailles  d'automne  ;  on  y  déposa  nuMue  aus-;itot  <pi(>l- 
ques  ij,raines,  tant  ils  étaient  curienx  et  impiiets  à  la  fois 
de  savttir  si  nos  véjujétaux  d'Kurope  pourraii'iit  pros[)érer 
eu  ce  climat. 

«  11  mil  de  suite  une  partie  de  ses  ii.f'n:i  en  heso- 

«  gne  au  labouraf^e  cl  culture  de  la  terre  ;  et  par  grand 
(c  dés'r  de  savoir  ce  (pii  se  |)()urroil  espérer  de  cette 
((  t«'rre,  je  lus  avide  au  dit  labourage,  s'écrie  Lescarbot, 
«  plus  (pie  b's  autres, 

«  Après  deux  labours  espacés  de  quinze  jours,  ils  seuîè- 
«  rent  du  blé  françois.  IVomenl  et  seigle,  et  à  la  huitaine 
«  suivante  on  vit  le  travail  n  avoir  été  vain,  ains  une 
((  belle  es[)érance  par  !a  production  que  la  terre  avoit  jà 
<(  fait  des  semences  qu'elle  avoit  reçu,  et  ce  fut  un  sujet 
((  au  sieur  de  Poulrineourl  de  faire  son  rapport  en  France, 
<(  de  chose  toute  nouvelle  en  ce  lieu  là.  » 

11  réexjiédia  en  efl'et  le  ./onns  vers  la  lin  d'août,  sous 
le  commandement  <le  Pontgravé,  lequel  était  revenu  à 
Port-Hoval,  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  F^outrincourt, 
ayant  appris  |)ar  d'autre.^  navires,  a  Cam|tseau,  le  pas- 
sage de  ce  dernier.  Pontgravé  devait,  en  débaïquant 
eu  France,  rendre  conqile  à  M,  de  Monts  de  la  situa- 
tion  du  pays,  et  lui  remettra?  les  pelleteries  et  autres 
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iTî.irclifindises  qiio  l'on  avait  arnasséfs  depuis  son  <1<''- 
part,. 

Toutes  eho.'^es  se  ti'ouvnnt  mi^e:^  en  ordre,  les  provi- 
sions serKîes  dans  le  fort,  les  cullurrs  rutamt'es,  et  les 
(uivriers  disposés  chacun  en  leur  l)esotfMe,  les  uns  pour 
l'agrandissenient  des  hàlinients,  les  autres  à  la  terre,  et 
d'autres  à  leurs  métiers,  Poutrineouit  monta  la  pataclie 


ui  lui  était  demeurée,  cl  alla  taire   une  excursion  en 


mer  vers  le  sud.  En  j)assant  à  l'île  Sainte-Croix,  il  y  trouva 
iritaet^  les  magasins  laissés  [)arM.  de  Monts,  et,  cliose 
plus  pn'eieuse,  il  y  cueillit  des  épis  de  lile  riun",  prove- 
nant des  blés  précédemment  semé^  en  cet  endroit  ;  le 
blé  |iouvait  doue  réussir  en  ces  rpiarlier-l  dette  trou- 
vaille lui  donna  faraud  courage  et  doubla  ses  espérances. 

l*(  ridant  ce  temps,  Lescaibot  était  resté  à  Port-Hoyal 
comiru'  lieulenard  de  Poutrincourt,  ayant  l^eil  sur;  toute 
chose,  et  se  mettant  le  premier  à  la  tète  <b'  tout  ouvrage. 
«'  Je  puis  dire  sans  nu'ntir  (pie  jamais  je  n'ai  tant  Ira- 
«  vailh-  du  corjis,  pour  le  plai.>ii' (jue  je  pn-nois  a  dresser 
•<  et  cultiver  mes  jai'dins,  le-;  fermer  contre  la  g<turman- 
«  dise  des  pourceaux,  y  faii-e  des  parteices,  alignei'  des 
<î  allées,  liàtir  des  cabinets,  semei'  Iroment.  seigle,  orge, 
«  avoine,  fèves,  pois,  herbes  de  jardin,  et  le^  arouL^er  ; 
«  tant  j'avois  désir  de  reconnoître  la  terre  par  ma  propre; 
«  expérience,  si  bien  que  le<  jours  d'été  m'etoienl  li'op 
((  courts,  et  bien  souvent,  au  printemps,  j'y  élois  encore 
«  à  la  lune.  • 

H  Uuand  est  du  tiavail  de  l'esprit,  j'en  avois  honnesle- 
((  ment;  car  chacun  estant  retiré  au  soirparnd  les  ca- 


(piet^,  bruits  et  lintamancs,  J'étois   enclo«!   en    ni 


on 


(!       ( 


lud. 


même  je  ne  serai  |>oint    hoid.eux  de   dire 


'I  qu'ayant  été  prié  par  le  sieur  de  Poutrincourt.  notre 
«  chef,  de  donner  fpiel([ues  heures  de  mr»n  mdusti'ie  à 
«  enseigner  chi'étiennenient  noire  itelit  peu[>le,  pour  ne 
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«  vivre  en  bétes,  et  pour  donner  exemple  aux  sauva- 
«  ges,  je  l'ai  fait  pai'  chaque  dinianehe,  et  quelque  fois 
«  extraordinairement  presque  tout  le  temps  que  nous 
«  y  avons  été.  » 

Le  fort  n'était  en  réalité  qu'une  construction  de  bois 
fort  humble,  dan?  laquelle  pénétrait  souvent  l'eau  du 
dehors.  Lescarhol  fil  pratiquer  un  bon  fossé  qui,  tout  eu 
accroissant  les  moyens  de  défense,  (f  reçut  les  eaux  el 
«  humidités  quiparavant  découloient  par-dessous  les  loge- 
«  ments,  parmi  les  racines  des  arbres  qu'on  y  avoit  défri- 
«  ché  ». 

Au  nombre  des  colons  se  trouvait  un  Louis  IlébiM'l, 
ex-apothicaire  à  Paris,  qui,  transporté,  lui  aussi,  dun 
beau  zèle  colonisateur,  était  venu  dc^  l'année  ICOl 
avec  M.  de  Monts;  au  milieu  des  travaux  et  soucis  de  ce 
nouvel  établissement,  il  ne  perdait  point  de  vue  l'intérêt 
de  la  science  et  faisait  de  longues  courses  pour  étudier 
les  plantes  du  pays  et  s'enquérir  de  toutes  les  ressources 
utiles  qu'il  pouvait  offrir.  Fort  dévoué  à  cette  œuvre 
d'expansion  nationale,  il  vendit  plusieurs  maisons  à  Paris 
pour  s'y  consaci'er  entièrement  '  ;  mais  ce  n'était  point 
en  Acadie  qu'il  devait  rester  :  il  devint  plus  tard  un 
des  compagnons  de  Champlain  dans  l'établissement  du 
Canada  où  il  se  fixadélinilivement  avec  toute  sa  famille, 
et  sa  descendance  par  les  femmes  y  est  encore  fort  nom- 
breuse aujourd'hui.  Chamjdain  lui-même,  avons-nous  dit, 
fut  aussi  parmi  les  fondateurs  de  Port-Royal,  où  il  pré- 
luda aux  travaux  qu'il  lit  dans  la  suite  à  (Juébec. 

Il  est  fort  à  remarquer  combien  à  cette  époque  il  se 
trouva  d'hommes  en  France  mus  par  ce  désir  d'étendre 
dans  les  pays  nouveaux  leur  race  et  leur  patrie;  ce  sen- 


1.  Voir  h  pon   sujet  les  Histoires  du  Canada  :  (iarnean,   Fer- 
land,  ct«. 
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liment  revêtait  dans  leur  esprit  la  j'orme  du  patriotisme 
le  plus  élevé,  et  Textrail  suivant  de  la  préface  de  Lesear- 
l)ot  pourra  donner  une  louchante  idée  de  ces  sentiments 
à  travers  les  bigarrures  bizarres  du  style  de  cette  épo- 
que : 

«  .4  la  France!  —  Hel  oui  de  l'univers,  anci<Mnu^  nour- 
<(  rice  des  lettres  et  iWi^  armes,  secours  des  affligés,  ferme 
«  a[tpui  de  la  religion  chrétienne,  très-chère  mère,  ce 
a  seroit  vous  faire  tort  de  publier  ce  mi^n  travail  (chose 
'(  qui  vous  époinçoimera)  sous  votre  nom,  sans  parler  à 
«  vous,  et  vous  en  déclarer  le  sujet.  Vos  enfants  (très- 
«  honorée  mère),  nos  pères  et  niajours,  ont  jadis  par  plu- 
('  sieurs  siècles  été  les  maitres  de  la  mer,  lorscjuils  por- 
«  toient  le  nom  de  Gaulois,  et  vos  François  n'étoieid 
"  réputés  légitimes,  si  dès  la  naissance  ils  ne  savoienl 
«  nager.  » 

« Il  vous  faut,  dis-je  (chère  mère!),  faire  une  al- 

«  liance  imitant  le  cours  du  soleil,  lequel  comme  il  porte 
«  chaque  jour  sa  lumière  d'ici  en  la  Nouvelle- Franco  : 
«  ainsi  que  continuellement  votre  civilité,  votre  justice, 
«  votre  piété,  l)ref  votre  lumière  se  transporte  là  même 

«  par  vos  enfants; que  s'ils  n'y  ont  trouvé  les  trésors 

«  d'Alabalippa  et  d'autres  qui  ont  atlViandé  Ir-  Espa- 
«  gnols,  on  n'y  sera  pourtant  poiid  pauvre.  Ains  cette 
'<  province  sera  digne  d'être  votre  hlle  :  la  transmigra- 
'<  lion  des  htunmes  de  courage,  l'Académie  des  Arts,  et 
<i  la  retraite  de  ceux,  de  vos  enfants  qui  ne  se  contente- 
'(  rnnt  de  leur  fortune;  desquels  plusieurs,  faute  d'être 
«  euq)loyés,  vont  es  pays  étrangers,  où  déjà  ils  ont  en- 
(I  seigné  les  métiers  qui  vous  étoient  ancieimenuni  {)ar- 
«  ticuliers.  Mais  au  lieu  de  ce  faire,  prenant  la  route  de 
"la  Nouvelle-France,  ils  ne  se  débaucheront  |)lus  de 
<<  l'obéissance  de  leur  prince  naturel  et  feront  des  négo- 
"  ciations  grandes  sur  les  eaux.  ..  » 
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Gf!  patriotisme  élevô  et  plein  de  sens,  qui  se  montre  ici 
en  un  abandon  si  naïf  d'esprit  et  de  langa/j^e,  possède  un 
charme  tout  particulier  :  l(\s  Espa,£;jiols  couraient  vers  le 
Nouveau-Monde  enfiévrés  })ar  l'appât  des  mines  et  des 
richesses  ;  les  Anglais  s'établirent  dans  le  Massachussetts 
})ar  f'ana(isnie  r(digieux  et  sous  les  nécessités  de  la  per- 
sécution ;  mais  ces  cohuiisateurs  fi'ançais  nous  présentent 
seuls  l'idét!  chevaleresque  çt  désintéressée  de  la  i)atrie 
qui  s'agrandit,  et  de  l'humanité  qui  s'étend. 

Tout  chevaleresques  qu'ils  fussent,  leui's  desseins  n'en 
paraissaient  pas  moins  pleins  de  sagesse  et  d'esprit  pra- 
tique :  on  rencuritre  dans  ce  petit  discours  de  Lescarbot 
beaucou])  de  réflexions  jiidicifnises  qui  révèlent  chez  l'au- 
teur une  grande  habitude  de  r(d)se]'vation,  et  des  idées 
généi'ales  fort  étendues.  «  Eh  quoi!  disait  Vauban.  qua- 
«  tre-vingts  ans  plus  tard,  quel  plus  sage  [trojel  qued'en- 
«  treprendre  la  fondation  d'une  colonie?  N'est-ce  [)as  par 
((  ce  moyen  [)lus  que  par  tout  autre  que  l'on  peut  avec 
((  toute  justice  s'agrandir  et  s'étendre?  »  [Les  Oisivetiis.) 

Telles  (daient  aI(U^•^  les  jjCFisées  ordinaires  des  coloni- 
sateurs français  :  la  suite  de  ces  récits  les  mettra  fort  en 
évidence  chez  tous  ces  gentilshommes  et  bourgeois  qui 
vinrent  en  Acadie  après  Pouti'incoui-t.  On  les  retrouve 
avec  toute  leur  générosité,  dans  l'histoire  du  Canada, 
dans  l'esprit  de  Chami)lain  et  de  Maisonneuve,  chez  les 
Sulpiciens  de  Moidiéal  et  parmi  les  officiers  licenciés  du 
régiment  de  Carignan;  c'étaient  les  idées  de  l'intendant 
Talon,  et  le  bonhomme  Hébert,  l'apolhicaii'e  })arisien, 
avait  vendu  ses  maisons  sous  l'empire  de  réflexions  sem- 
blables, ainsi  qu'il  le  ra(  onte  dans  sa  supplique  au  roi; 
d'Knand)uc  aux  Antilles,  l(>  chevalier  Brin;  au  Sénégal, 
La  Salle  en  découvrant  le  Mississipi,  rêvaient  à  l'exten- 
sim»  de  leur  patrie,  et  La  Mothe-Gadillac  lui-rnème,  ce 
rusé  Gascon,  fondateur  du  Détroit,  à  travei's  ses  calculs 
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égoïstes,  se  sentait  élovt'î  par  lo  rourant  de  son  t''poque 
jn-qu'à  ce  noble  songe  dv  la  France  agrandie. 

Quand  t»ii  parcourt  les  documents  reliitils  an  xvii*  siè- 
rle,  quand  on  considère  ce  grand  nond)re  d'honunes 
qui  is'inspirèrent  alois  de  leur-  propre-,  retlt^xions 
pour  se  donner  sponlanément  à  cux-nuMurs  rc-s  missions 
lointaines  el  héroïques,  et  l(U'-(jue  l'on  voit  condtien 
peu  il  s'en  retrouve  ajtrès.  on  ne  |»eut  se  dissimuler 
qu'à  partir  du  ,-iècle  dernier  ririiti.dive  iridividindlc  et 
l'amour  de^  grandes  choses  n'aient  suhi  en  France  un 
déclin  singidiei-,  qui  n"a  pas  peu  contribué  a, la  médio- 
crité de  notre  bu'tune  coloninle. 

Mais  au  commencement  du  xvii"  siècle  ces  idées 
généreuses  régnaient  danstouteleurnouveauté,  et  tous  les 
hommes  (pu  coopér'icnt  à  la  ciéation  de  l'Acadie  im 
étaieid  bu'tement  imbus;  ce  fut  même  dans  cette  contré*; 
ipielirtMil  leur  appreidissage,  nous  le  répé'tons,  plusieurs 
de  cou\  i[\n  devaient  ]dus  tard  se  distinguer  sur  d'autres 
rivages,  tels  (pie  de  Monts,  rihamplain,  Pontgravé  et 
Hébert.  Dans  ce  commerce  journalier,  leur  esprit  s'éleva, 
et  r<'xpérience  qu'ils  acquirent  n<'  leur  fut  point  inutile 
au  Cana<la;  de  sorte  que  l'Acadie  fut  non-seulement  notre 
premi^M'e  colonie,  mais  en  quelque  sorte  une  pépinière 
de  fondateui'S  de  colonies. 

Poutrincourt  revint  de  son  excursion  sur  les  cotes,  à 
Port-lloyal,  h'  li  novembre  ItiOO;  l^fseaibot  qui  ('ail 
plein  d'entrain,  et  qui  connaissait  snns  aucun  doul»;  bi 
part  d'utilité  qu'il  faut  adribuer  aux  démonstrations  ex- 
térieures, parvint  a  lui  pré|)arer  une  entrée  ([uasi  triom- 
phale; la  nature,  bien  eidendu,  en  fil  les  |U'ineipaux 
frais,  mais  on  sut  en  tirer  bon  j>arti;ce  n'étaient  partout 
que  décorations  el  guirlandes  de  verdure  :  une  magnifi- 
cence champêtre  cachait  la  rusticité  des  édifices  d»'  Ixtis 
el  des  cabanes  ,   un   théâtre  même   fut   dressé  ou   l'on 
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rcpré.srntii  quelques  scènes  allégoriques;  il  y  eut  i'estin, 
décharges  (IVirtillerie,  et  loul,  autant  de  bruit  qu*;  pou- 
vaient (aire  on  celte  solitude  une  cinquantaine  dhoinmes 
joints  à  (|uelques  sauvages,  dont  les  familles  servaient  de 
spectateurs  '. 

Cependant  Poulrin(;ourl,  au  milieu  de  toutes  ces  ré- 
jouissances, songeait  à  ses  semailles  et  à  ses  cultures;  la 
première  efl'usi(ui  pas-ée,  il  demanda  à  aller  visiter  les 
champs  de  blé  q\ii  étaient  pour  la  majeure  partie  à  deux 
lieues  du  fort,  en  amont  de  la  rivière,  vers  le  lieu 
que  l'on  nomma  jihis  tard  la  Prce-ronde;  au  poiid 
où  s'arrètr  la  marée  montante;  lesdits  blés  furent 
trouvés  s'être  bien  comportés;  ils  avaient  cependant  été 
semés  assez  tard;  une  partie  même  n'était  en  terre  que 
depuis  six  à  dix  jours:  mais,  ajoute  Lescarbot,  ils  ne 
laissèrent  pas  de  croître  sous  la  neige  durant  Thivei', 
comme  je  l'ai  remaïqué, 

«  Cette  rude  saison  fut  employée  à  ouvrir  des  chemins 
«  dans  les  bois,  à  faire  du  charbon,  et  pour  se  tenir 
«  joyeusement  et  nettement  quant  aux  vivres,  il  fut  éta- 
«  bli  un  ordre  en  la  table  du  sieur  d<;'  Poutrincourt,  qui 
({  fut  nommé  l'ordre  du  7Jon- Temps;  mis  en  avant  }ire- 
((  mièrement  par  Champlain,  suivant  lequel  ceuxd'icelle 
«  table  étoient  maîtres  d'iiùbîl  chacun  à  son  tour,  qui 
((  éloit  en  quinze  jours  une  fois.  Or  avoit-il  le  soin  que 
<(  nous  fussions  bien  et  honorablement  traités.  Ce  qui  fut 
((  si  bien  observé  que  (quoique  les  gourmands  de  deçà 
<(  nous  disent  souveid  que  là  nous  n'avions  point  la  rue 
((  aux  Oues  de  Paris)  nous  y  avons  fait  ordinairement 
«  aussi  bonne  chère  que  nous  saurions  faire  en  cette  rue 
«  aux  Dues  et  à  moins  de  frais.  Car  il  n'y  avoit  celui  qui, 
«  deux  jours  devant  que  son  toiir  vînt,  ne  fût  soigneux 
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«  rr.illorà  la  cliasse  et  à  la  pAcherio,  ri  ii'apjiortâl  q\uA- 
«  que  cho^e  dv  rare,  oiitro  ro  qui  éJoit  de  notre  ordinaire  ; 
<(  si  l)ien  (|iie  jamai.^  au  déjeuurr  nous  n'avons  maii([ué 
«  de  sau|)i([nt't.s  de  ohair  ou  de  [)oisson,  el  au  rtqtas 
((  de  midi  ou  du  soir  encore  moins  :  car  c'étoil  le  grand 
«  festin,  Jà  011  ïArchitriclùi,  id  est  miù[v<'  dhôtel,  ayant 
((  fait  préparer  toutes  elioses  au  euisinicr,  marchuit  la 
((  serviette  sur  l'épaule,  le  hàlon  d'oi'lice  en  mains,  le 
u  eollier  de  l'ordre  au  col,  et  tous  ceux  d'ieelui  ordre 
«  après  lui  portant  chacun  son  plat.  Le  même  éloit  au 
«  dessert,  non  toutefois  avec  tant  fie  suite,  et  au  soir, 
«  avant  rendiv  grâces  à  Dieu,  il  résignoit  le  collier  de 
f(  l'ordre,  avec  un  verre  de  vin,  à  son  successeur  en  lu 
«  charge,  «^t  bnvoient  l'un  à  l'autre. 

«  En  telles  actions  nous  avions  toujours  vingt  à 

((  trrnte  sauvages,  hommes,  femmes,  lilh^s  et  enfants. 
<(  qui  nous  regardoient  officier.  On  leur  bailloit  du  pain 
((  gratuitement,  comme  on  IV-roit  à  dcà  [)auvres;  mais 
({  quant  au  sagamo  Menbertou  et  autres  sagamos.  ils 
«  étoieid  à  table  mangeant  rt  Ituvanl  comme  nous  :  et 
{(  avions  ])laisir  de  les   voir,  comme  au  contraire  leur 

«  absence  nous  étoit  tiisle Une  fois  ils  emmenèrerd 

(I  en  leurs  chasses  un  des  nôtres,  Iccpiel  véquit  qiH'bpu* 
«  six  semaines  comme  eux,  sans  sel,  sans  pain,  <d  sans 
«  vin,  couché  à  terre  sur  des  peaux  et  ce  en  tenq>s  de 
({  néges.  Au  surplus,  ils  avoient  soin  de  lui,  car  ce  peuple 
«  aime  les  François,  el  en  un  besoin  s'armeront  tous 
((  pour  les  >outenir  (ce  qui  ne  manqua  point  en  effet 
dans  la  suite). 

u   Toutefois   il    nous   décéda  quatre    compagnons  en 
({  février  et  mai's  de  c«!ux  qui  étoient  ou  chagrins  ou 

«  paresseux D'ailleurs  nous  étions  tous  mal  couchés, 

«  de  manière  (fue  quelques-uns  des  nôtres  eurent  le  mal  de 
'(  bouche  et  l'eidlûre  desjambes  à  la  façon  des  [ditysiques 
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«  {le  urorbut) Jusqiics  m  janvier  nous  y  avons  ton jonrs 

«  été  (Ml  pouipoiiil  :  cl  in<'  souviens  \\\U)  le  quatoiziènie 
«  (le  0(!  mois,  par  un  dinianelie  apn'n  midi,  nous  nous 
<(  lY'jouissions  cliaiilanl,  niusiffuesui'l.i  rivière  (!••  IK^iiiile, 
«  et  (ju'en  re  même  mois  nous  iillàmes  voir  les  blés  à 
((  lieux  lieues  de  noire  l'orl,  ef  diriàmes  joyeusement  au 
«  soleil  ;  mais  ne  voudrois  dii-e  que  toutes  les  années  fus- 
((  sent  sendilaldes  à  eelle-ei. 

(( Les  lioidures  étant  jtassées  sur  la  lia  de  mars, 

«  lous  1rs  volontaires  d'entre  nous  se  mirent,  à  Tenvi 
«  l'un  de  l'aulie,  à  cidtiver  la  terre  et.  faire  des  jardins 
«  pour  y  senier  el  en  recueillir  des  fruits;  ce  qui  vint 
«  bien  à  propos,  car  nous  lïnnes  tort  incommodes  l'iiy- 
((  ver  faut(!  d'hei'bes  de  jardin.  (Juîind  chacnn  eut  lait 
((  ses  semailles,  c'él(jit  \\n  merveilleux,  plaisir  de  les  voir 
((  croître  et  profiter  chaque  jour,  et  encore  plus  grand 
((  contenlemenl  ^\\m  user  si  abondamment  que  nous 
«  limes;  si  bi -n  que  ce  commencement  de  bonne  es- 
<(  pérance  nous  faisoil  presqu'oublier  notre  j)ays  ori- 
((  ginaire 

(f  Tandis  que  les  uns  travailloient  k  la  terre,  le 

«  sieur  de  Poutrincourt  tit  préparer  quebiues  bâtiments 
«  pour  loger  ceux  qu'il  espéroit  nous  devoir  succéder; 
(i  et  c(tnsidérant  combien  le  moulin  à  bras  apportoit  de 
((  travail,  il  fit  faire  un  moulin  à  (n'ui  qui  fut  fort  admiré 
«  des  sauvages  cl  nos  ouvriers  eurent  beaucoup  de 
('  repos 

«  Parmi  toutes  ces  choses,  le  sieur  de  Poutrincourt  ne 
«  laissoit  de  penser  au  retour  ;  ce  qui  étoit  un  fait 
«  d'hounni}  sage,  car  il  ne  faut  jamais  tant  ^e  lie)-  aux 
((  l)romesses  des  hommes  que  Ton  ne  considère  qu'il  y 
((  arrive  souvent  beaucoup  d»ï  désasli'es  en  peu  d'heures; 
f(  et  partant  dès  le  mois  ifavril  il  lit  accommoder  deux 
((  barques,  une  grande  et  une  jtetite,  pour  venir  chercher 
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«  les  naviros  do  France  vers  Campscau,  cas  avcnaiil  qui; 
((  nous  n'eussions  pas  df;  secours  '.  » 

Personne  ne  nous  reprochera  certes  d'avoir  reproduit, 
dans  son  intégrité,  ee  ciiarniaiil  récit  que  rien  n'aurait  pu 
suppléer;  cedocnmenl  esld'aiitanl  plusprécieuxqii'il  pré- 
sente un  contraste  l'ra|)paiit  avec  les  récils  anaiomies(pie 
nous  possédons  sur  les  débuts  de  quelques  autres  colonies, 
notamment  celles  de  la  Nouvelle-Angletej're.  La  sagacité 
avec  Uufuelle  nos  Français  surent  éviter  la  ))lupart  des 
diflicullés  qui  surgissent  en  de  telles  circonstances,  les 
précautions  ingénieuses  par  lesquelles  on  soutint  le  moral 
de  rp\[>édilion,  et  par-rlessus  tout  la  sérénité  d'àme,  la 
bonne  harmonif^  l'entrain  qui  se  retlètent  en  chaque 
trait  de  ce  tableau,  sont  d'une  origiiudité  saisissante  et 
uni<[ue  en  son  genre. 

Cette  gi'ande  préoccupation  des  faits  moraux,  cette 
élévation  d'esprit  qui  domine  <'n  toute  chose  furent  cer- 
tainement les  causes  essentielles  de  cette  bonru'  réussite, 
et  neutralisèrent  jusqu'aux  elTets  du  scorbut,  le  seul 
péril  sérieux  qui  les  eût  atteints.  Après  avoir  ainsi  sur- 
monté les  difficultés  de  l'hiver,  tout  semblait  sourire  à 
Poutrincourt  ;  les  blés  se  monti-aient  admiiables;  les 
constructions,  bien  consolidées,  progressaient  en  vue  de 
l'avenir,  et  mille  i-essources  commençaient  à  nailre  par 
l'industrie  laborieuse  dt;  nos  colons.  Tous  étaient  pleins 
d'espoir,  et  les  nouvelles  de  Fiance  survenant  avec  des 
renforts,  il  semblait  que  Port-Iioyal  eut  détiiiitivement 
sui'monté  les  risques  et  vicissitudes  de  rinstallalion  pre- 
mière. Mais  ljescarl)ot  vient  de  nous  dire  avec  beaucoup 
de  raison  qu'entre  les  espérances  de  riiommeel  la  réalité, 
il  arrive  souvent  beaucou})  de  désastres  en  peu  ilheures  ! 
En  eflet,  pendant  que  les  travaux  et  les  affaires  de  la 

1.  Lfiscarbot,  liv.  IV,  cti,  xvi. 
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colonio  |)n'nai<'Ml  si  lionne  tournure,  iioiulanl  que  les 
esprits  se  livraient  à  la  joie  <\u  [)r»'^senl,  el  ju'ut-ètre  à  de 
séduisants  vAves  (ravenir.  il  se  pi'eparait  en  France  un 
fâcheux  revers  de  fortune;  rpii  devait  réduinî  à  rien  tous 
ces  songes,  et  presque  ruiner  mémo  ces  résultats  si  labo- 
rieusement acquis. 

La  plupart  d(^s  enti'epi-ises  lointaines  a  cette  époque 
reposaient  sur  des  privilèges  commerciaux  concédés  par 
charte  royale;  ce  système,  l'Acheuxau  point  de  vue  éco- 
nomi(ju(%  était  la  plupart  du  temps,  il  faut  en  convenir, 
une  nécessil(''  de  la  situation;  une  entreprise  colcuiiale, 
même  celle  de  TAcadie,  si  simple  qu'elle  puisse  nous 
paraître,  était  alors  une  o))ération  de  longue  haleine, 
fort  au-dessus  des  moyens  d'ime  forlune  ordinaire,  tant  il 
eût  fallu  de  lonu-^  délais  pour  rentrer  avec  [)rofit  rlans  les 
avances  répétées  que  nécessitait  pendant  longtemps  la 
<:réalion  d'une  colonie.  Le  connnerce  coui-ant  avec  les 
pays  nouveaux  n'aurait  jamais  fourni  assez  de  bénelices 
pour  la  défrayer  (d  la  maintenir  ;  il  fallait  donc,  en  dehors 
des  ressources  privi'es  et  commîmes,  une  subvention 
extérieure  ou  un  profit  extraor<linaiie  :  les  Espagnols 
trouvèrent  ce  profit  dans  l'exploitation  des  métaux  pré- 
cieux, qui  est  sans  doute  une  très-mauvaise  base  pour  la 
colonisation,  mais  dont  Irs  i)rodults  sont  immédiats;  les 
Anglais  du  Massachussets  furent  subventionnés  et  soute- 
nus pendant  de  longues  années  par  les  cotisations  très- 
abondantes  des  puritains  d'Angleterre,  sans  lesquelles 
leur  histoire  nous  montre  (ju'ils  eussent  péri  de  faim  et 
de  dénùmentà  divei'ses  re])rises,  pendant  les  vingt  pre- 
mières années;  leur  position  était  donc  bonne,  car  ils  se 
trouvaient  à  peu  près  pourvus  de  toutes  leui'S  nécessités» 
tandis  que  la  plupart  des  capitaux  qui  fournissaient  ces 
nécessités  ne  demandaient  aucuns  profits,  ni  même  de 
remboursement, 
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No."*  colons  fi'îuirais  n't'Uaiciilpdinl  en  une  tcllt'n.iMlilidii; 
\VAi\l  sriil,  qui  roprésonlo  |tliis  parliciiliiMVinJMil  l'ave- 
nir,  aurait  pu  suhvoulionnpr  ces  entreprises  ù  long  terme, 
si  intéressantes  pour  le  pays;  mais  les  hommes  dl'llat  à 
cette  ('*j)oque  avaient  pour  soucis  j)rincipaux  la  guerre  au 
dehors,  et  leur  autorité  au  dedans.  Ouant  à  la  société, 
elle  vivait  bien  plus  par  les  individus  (pu;  par  1  Ktaf  ;  par 
ses  traditions  et  par  ses  mœurs  plutôt  (pie  |iar  ses  lois: 
on  pourrait  dire  que  c'était  à  peu  près  le  contraire  de 
ce  qui  se  pa.sse  aujoui'd'hui. 

Ne  floimant  pas  de  sub.sides,  IKlal  n'avait  qu'un  moyen 
d'ailler  le  mouvement  colonisateur,  (;'élait  d'accorder 
aux  entrepreneurs  des  ])riviléges  commerciaux  qui  pus- 
sent leur  procurer  des  hénéfices  [irompts,  extraordinaires, 
ou  du  moins  les  leurrer  de  cet  espoir  (car  la  théorie  des 
privilèges  commerciaux  était  plus  .séduisante  que  pro- 
lilabl(\  plus  spécieu>c  que  solide;  cercle  vicieux  où  l'on 
escomptait  avec  une  perte  énorme  le  produit  de  l'ave- 
nir, pour  créer  au  début  quelques  revenus  artificiel.s). 

Ces  explications  étaient  nécessaires  pour  Caire  com- 
|)rendi'e  la  situation  de  M.  de  Monts  et  de  ses  associés, 
ainsi  que  les  difficultés  que  nous  allons  voir  surgir  :  ils 
avaient  obtenu,  en  efTet,  le  monopole  du  commerce  dans 
les  possessions  françaises  du  nord  de  lAmériqiit^.  et 
c'était  sur  les  produits  de  cemono|)ole  qu'ils  comptaient 
pour  soutenir  leur  établissement  de  Port-lloyal,  pensant 
se  couvrir  d'abord  par  les  protits  du  négoce,  puis  se 
liouver,  à  la  longue,  titulaires  de  fiefs  et  seigneuries  qui, 
peuplés  par  leurs  soins,  fussent  devenus  une  soui'ce  do 
produits. 

Ce  projet  pouvait  lai>»<'r  à  d(''sirer,  et  nous  serions 
iious-mème  as-ez  dis[)0sé  à  crltiipicr  de  tels  procédés  ; 
mais,  une  foi>  les  promesses  faites  el  la  partie  engagée, 
il  était  loyal  et  en  même  temp<  raisonnabb'  de  let  suivre 
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iiiM{|irnu  Ixmt.  Or  on  jn'urra  ju^tT  ici  conibi<Mi  il  Mait 
(linicilc  th.!  comliiiriMi  hoiior  lin,  ri  di;  concerM  avrrl'Klal, 
<lrso|M'rali()ns  srii«MJ.T.»'Htt  cetU'  (''poinic,  tant  il  n^gnail  <li' 
vai'ialions  tl  il  iiiffM-lilml»'  dans  rt'Mculion  hop  arl>i- 
li'aii't'  (it.'s  rMga^cuH'nt-i  piiMic^i. 

M.  (!»'  Mollis  avait  iloiic  oblrnu  pour  dix  an?*  on  1H0H  le 
privil(''g(*  du  cornint'iv^i  ru  Aradin;  toul  alla  l»i«'ii  d'alxinl. 
mais  l«'s  tnarrliands  d  arniatcms  fpnî  ^iHiait  ce  piivilt'ijfr 
nr  lardcrcnl  |);is  a  .^f  irniiit'i'id  a  lairr  nioidiT  leurs  iii- 
Irigncs  ju,s(prà  la  cour,  ulin  dr  l'air»'  retirer  ou  res- 
treindre les  coneessions  aeeordées.  On  objeclail  la  ruine 
du  eonmu  loe,  le  peu  de  navires  evpédiés  ]tar  les  asso- 
ciés el,  rinsuceès  de  la  eoiiversioii  (\{'ii  sauvages. 

Bien  (]ue  le  roi  tût  alors  Henri  IV,  honune  lialdle  el 
pénélraid,  la  cabale  était  si  i'ortt!  «pie  l.i  iMjneession  l'ut 
rapportée  dans  le  comant  de  t(i()(»,  et  M.  de  Mords  privé 
d<'  son  privilège  t'ul  ramené  au  droit  eomrmiii.  Les  lia- 
vauK  éloignés,  penildes,  mais  plein-*  d'avenii',  (pi'il  asait 
opérés  en  A<adie,  ne  pouvaietd  ((revaloir  contre  la  parole 
adroite  el  rintlm  nrc  présente  des  iidriganls  de  cour,  «pie 
les  marcli.md,-  de  L)ie[»pe  rd  dt-  la  loM-liellc  avai(;nl  mis 
dan>  l('ur«'  iidéréts.  » 

L'entrepi'ise  se  trouvait  doue  i-uinee  dans  sa  base;  les 
prolil,-^  de  pclieleiio  <•!  t\r  piM'Iiri'ir-  ilaid  rédidts  par  la 
concuiiruce,  les  a^socio  ni'  poii\aii'nl  plus  .-iippor'lei' 
le-  IViii-.  de  eréalion  >•{  de  ravilaillrincnl  de  celle  colonii' 
imissanle;  bien  plus,  Port-lloyal.  ne  d<  \anl  plus  être  l'en- 
Ireptd  d'un  grand  mouvoment  commei'cial,  n'avait  plus 
de  raison  d'être  |>our  eu\,  el  mieux  valait  di'scM'fuais -e 
oonteider  d'ini  commerce  volant,  lail  sur-  les  cùl»  -  a\i 
(pielipies  navires  venant   de  la  niétropoi-'  cetour- 

ruinl  chaque  année. 

M.  de  Monts  se  trouva  ainsi  dans  la  dure  m  l'éssilé  d'a- 
bandonner -jon  entreprise  coloniale,  malgré  les  dcpense> 
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(jurllt'  nviiil  tlt'i'i  orc'i-inimtM's ,  ri  mal^rt»  los  rt'siill.iU 
s(»li(|i'-  <|irill('  >riiil>l;iit  |)rtiiii»'t(i('.  Il  ivrx|M''(liîi  !••  Jonas 
vi'i's  M.  lit'  l*«MilriiH'tMiil.  n\rc  ordic  (rcnvoyci"  aiHsilùl 
t'ii  Kraucf  loiifi»^  jfs  prllch'rirs  (|n'il  avait  pu  rrrurillir, 
fil  lui  aiiiioin  an!  riu'il  lui  ctail  ilrs  lors  iuipossiltlc  i|«>  stai- 
tt'hir  plus  loiiulrmpf»  la  Pdlniiii'.  (li  navire  «Milra  <lniis  la 
rade  lit'  Poit-|{oyal  t'ii  juin  |»i()7  '.  au  mninciil  <>u  l'.'n- 
trcprisc  (•(Mnniciirail  à  ollVir  I  a>p»'('l  le  plus  rncoura- 
gi'aiil  :  la  luuissoii  prochain»'  <•'  pn-'cnlail  «lans  h'S 
cliain|ts  avpo  urir  sédiiisanlf  appai'cnc»' ;  (Icja  pliisii'urs 
(les  ()uvri<'i's  songcaicnl  à  l'airr  \rnir  leur-;  lainillcs,  afin 
(If  s'installer  sur  ces  terres  comme  lenaneioi's  d»'  la  sei- 
j.rnciirie,  el  en  atlcMidant  cliacun  s'einployail  aciiveincnt 
à  |»n''parcr  poiii'  la  re(n>lte  les  voitures,  les  liangar>,  le» 
outil.'  el  harnais  tie  toiile  es)iècc. 

Tandis  (jue  son  lils  elail  enga;:(''  dan?:  |||^,>  partie  do 
chasse  considcrahic  avec  les  Micmacs  de  rinlérieiii',  notre 
baron  se  trouvait  dans  le  liant  de  la  vallce  au  milieu  de  ses 
ouvrier.^  et  de»;  cultures  que  l'on  préparait  déjà  poiii- les 
ernaiiles  de  rautoumc;  ce  fut  là  quiin  exprès  envoyé 
par  Lescarbot  vint  le  rappeler  en  toute  liàle  eu  lui  an- 
nonçant l'eiitre-edu  navire  tlaus  le  bassin.  Les  nouvelles 
(pi'apportail.  le  Jonn^  riireid  comme  un  couji  de  (biidrf^ 
pour  les  gens  de  Porl-lloyal  ;  de  Mmits  se  [irononçait 
pour  l'abandon  de  la  coiitrée,  mais  il  laissait  les  coloiiî* 
libie»  de  prendre  \v  parti  (pi'ils  jugeraient  convenable. 
Or  ti.'l  était  le  vif  intérêt  ([u"il>  [loitaient  tous  à  îcur 
OMivre.  que  ees  âmes  bien  Irenipécs  ne  désespéi'èrent  pas 
tout  d'abord,  cl  leur  première!  pensée  tut  de  rester  : 

((  ...  Ce  bit  une  grande  tristesse  sans  dt>ulc  de  voir  une 
u  si  belle  et  si  sainte  entreprise  l'ompue;  ipie  tant  de 
«  travaux,  de  périls  passés  ne  servissent  de  rien  et  que 
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«  l'esp«MTiiice  (ic  planter  là  lo  nom  (h>  Dion  cl  la  loi  ca- 
«  tl'oliquo  son  allât  (hnno\iie.  Néanmoins,  après  que  lo 
<(  sieur  de  Pontrincourt  eut  lonp' -temps  songé 'S',,- ceci, 
'<  il  dit  f/ue  quand  il  devroit  venir  tout  seul  avec  sa  fa- 
ff  inille  il  ne  quitterait  point  la  partie. 

((  Ce  nous  étoit,  dis-je,  i^rand  deuil  d'abandonner  ainsi 
'(  une  terre  (fui  nou^^  avoil  imiduit  di'  si  lieau  hlr,  et  tard 
«  de  beaux  ornements  de  jai'dins.  Tout  n-  (|u'on  avoit 
((  pu  l'aire  jusque-là,  e'avoit  ('te  de  trouver  lieu  propi'e  à 
«  faire  une  denu'ure  arrêtée,  et  un(!  terre  (pii  lût  de  l)on 
0  rai)[iorl.  t'^ela  étant  l'ait,  quitter  l'entreiH'ise,  c'était 
<'  bien  manquer  de  coura;;'e,  eur  passée  une  autre  an- 
f<  née,  il  ne  t'alloit  plus  entretenir  Ibabitation,  la  terre 
'<  étoit  sul'fisanle  de  rendi'e  les  nécessités  de  la  vie. 

«   ...  C'étoit  le  sujet  de  la  douleur  qui  nous  poiunoit... 

«  Mais  le  sieur  de  Monts  et  ses  associés  étant  en  perte. 
<'  et  n'ayant  [ininf  d'avancement  du  l'oi,  e'etoit  chose 
«  qu'ils  ne  pouvoient  l'aire  sans  beaucouj»  de  dirficultés 
«  que  d'entretenir  une  h;d>!tation  par  delà... 

«  ...  Ci'étoient  là  b's  elT'ets  de  Tenvie  qui  •'foit  au  c(eur 
('  des  Ilollandois,   et  aussi  de  certains  marchands  fran- 
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«  Le  sieur  de  routi'ii.court  demanda  alois  si([uelques- 
<(  uns  dt^  notre  (N>nqia^'ine  vouioieiit  Itien  demeurer  là 
"  pour  mi  an;  il  s'en  ju'esenla  iiint  Ituii-;  eonipagnons. 
('  auxquels  on  )n'onn.'ltoit  chacun  lîiie  bai'i'iqiie  de  vin  de 
u  celui  qui  nous  restoit  el  du  bb'  -uriisaninnnt  pour  une 
"  année,  mais  il>  deminderent  si  bauls  gajics  ipiil  iif^ 
«  put  s'accommoder  avec  eux '.    >• 

Ne  pouvaid  laisser  Porl-ilo\"al  occupé,  et  étant  obligi» 
•le  retourner  en  France,  alin  de  s'v  ménager  les  movens 
(le  j'e[>rendr(}  cett»'  u-uvre.  M.  de  Pontrincoui't  ne  [lul  se 
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résouflre  néanmoins  ù  un  coni})l(.'t  abandon  do  son  éla- 
blis?oment;  ron^;idôrant  son  absonco  sculrmcnt  comme 
pj'ovisoiif,  taid  t''l;iit  {Vrmo  son  dpssfii;  de  revenir,  il  pro- 
fila de  l'afrection  qiio  lui  jtortaicnt  les  sauvages  pour 
.•«'entendre  avec  enx,  el  piirliculièronient  avec  lenrurand 
chcï  Monùerlou,  afin  qu'ils  prissent,  eu  garde  les  bàli- 
inents  et  magasins,  son  moulin  et  tous  les  travaux  que 
Ttin  avait  exéeutés  avec  tant  de  lidjeui'  et  d'industrie;  il 
leui*  al'.andunnait  en  rét-ompense  tous  ses  excédants  de 
jU'ovisions  :  l'avenir  montra  que  cette  confiance  n'avait 
p;is  ('té  vaine. 

Tonte<  ces  précautions  pi'ist^.  il  fit  embarquer  se- 
gens  le  .'iO  juillet,  les  dirigeant  sur  Canqtseau  où  le  ./onas 
était  occujM' à  la  |)èche  de  la  morue.  Pourlui,  il  ne  partit 
|)oint  enc(»i'<',  tant  il  avait  d'attache  pour  ce  pays,  pour 
se>  travaux,  et  spécialement  pour  ses  cultures  qu'il  con- 
sidérait conuiie  le  fondement  des  espérances  futures; 
il  voulul  donc  l'ester  jusipi'à  la  parfaite  matui'ité!  des 
grains,  et  ainsi  fit-il,  c<jnservant  avec  lui  huit  hommes  et 
une  emharcation. 

u  i)\v/i'  jours  après,  sitôt  qu'il  vit  que  le  blé  se  pouv«.:» 
"  cueillir,  il  ari'acha  du  sègle  avec  .sa  racine  pour  eu 
"  montrer  par  deçà  la  beauté,  lionté,  ei  denu'surée  h;iu- 
(i  teiii'.  Il  lit  ;>ussi  des  glannes  des  auli'es  sortes  de  senien- 
«  ces  :  frojiiejil,  orge,  avoine,  chanvre  ei  autres  à  m^  me 
«  tin;  ce  que  ceux  qui  sont  ailes  <i-dev,iid  au  Bré-i!  et 
<■  à  la  Floride  n'ont  point  fait.  En  cputi  j'ai  a  nir  n'jiMiir 
o  d'avoir  été  delà iiartie,  et  des  premiers  cul t«'urs  de  celtt; 
-'  lern>;  et  à  ce  je  me  suis  plu  d'autant  plus  que  je  me 
'<  ituiettois  devant  les  yeux  n'  tre  ancien  père  Noc,  grand 
"  roi,  grand  [)rètre  et  grand  prophète  de  ipii  \r  métier 
«  étoit  d'être  laboureur  et  vigneron;  et  les  anciens  ca- 
<'  pitaines  romains  :  iSerranus  (pii  \\\\  trouvé  semant  son 
"  champ,  et  Quintm  Cinrinnafus  lequel  tout   poudreux 
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«  lahoui'oil...  M'éfiiPt  j)lu  à  cet  exercice,  Dieu  a  liéni 
«  mon  petit  travail,  et  ai  eu  en  mon  jardin  d'aussi  beau 
((  froment  ([ii'il  y  seauroit  avoii'  en  France,  duquel  le 
('  dit  sieur  de  Poutrincourt  nu'  donna  une  ^lanne,  quand 
(.(  il  fut  arrivé  nu  port  de  (lampseau,  laquelle  (avec  une 
«  de  sèg'le)  je  garde  avec  son  gi'ain  dès  il  y  a  dix.  ans,  » 

(]e  fui  le  11  août  1007  que  M,  de  Poutrineouit  quitta 
Poi't-Itoyal  avec  le  reste  de  sr-s  fi^ens;  \vs  pauvres  sauva- 
ges pleuraient  et  il  Icui  laliut  promettre  (pu!  l'année  sui- 
vante on  y  rnvei'rait  des  ménages  et  des  familles  itour 
habiter  totalement  leur  terre. 

(k's  détails  s(Md,  d'apparence  assez  mesquins,  et  le 
théâtre  de  l'action  foil  re>ti'eint;  mais  dajis  la  force 
d'àme  et  le  ferme  |>on  sens  de  ce  genlillKunuie  si  dévoué 
à  son  entreprise,  dans  l'attachement  naïf  de  ses  com- 
pagnons pour  cette  terre  qu'ils  avaient  déjà  fécondé, 
il  y  a  certes  !uit<'uit  d'iidéi'èt  et  d'enseignement  utile 
qu'en  aucun  récit  éjiique  de  l'histoire  des  grands  em- 
pires. Ces  esprits  industrieux  et  résolus  étaient  alors  eu 
France  plu.-^  nombreux  qu'ils  ne  se  trouvèj'ent  ])lus  tard. 
MalheureusenuMd  ils  ne  rencontrèrent  trop  souvent  sur 
leur  chemin  qu<'  traverses  et  déboires;  tout  sembla  se 
combiner  contre  la  réussite  de  leurs  entreprises,  nos 
fautes  aussi  bii-n  (pie  nos  succès;  on  est  sui'pi'is  dans 
Ihisloire  d*;  mis  colonies  de  voir  (pielquefois  nos  vic- 
toires mêmes  et  notre  apparente  grandeur  contribuer  à 
paralyser  l'eflort  de  nos  cohuiisateurs,  tandis  (pie  chez 
nos  voisins  les  Anglais  non-seulement  leurs  qualités,  uuiis 
bMn>  fautes  elles-mêmes  et  leurs  malheurs  paraissent  con- 
spirer poui' leur  réussite.Ne  serait-ce  point  là  une  consé- 
queiu;e  du  caractère  tres-ditlerent  des  deux  nations,  l'une 
|>lus  rcnechie  et  plus]  constante,  l'autre  plus  ardente  à 
l'action,  mai-'  plus  légère  dans  la  conduite  de  ses  affaires? 

De  retour  en  France,  Poutrincourt  resta  fort  long- 
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toiiip?  pans  poijvdir  sortir  d'enibarraf?.  Sa  foi'fiine  était 
modoste,  v\  il  t'Iail  diflicilo  de  trouver  des  j)ailleiirs  de 
fonds  |)()ur  une  nili'eprlse  si  loirdaine,  et  si  éti'an,m'i'e 
an\  spéculations  ordinaires  du  eonnnerce.  Il  s'adivssait 
parfois  .anx  seigneurs  de  la  cour  dont  il  avait  été  le'  eoin- 
pau;noM  d'armes,  et  ceux-ei  Taninsaieid  de  belles  pro- 
nii';-ses  qui  n'abnidissaient  point:  il  fut  ainsi  leurré  et 
teiu)  en  de  v<'iinr,->  espT'raïu'es  ius(prà  la  tin  de  ii'AY.)  et  ce 
ne  fut  (jue  le  :Jo  tV'vrier  !()!()  (ju'il  put  entin  après  maintes 
et  maintes  déuiarehes  appareille?  du  [lort  de  Dieppe 
pour  TAeadie  avec  les  ouvriers  et  les  approvisiouno- 
meiils  iK-eessaires  '. 

Il  y  avait  {\o\\\  ans  et  demi  (pTil  avait  ipiille  ce  pays; 
la  traversée  lut  a>sez  laltoritiise,  mais  a  son  arrivée  à 
Port-Royal  il  fut  l't'icoidVirté  par  le  yi'and  accueil  (pi'il 
reçut  dos  sauvaj^es;  ils  l'avaient  attendu  chaque  année 
avec  iiiip-atienceet  selivrérenl  aux  plus  bruyantes  réjoins- 
sances  en  le  revoyaiil.  Mcmbertoii  et  les  rhcfs  n'avaient 
oublié  aucun  de  leurs  anciens  amis;  il,^  s'informèrent 
iivec  sollicitude  de  (^Jiamplain,  de  Lescarbol,  de  Cbanij)-- 
d(Ui\  de  tous  ceux  qu'il>  ne  revoyaient  poiid.  parmi  les 
nouveaux,  arrivants.  Cbaïuplain  en  effe^  tentait  alors  ses 
preniièi'cs  cauipairm's  au  Canada,  et  beaucoup  d'autres 
étaient  restés  en  Fiance. 

Louis  Hébert  revint  encore  cette  fois  en  Acadie,  et  les 
Micmacs   s'tMiii)ressèrent  auprès   de  ce    bon    ?'aniassetir 

1.  An  commencpimnil  de  (cvrior  IGIO,  il  partit  do  Saint-Jnst  r-n 
Cli.'inipugue,  vX  fe"enil)arqua  sur  un  lialnau  ([u  il  avait  nMupii  de 
vivres,  de  iiieajjlfs  et  de  munitions  de  ^iiierre;  il  descendit  ainsi 
l'Autie,  puiï»  la  Seine  jusqu'à  sou  cniboueliure  et  arriva  à  Dieppe 
à  la  tin  de  lévrier.  Il  emmenait  aveo  lui  sou  \\U  aîné,  Cliarli'!^  de 
IMencourt,  tt  Jneqnes  de  Salazar,  sou  seeoud  llls.  i;'.:i  continua  la 
liî-f'ite  des  Poulriueourt;  jdus  les  sieurs  de  Coulo^ue,  Uenô  Malien, 
Helol  de  Montlnrl,  de  Jouy  et  Bertrand  natif  de  Sezaune.  (Moreau, 
lli'it.  (le  iAcudu'j  page»  oO  et  51.) 
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d'herbes,  qu'ils  piNMiaiont  volontiers  pour  un  être  ex- 
traordiuiiire;  Poiitrincouri  laissa  encore  sa  IV-niinf  et  ses 
enfnnts  à  Saint-Jiist,  mais  il  amena  avee  lui  l'aîni''  de  ses 
lils,  Bienrnurt,  {\0'\k  Ap;é  de  dix-hnit  ans,  ai^tif  et  r<^sohi. 
pour  l'inilier  aux  hahiliides  et  aux  travaux  de  ec  nouveau 
pays  qu'il  voulait  faii-e  -icii,  plus  un  personnage  dont 
la  familh-  joua  lut  urand  rôlcdjius  cette  hi-toii'e,  et  dont 
la  mt'moire  est  parrailemeni  ennservée  sur  ees  eûtes  ])ar 
ses  nombreux  deseendanls  du  cùtt'  des  femmes,  Claude 
de  Jm(ou)',  (ui  peut-èlre  simplement  Lnloiu\  car  les  uns 
en  font  un  gentilhomme  et  d'autres  un  simple  maeon  ;  ee 
Latour  l'^tait  aeeom|iagné  de  >un  lils  (Iharles,  alors  âgé  de 
quatoi'/.e  an-;;  enlin  lîohin  de  CiOnloj^iie,  fils  du  gouver- 
neur de  Dieppe,  avait  voulu  sui\re  l'expédition,  à 
laquelle  il  avait  l'urleinonl  eoutribue  de  ses  denieis  et 
de  sa  pei'sonne. 

Le  fort,  les  magasins,  le  moulin,  toutes  les  eonstiue- 
tions  laissées  à  l^ort-Moya!  en  IliOT  et  que'  Memhertou 
gardait  depin«^  di'ux  ;ii>s  et  demi  ,  furent  l'etrouvés  en 
bon  ('tal  de  r(iii-t'rv;iii(in,  saufles  loitin'esqui  ('laiejit  en- 
dommagées. Telle  a\.'iit  ett"  Ifi  sollicitude  {W>  Indiens 
miemaes  que  t<ui-  les  nnuihles  et  ustensiles  laissés  dans 
ees  Itàtinieul-  elaienl  encore  dans  les  mêmes  positions 
et  les  mêmes  lieux  (lu'au  depail  {\('>  Français. 

Il  sembla  donc  à  PoutrincouiJ  rentrer  chez  lui  après 
une  buigiu'  absence,  plutôt  que  fornn  r  un  nou\el  établis- 
sement; au-sitid  ses  hommes  débarqués,  sa  peusé'e  se 
retourna  vers  sa  |)reoccu|)ation  douiinaute.  celb»  des 
cultures  (ju'il  C(msidérail  avec  tant  de  raison  comme 
le  fonds  essentiel  de  louti"  création  coloniale.  U  avait 
amené  avee  lui  dv<  l)(\>tiaux,  et  l'epi'cnant  les  char- 
rues on  se  mit  immédiatenuMit  au  Inboui',  atin  de  pré- 
ptart'i'  les  semailles  d'automne. 

Il    n'v    avait    encore   aucune     fannlle    à    Porl-Tloval, 
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mais  Pouliincourt  lésolut  d'en  |nV>j)ai'or  rinstallalion  , 
fil  l'ornuint  (1»'>  liu-:  les  radres  de  la  seigneurie  qu'il  se 
proposait  d'étai)lir;  il  rassembla  ses  hommes,  et  liMir 
ayant  demandé  .-"ils  étaient  dan-;  l'intention  de  rester 
avre  lui  en  ce  pays  oomnip  vassaux  eensitaires,  ils  répon- 
(lirenl  affirmativement.  «  S'il  «'U  est  ainsi,  dit-il,  il  faii- 
a  dra  que  ceux  qui  sont  mariés  amènent  ici  leurs  t'emmis 
«  et  l<'Uro  enfants,  et  (|ue  les  garrons  aillent  on  Franee 
X  eherrhei"  femme,  ear  ainsi  ferai-je  moi-rnènu^  avee 
u  M™"  de  Puutrincourl.  et  fous  mes  auti-es  enfants,  et 
<(  veux  dès  aujourd'hui  vou>  marquer  hîs  terres  que  vous 
«.  tiendrez  à  cens  et  à  reid(>s,  atin  que  voiH  puis>^ie/. 
<(  entre  temps  préparer  déjà  la  demeure  et  le  foyer  de 
<i  vos  ménaues,  travaillant  ainsi  ])our  vous-même^  et  vos 
('  enfants.  » 

("le  fut  de  la  sdi'te  -.nus  doute  que  dut  parle!'  le  bon  s/'rc 
en  i)roct''dant  au  lutis^emeiit  qui  uods  est  relaté  par 
(ladillaeet  jiarM.  de  Meidle>' ,  et  ce  fut  prohahlementalors 
qu'il  di-lribua  ce-;  hillels  ti-rriens  sijiiié>  de  sa  main,  que 
l'on  retrouva  enenre  (piatre-vin;;'ls  aiis  pins  lard,  et  (pii 
oïd  été  If-  [)remiers  actes  et  la  [)reinièie  ébauche  de 
l'organisation  féodale  di'^  tenanciers  européens  dans  le 
N.niveau-.Monde. 

Cependant  un  autre  poinl-éveillait  aussi  sa  sollicitude 
)iar  plus  d'une  r'aison.  nous  voulons  parler  de  la  conver- 
."^ion  dev  ^au\a,ues.  Pouli'incourl  elait  en  etfel  un  de  cc^ 
chrétiens  sincères  et  positifs  aux  yeux  de>(pu'ls  la  reli- 
gion pieiid  une  inq>ortanc(î  d'autant  mieux  sentie  qu'ils 
en  apprécient  les  ellVIs  pratiques  h  charpu'  instant  de 
leui\ie.  D'autre  paît,  celte  couvei-sioii  de-  infidèles  était 
une  «le-  visées  principales  que  l'on  -e  [uopo-ail  dans 
ces  entreprises,  et  le  roi  stipidait  toujours  rpie  l'ini  s'oc- 
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cnpfraii  arlIvcmcnJ  df  l'cilc  (piivre.  Malheni'ouppmfiit, 
loi's  (If  la  pnuiiiri't'  expédition,  la  fiiort,  si  j)r()in[>lt'  (l(^ 
M.  Auhrv  k'  nii.->l;Minain,'  avait  beaucoup  entrave  I  exé- 
cution de  ce  dessein  ;  Lescarbot  s'était  fort  omj)loyé,  il 
est  vrai,  ponr  snp[)léer  an  défunt,  nnais|son  peu  dtî  eoii- 
naissanee  de  la  laiii^ne  jideinac,  la  mulliplieilé  de  ses 
l)réoccupatiou?5  le  retardaieid  beanoonp ,  si  bien  (jue  , 
malgré  son  bon  vouloir  \t  la  eoniianee  amicale  des 
sauvages,  auiMoi  d'entre  eux  ne  se  trouvait  suffisam- 
ment instruit  poui'  leeevoir  le  l)aptéme. 

Ce  peu  d<'  snecè'--.  dans  les  conversions  fut  un  des  gri<'fs 
([U(>  lir«'id  valoii'  les  adversaires  de  M.  de  Monts  [)unr 
lui  faire  retirer  son  [irivilége.  Mais  Poulrincourt  avait 
maintenant  avec  lui  nu  l'eligieux  actif  nomnu'!  Jessé 
Flecbé,  qui,  [)rolitant  des  semences  ([ue  Lescarbot  et  ses 
compagnons  avaient  jetées  dans  les  esprits,  mena  assez 
vivement  l'insfruction  do  ses  néophytes  pour  que,  dans  le 
UKHS  de  juin  (|ui  suivi!  le  débarquement,  au  jour  de  la 
saint  Jean-na[iti";|e,  il  pût  en  l)a|)liser  vingt  et  un,  en 
grande  cereiuonii\  Ou  a|ipoita  là.  ([uebpie  bàle,  il  faut 
en  conv.  nir,  mais  on  tenait  à  envoyer  en  France  cette 
nouvelle  du  baptême  jiar  le  navire  qui  allait  y  retour- 
n(M' ;  les  patrons  et  amis  de  Poulrincourt  attacliaient 
en  effet  une  grande  impurtauce  à  la  conversion  des 
Indiens,  et  la  li-te  des  parrains  contient  les  noms  du  roi 
et  des  plus  hauts  personnages  de  IKtat. 

Le  8  juillet  1010,  le  vaisseau  mil  à  la  voile,  monté 
[)ai'  Biencourt,  le  fils  de  Poulrincourt,  ([ni  devait  s[)éciale- 
ment  rendri!  compte  de  tous  les  détails  de  eette  nouvelle 
installation  ;  son  pèi'e  deuuMira  à  Poi't-lloyal  avec 
vingt-trois  homnu's,  coidinuant  à  développer  son  éta- 
l)lissemeid  et  ses  ti'avaiix  agricoles. 

Biencourt  fut  Irès-lùen  accu<'illi  à  la  cour  de  France, 
mais  il  ne  l^rda  pas  à  être  assailli  [>ar  de  nouveaux  em- 
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barr.TS  :  les  p^'llclciifs  (in'il  ifipjiorl.'nt  avoc  lui  (^(aiont 
insiiflisantt'S  jMUir  rcmhtiiir^ci'  les  avaiioos  fait(v«  à  sou 
\)vio,  cl,  ('('[itMidaiil  il  «Mil  l'It',  iiccrpsairo  cncoi'o  Ao  rr-iinii- 
(le  nouvelle^  rossoiirccs.  tant  pour  ravitailler  la  coloiiir 
(jiie  pour  y  IranspoiliT  de  nouNcauv  onvri»T>  et  iiuMiie 
(les  familles,  ce  qui  avait  toiijoiii>  él«'  le  clesir  de  Poii- 
l.rineoiu't.  En  cette  occurrence,  J3iencoui't  tiouv.ail  les 
négucianls  de  Dieppe  peu  disposés  à  lui  ouvri^r  de  nou- 
veaux crédits.  loi'ji([u'on  le  mil  en  relaliim  avec  une  dame 
de  liant  [)arag(\  M""'  de  Gneivheville,  laquelle,  émer- 
veillé<i  de  la  conver^ion  i\o>  sauvages  et  désireuse  dn 
contribuci"  à  jiropagec  cette  onivre,  se  proposait  d'y 
consacrei"  une  somme  considérabh^  '  :  jiiencourt  en  fut 
extrêmement  réjoui,  mais  lorsqu'il  porta  cette  nouvelle 
aux  négociants  de  Dic|)[)e  qui  ^"étaient  associés  à  l'en- 
treprise de  son  |)ère,  ceux-ci  lui  témoignèrent  une 
fr(Mdeur  qtii  frisait  le  mécontentement  :  M'^'^  de  Guer- 
cheville  mettait  en  effet  comme  condition  «'x{tresse  à  sa 
mise  de  fonds  que  dQu\  missionnaires  jé-siMtes  fussent 
adjoiids  à  l'expédition  et  spécialcm<'t)t  chargés  de  la 
conversion  des  sauvages  ;  or  les  jiégocinids  de  Dieppe, 
étant  huguenots,  avaient  [)our  les  Jésuites  la  [dus  grande 
aversion. 

C.f  fut  en  vain  que  Bieneourt  retourna  vers  M"^*^  de 
tiuercheville  pour  l<àcher  de  modifier  ses  idées,  celle-ei 
tint  bon  poiii'  les  Jésuites,  et  cimime  elle  offrait  un  con- 
cours aussi  désintéressé  que  précieux,  il  élait  difficile  de 
lui  imposer  des  condition-  ;  quant  aux  Dieiqioi-,  ils  se 
Hioidrèrent  de  plus  en  jdiis  intraitables:  <les  prêtres 
sé(ndi<'rs  comme  missionnaires,  p;is>ic  encore:  mais  des 
Jésinles,  point  1  Ils  preféiaienl  roin|tre l'aflaii-e.  [{icncoiirt 
se.    trouvait  donc    dans    une    grande    perplexité,    lorç- 
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qiio  M"'"  dp  Giierchevillf,  avec  un  fXiMnd  d«miiU''icsso- 
rnrnl,  olFrit  de  irnihoiuscr  aux  Di<'|tp<)i?<  hiulcs  leurs 
avances,  ('elfe  uHit  lui  aeceplee,  et  poiii'  que  le  tour 
lïil  plu.-  |)ii|u.'iul,  les  deux  |)ères  jtVsuiles  lureiil  >ul»-ili- 
fu('^.s  en  leui-  nom  priipTr-  ;iux  nép)eiMnls  (jue  Ton  l'eui- 
])oursail. 

Nuire  jeunt.' houMiie  st;  Uouvail  doue  allVjiiiehi  diV-or- 
mais  des  evifionces  do  ses  JKiilleurs  de  l'unds;  mais  ccuK-ei, 
luallieureusenu'nl,  durani  le  euurs  de  ees  discussions, 
avaient  déposé  dans  son  ànie  le  levain  de  leurs  préjugés 
et  de  leui'S  anlipathi<\s  conire  les  deux  missionnaires,  ee 
qui  devait  avoir  dans  la  suite  le^  plu>^  lunesles  résultats. 

On  pailit  l'idin  le  iti  janviei-  KHI,  de  Dieppe,  et  en 
fut  idors  sans  doute  (juc  se  icndil  eu  Aeadie  M""^  de 
Poulrincourt  avec  tous  les  si-'us,  la  i)i-(Muière  femme 
européenne  (pii.  soit  passée  dans  i'Américpie  du  Nord,  ce 
qiù  devait  dans  le  dessein  de-t»o  mai'i  metliu;  le  dernier 
sceau  à  sa  créalion  coloniale  '.  Mais  (ui  avait  |)erdu  six 
mois  dans-'es  discussions  intempestives,  an  grand  préju- 
dice de  la  coloide  qui  attendait  avec  impatience  l'arrivée 
dun  ravitaillement;  la  Iraversée  fut  longue  el  très- 
pénible,  on  n"attei,unit  L\)rt-lloval  (pu*  le  2ijuin  l(3H. 
après  avoir  i>assé  cin(|  mois  m  mer  ei  ('()nsonimé  une 
partie  des  a])pr(ivisionneuienls  (|ne  l'on  ap[)orlait. 


On  Ir'ouva  Pouli'inconrl  et 


ses 


viniit-trois  hommes  en 


bonne  santé,  mais  fort  demies  de  toutes  choses;  iisavaieni 
compté  sur  un  retour  très-pronqjt  du  navire  [)arti  le 
S  juillet  1010,  et,  n'ayant  que  peu  de  vivi'cs,  ils  avaient 
du  i)Our  économiser  leurs  ressoui'ces  ijcndani  l'hiver,  se 


disjicrser  parun  les  sauvages  et    partager  avec  eux.  le 
pi'oduit  des  chasses  et  des  pèches.  L'amitié  des  sauvages 
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lie  -i('  dénu'iitit  point  du  r^'^lc  un  hmiI  joui',  cl,  gnicf  à 
retto  bonno  hfinnnnip,  los  Franoais  avaient  pu  al  tendre; 
le  retour  de  l«Mirs  compatrioles  ,-<an,s  eneornhre,  mais  non 
pas  pans  iurpiielude. 

La  Niie  du  navire  (pii  cnli'ail  dans  la  rade  de  F^tU'l- 
lioyal  ranima  tous  !<•<  eourayes  ;  mai-,  lorsque  Ion  ap- 
prit qi  i'  r(''(pii|iaûe  avait  dû  e(uis(unuier  durant  eetto 
liui^ue  lraver.-;(''e  une  partie  i|e<  munition^,  cet  ««elair 
\\i'  joie  lut  tres-assond)i'i.  Les  l)l('-s  (|ue  Idn  avait  se- 
UM'S  en  l()l()  ((luuueiu'aienl .  U  est  vrai,  à  montrer  de 
belles  e,««p(''i'an(  e>  ;  mais,  ciunnu'  eis  premièi'es  eulture»^ 
n'avaient  j)i)iid  éli'  Irès-ennsidérahlrs ,  il  t''tail  visible 
que  celte  t'uliH'e  reeolte  joinli'  aux  vivres  appoitt's  de 
Fiaiiee  ne  pduri'ait  sidïire  pciii-  alimenter  lent  le  per- 
Miuiii'l  de  la  eoloiue  :  l{i(  luMMii't  amenait  trenle-six 
liommo  taid  maleloU  f|ue  eiilnns.  ce  {\\\\  portait,  à  ein- 
(piante-neuf  le  eliitTrt^  de-.  Iialiilants  de  Puil-lloyal.  l'ou- 
ti'iueourl  r/'solut  dom.'  iuiun'diatrnniit  de  i-envoVer  au 
plus  t(M  eu  Pranee  tous  ceux  de  -e>  !:rn-  ipn  ne  devait  iil  pas 
rester  en  Aeadie;  seulenuiit  il  prolita  d.'  la  présence  (hi 
vaisseau  pour  pousser  lun-  expédition  dans  le  uiu'd  de  la 
baie  Française  (l»aie  de  Fundv).  ver.- le  [>a\>des  Armou- 
('hi(juois  :  ee  peuple  pa>-;iil  poui'  eulliver  une  ;L:ramle 
quantité  dei!)aïs,e!  on  e-iité-rait  s'y  procui"er  ]>ar  (jmdque^ 
échanges  un  -uppliunent  de  -idi-i-tances.  Hien  que  ee- 
achats  ehe/ le-  Armouebitpioi-  ni'  parai-^sent  point  avoir 
été  tré.s-im]i(U'tanl-,  le  M)ya},i'e  ne  jiit  pa-  inutile,  car  on 
reneontra  ((uatre  navires  français  (pn  se  livraieid  en  ees 
parages  à  la  pècbe  et  a  la  lro(|ue,  et  on  put  tii'er  de 
cliacmi  d'eus,  qntdques  subsides  en  naluie  ;  nous  voyo?is 
par  cette  ejreonstanee  que  Poulrineourl  jonis.sait  encore 
de  eerlains  privilèges  comniereiaux.  c  entre  autres  d'un  {^ 
droit  de  quint  sur  les  vaisseaux  qui  eominevçaienl  dan:? 
le- parages  de  Port-Royal. 


'!»'•  l'NK  r.Ui.OMK   KKOUALE 

(Irllr  |il;i(M'  claiil  iiiii-i  i'a\  ilailN'c,  on  cotiiniPiun  à  se 
j)iV'|iiirt'c  au  (l(''|iail  ;  l*niitrim'(iiiil  rrsoliil  t\i'  se  iciHirt 
liii-ijirm»'  (Il  FraruMi  c'ijin  «l^'lalilir  iir(lt  nicnl  sa  siliiatiuii 
dans  les  imuvt.'aiix  ariau^ciiiriil,^  survrmis  avrr  Mi'"  dr 
(iu«'ndi('vill«\  O'ctail  mi  lioiiiiii»'  d'un  fiiaiid  >(ii>  cl  Cuil 
rassis;  il  crai^Miail  non  sans  lai.^oii  (|m'  son  lils  ne  se  lïit 
(.•(iiii|H(rlc  lin  peu  (MdiirdiincMl  durant  louirs  (.'cs  iH'jLfo- 
cialioiis  ;  il  devait  sfiidir  en  mt^mc  Icnips  loiil  et'  (|u'iui 
avait  amassé  de  pcllrti'rit^,  cl  en  icliinr  approvisionne!' 
coiivenahlcincnl  l*oit-Hoy;d  ^\^'  maichandiscs  de  friKini'. 
(V  troc  de  p(dl('tt'i'ir-  avec  1rs  sauvngcs  l'Iail  i-n  cll'i'l 
If!  seul  prolil  iiiiiiH'diat  (pn'  l'on  put  esiirrcr  d»-  la  l'o- 
lonie  encore  naissante  et  si  laiMr'. 

Les  liomiiifvs  étjiient  d'îiilleiirs  liahitnés  dést)rmais  ail 
pays  et  déterminés  à  resler  ;  il  a\aii  mesure  et  di^lriime 
à  chacun  des  terres  dnni  le  lotisseme.il  lui  si  bien  con- 
servé qu'en  ItlH")  on  nnuilra  encore  u  M.  de  Meulles  les 
litres  signés  de  sa  main  '.  Il  manquait  <'ne.ore  cependant 
dans  la  colonie  une  chose  essentielle  :  la  t'amille  nT-lail 
pas  constituée  ;  il  ne  paraît  pa.s  en  elTet  que  Jusijii'à  ce 
moment  il  eût  été  amené  aucune  femme  lu  ent'ani,  sanl' 
la  famille  elle-même  de  Poulriiicourt,  qui  etail  alors  à 
Port-lloyal,  comme  raf'lirme  positivement  le  itère  Uiard 
dans  sa  letti-e  du  31  janvier  Itiiii.  Quant  à  tous  les  au- 
tres colons,  ils  étaient  tous  des  engagés  célihataires,  et 
un  des  motifs  du  bon  seigneur,  dans  son  vTjyage  en  France, 
était  précisément  de  ranienei'  quelques  hommes  mariés 
avec  leurménage,  afin  de  donner  ainsi  à  la  colonie  le  der- 
yMw  caractère  d'une  fondation  durable  et  définitive  ; 
malheureusement  les  circonstances  ne  devaient  pas  lui 
permettre  d'accomplir  lui-même  ce  sage  dessein. 


1.  Voii"  le  rapport  lU;  M.  de  .Mcullos  «It'  1085,  et  aussi  le  Mémoire 
sur  rAi.adie  de  juiivifv  1720.   Aichitcs  de  la  Marine.) 
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C»' fui  (laii>  le  noiirfiMldîioùl  lill  t ,  ii|M'ès  1rs  rccollr"» 
t|ii  i!  ({iiitia  l'Ariulif,  un  mois  ri  dcini  tMuiroii  npivs 
rurrivét'  dr  sttn  lils  <iui(U('l  il  nuiil  Itf  romiiiaiMlciiuMil. 
l»t'M(laul  sou  al»>»'n('('  ;  il  l;ii>>iiil  dans  ^ou  niaiioii' 
M"'f  (!<•  l'ouhinrourl  rt  sos  aiilrcs  cnlanU  '  av»'('  viufrt 
lu)nuiu'.^   <'l     1rs  deux    inissioiuiaiit'S,    liiaid    »d.    ICnrn*- 


d  M.' 


dont  I.- 


Mioud  Masse,  doul  la  cori'rspoudaucf  nous  a  clt!  consci'- 
vci'  dans  la  (îélèiirc  <idU'('lion  des  h('laliou>  d»  .>  Jf-suitcs. 
(l't'lidl  riM'ore  Ihcu  |»('U  dr  mondi'  <'l  il  iTrii  avait,  poiiil 
hivorui'  davautajjjc  Ihivcr  pi'éct'dt'ni.  ui;ii,«  l;i  nuidiocrilo 
i\i-^  ••i|)|)i'ovisionn('UMMil>  l'aisiiil  uur  Ini  iiu|)(M'it'us('  de 
ui'  poiul  conserve»'  ua  plus  noudu'iox  personnel  (]«• 
V(»yii,iii'  eu  France  lui  iir— utile  à  TAcadie;  Ponirincourt 
s'euteudil  a  nir'rveille  avec  la  vieille  dame  de  fîuerclie- 
ville,  elde  conceii  ,iver  rllr  il  |)id  f(|uipei'  un  navire  qui 
mit  à  la  voile  d;iu>  raulomiie  de  KHI  -. 

Mais  d'autre  pari  celte  ahseuce,  di-  Poutrlneourt  de- 
vint Torif^ine  de  l'unesles  désordres  :  lllcncourt  avait,  les 
([ualités  et  les  dtdauls  de  la  jeiuiesse  ;  inslrument  utile 
entre  les  mains  de  sou  pèn-,  il  se  lai^su  dominer,  quand  il 
fut  seul,  par  cette  ardeur  ineN.|)ériineutér  qui  se  résout 
malaisément  à  ménager  les  hommes  et  les  «'ireonstances  ; 
pourvu  de  pou  (rinstruction,  et  imbu  des  [jréjugés  qu'une, 
partie  de  la  noblesse  nourrissait  alors  cttntre  lc\s  .léîsuites, 
il  subissait  en  outre  rinfluence  des-niarcliands  de  Dit?ppe, 
que  ceux-ci  avaient  supplantés  dans  l'en  Ireitrise;  il  accueil- 
lait donc  assez  froidement  ces  associés  que  la  nécessité 
lui  avait  imposés,  bien  plus  ({ue  son  propre  gré;  les  deux: 
pères  jésuites  se  sentirent  piqués  au  jeu  jjar  le  mauvais 
vouloir  qu'ils  rencontrèrent,  et  parfois  il.>  cluM'clièrent 
tiup  à  montrer  qu'ils  étaient  non-seulement  des  auxi- 

1.  An-j'UPtf!  Caraj'oii,  Prctnière  Mi'^airin  i/cs  Jésuites  nu  Canada, 
l'arin,  l!S(J4. 

2.  ]\lurcuu. 
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liairt's,  mai."'  des  co-îiitt'reHrtés;  ils  en  avaient  in(onte>!u- 
l)l('MH'nf  le  Uroil,  mais  fHMit-ètrtî  ♦•ùt-il  de  d/'.sirabh'  pour 
la  l>onn«i  dirctHlun  dr  l'rnt reprise,  de  len  voir  nn  |i('ii 
modérer  la  rifrueur  du  droit,  afin  de  conserver  l'union  et 
l'unile  d'aclion  dans  la  colonie. 

(Juoi  t|ii'il  en  soit,  les  den\  pailis  ne  Inrdèrenl  point  à 
ètreanx  |irises  et  lor.-'fiue,  le  2."J  janvier  10l:i  ',  iirriv.i  le 
navin»  cpie  !*(»ulrin(;ourl  ex|)édiail  à  Porl-Uoyal  de  con- 
cert ave'c  M""^  de  Gnercheville,  il  s'éleva  nne  violcMite 
dis(Missi()n  à  propo-,  de  l'inventaire  d«î  ce  b;\timent.  Les 
pères  Hiiird  el  Masse  vonJnrenl  y  intervenir  à  litre  d'as- 
sociés, Ijiencourl  >e  refusait  à  leur  désir  a  titre  de  gou- 
verneur; les  cliosf'S  on  vinrent  à  ce  point  quo  les  pères 
prétendirent  (piiller  la  colonie  et  retourner  en  Franco; 
JJiencourl,  qui  peuf-èlre  craijJinait  plus  encore  ce  reloui' 
c^ue  leur  séjour  en  Acadie,  les  retint  de  foi'ce  et  renvoya 
Je  navire  ,"•  ce  fut  sans  <loute  en  ce  moment  que  letour- 
nèrent  en  Fiance  M'"°  de  Poutrincourl  et  ses  enfants, 
qui  jusque-la  étaient  toujours  restés  a  Port-Royal. 

La  fli3s(;nsion  persista  donc  plus  âpre  ([ur,  jamais  en 
Acadie,  «'t  ses  résultats  furent  déplorables,  car  M"'<=  de 
(juereheville,  apprenant  le  mauvais  accueil  fait  aux  mis- 
sionnainv-f,  ainsi  que  les  désaj^rémenls  (jui  leur  étaient 
suscités,  se  refroidit  beaucou[),  et  commença  à  concevoir 
ridée  de  fonder  en  son  particulier  une  colonie  qui  répi.ui- 
dit  exclusivenn'nt  à  ses  propres  desseins. 

Assurément  Biencourt  cul  de  grands  torts  en  tout  ceci, 
on  ne  saurait  en  disconvenir,  (|uelle  que  suit  l'opinion 
(pie  l'on  professe  au  sujet  des  Jésuites  :  c'était  M""-  de 
tiuercbeville  qui  subventionnait  l'entreprise;  rien  dès 
lors  n'était  plus  juste  et  plus  utile  que  d*;  tenir  compte 
de   ses  intentions  et  de   re>|)ecter   ses   mandataires;   il 

i.  Moi'ciiu,  pages  7o  el  76. 
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ont  falln  avoir  ussc/.  dv  raison  |innr  siiciiliiM  un  peu  il») 
ses  .st'riliru»'nlî*  pcrsomirU  au  sur'i'Cïi  (l«>  I  d-nvr»'  forn- 
niniii';  c'i  '  •'<'  «pu'  MiciH'onrl  ni'  snl  pas  lair»',  ri  si  Ion 
doit  ii'ili«pit'r  l«'n  Jrsuil».'"' pour  8  clr»'  ninnln's  (lop  pru 
c'onciliuidîi,  on  duil  ciuinc  Itifu  pins  le  Itlùnicr  pour  avoir 
Nonln  tout  snltonlornirr  ,1  l'aihitrairc  dr  ses  ^rnliuM'utï^. 
Tel  fnl  Ir  rc^nltat  de  la  hitrol»  ri»^  IVinatiipu'  des  Iiuku«uioU 
ili' l)i('p|u',  ({ni  iivaicnl  scnif  !•'  ^•«'ruu' d*;  ci'h  divisions,  m 
surf'xcitanl  sans  utililn  «;t  sans  raison  l'rsprit  de  ce  jmniî 
homme;  ils  ne  voulaient  jioint  lairc  de  saciiliirs  p(Mir  la 
cnlonic,  cl  il-  l'aisaicrd  loni  au  niniidt'  pour  empèciRU* 
ipi  l'Ile  ne  n'ussil  ilans  d  auli\'-<  nuviiH. 

(^>iudle  Cul  la  eonséipjenee  de  IcuMes  ces  fllseordes?  La 
e(tl(»nio  soulli'il  liierdAI.  d'une  exirruie  pénurie,  puis  se 
<livi>a,  s'a  liai  l>lil.«'l  r«Miinil  ainsi  aii\  ennemis  de  la  France 
limte  raeilile  poui  iinner  suri  dévrhtppcnu'nl.  Poulrin- 
cuinl  en  ell't  t,  u'«danl  plus  soul<'nu  jiar  M""^  de  (îuercluv 
ville,  demeura  liors  d'eliit  d  e(iui|)er  aucun  autre  naviro 
(jurant  rann«''e  iJîli;  àTerdriie  de  l'hiver,  Port-Royal  .so 
Irouva^  pres([iHî  .sans  (ipprovisioiuieruents,  el  ([uoi(|ue 
Hiencourl  eût  l'ait  avec  les  sauvages  un  couimercf  -'onsi- 
dérable  (l<3  Iroijuc^  »es  i)rofits  restaient,  iiiutiles  pour  son 
père,  faute  de  moyens  ile  li'ansj)orl. 

Les  J»''suites,  inieu\i)ourvnsou  plus  (îcouoines,  avaient 
misen  réserve  (jualorze  barils  de  provisions(|ui  aidèrent  la 
colonie  à  vivre  [tendaid  deux  mois;  ce  t,emp>  lui  employé 
à  recueillii  toute»  les  ressources  que  pouvait  fournir  la 
contrée  :  on  ramassa  des  glands  et  une  sorte  de  racine 
appelée  thihen  ou  cldquphi,  (jui  fut  ensuite  imjxu'lée  en 
Franco  sous  l<;  nom  de  Tojnnanihnur  ;  la  pèche  à  l'eperian 
fournit  aussi  (|uel(pies  subsides;  lâchasse  vint  .'U  aide 
()''  temps  a  autre;  c'est  ainsi  que,  c(unbinant  toutes  ces 
ressources  avec  les  produits  encore  bien  restreints»  de 
leurs  cultures,  nos  colons  suppléèrent  tant  bien  que  mai 
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aux  provisions  tltH'ailluiiles,  et  parvinnMit  i  ]»ass('r  sans 
trop  d'encombre  ce  misérable  hiver.  Ils  étaient  soutenus 
comme  toujours  pai  un  eoni'agc  intellij^ent,  et  par  celte 
gaielé  fertile  en  oxpé(li<înts  dont  l.esearbot  nous  a  si  i)ien 
dépeint  l'intluence;  la  colonie  était  pauvre,  mais  non  pas 
énervée  et  maladive,  parce  que  les  hommes  étaient  éner- 
jj;i(jues  et  industiieux. 

Ou  dut  passer  Tannée  iijMi  de  la  même  façon,  car  V  n- 
trincourt  n'avait  encore  li'ouvé;  aucune  ressource  poui 
secourir  Port-ltoyal  ;   mais  M'^'®  de  Guerclu'NtlIe,  a\anl 
désormais  le  projet  très-arrèté  de  Couder  à  elle  seule  un 
établissement  nouveau,  organisa  une  expédition  sous  les 
ordres  de.  M.  de  La  Saussaye  ;  celui-ci  partit  sur  un  navire 
commandé  par  le  capitaine  Flory,  et  toucha  àPorl-Hoyal 
à  la  fin  de  mai,  afin  d'y  prendre  les  deux  pères  jésuites  : 
en   ce   moment  les   etdons,  qui  ])ouvîiient  éli'e  de  vin;u( 
à   vingt -cinq,  étaient   presque   tous  dispersés,   les    uns 
occupés  aux    cultures   fhiiis  le   haut   de'    In    rivière,   les 
autres  à  la  traite  parmi  les  -nuva.g(ïs,  de  sorte  que  La 
Saussaye  ne  trouva  dans  le  fort  que  cinq  |»ersonnes,  savoir; 
les  deux  Jésuites  avec  I'MU"  domestique  Valentin  Pageau, 
Louis  Hébf'ii  qui  él.ait  Cdjume  le  lieutenant  de  Biencouit, 
et  un  engage  (pii  iu:ai(iait  le  fort  avec  lui.  On  embanpia 
donc  les  pères  Biaixl  et  Masse  ainsi  (pie  Pageau  et  on  til 
voile    vers  une  île.   voisine  du    continent,  dite  l'île  des 
Monls-l)éserl^ ,    où    La  Saussaye  se  prit  à  fonder  une 
nouvelle  i:olonie  (piMl  nomma  Saint-Sauveur. 

[I  n'est  point  sans  intérêt  de  dire  ici  (jUelques  mots  de 
celte  dame  de  Guereheville  deud  le  zèle  patriotique  et 
religieux  ne  craignit  point  de  se  mettre  à  la  tète  de  cetti' 
entreprise  diliicile  et  lointain»'.  Plusieurs  écrivains,  sous 
rinlluence  d'une  aversion  extrême  pour  les  Jésuites  qu'elle 
protégeait,  oïd  |)aru  vouloir  incriminer  son  interventitui 
en  cette  aflaire  ;  [(Oui'  nous,  nous  avouons  ne  ressentii 
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qu'un  ('•t.omxMiit'nl  mCAr  d'adiairntiùii,  à  la  vtn'  di^  celle 
•rriHide  d;i)!i'^  (\c  la  cmii',  qui,  jiaf  dévouement  pour  une 
idée,  sr  jellr  de  |.i'0)»os  didibéré  dans  les  ri^(iu<'S  ol  les 
embarras  d'une  (euvre  nationahi  ;  rlle  no  pouvait,  en  rspé- 
n  r  ui  profit  ni  .uloire  :  en  commerer  elle  n'ontondail  l'ien, 
f't  d'aucune  andtilion  que  dovait-elle  attendre?  Ellt^  ne 
pouvait  viser  aux  sj)érulalions  coloniales,  car  (die  n'avait 
point  dessein  d'aller  élablii'  une  seigneurit!  en  Acadie;  et 
ce-j  [)anvres  culdus  luttant  j>é/Hblenieid  pour  leui-  vivi-e, 
pas  })lns  que  ees  sauvaues  inconnus,  ne.  pouvaient  g:uère 
servir  sa  renommée. 

De  telles  visé'es  sont  assez  i-ares  parmi  les  personnes 
auxquelles  le  rang  el  la.  forluiuî  rlonnent  la  puissance, 
pour  qu'on  doivt;  les  louer,  et  si  dans  ]'(>xécution  il  se 
révèle  des  défauts,  ou  peid  bien  leur  accorder  quelque 
induliçence,  car  la  nature  humaine  n'est  point  parfaite, 
et  dans  nos  meilleui'es  actions  il  se  fjflisse  toiijours  trop 
<le  preuves  de  notre  infirmité.  Quoi  donc!  nous  trouvon>< 
à  peine  de  la  ciitique  ptuir  tous  ces  riches  inutiles,  ilont 
la  fortune  n'est  (piun  instiument  de  plaisir,  et  .««i  quelque 
esprit  plus  ;:;énéreux  svu't  de  ce  matérialisme  vuliraire, 
nous  nous  emportons  en  déclamations  contre  la  moindre 
des  faiblesses  qui  peut  otîusquer  nos  opinions!  C'est  en 
vérité  pei'dre  le  sens;  soyons  donc  plus  justes  des  deux 
parts  et  ifue  la  critique  historique  se  montre  à  la  fois  plu.s 
sévère  pour  ce>  épicuriens,  plus  syni|)atbique  pour  les 
dévouements  d^sli dérossés. 

(^jcs  obseï  vv.nons  sont  d'autant  uueiix  fondées,  que 
M""'  de  (luercheville  offre  un  lype  tout  particulier; 
voici  son  portrait  tracé  par  l'Américain  Parkman,  un 
des  historiens  les  plus  distingués  des  Ktafs-Unis  ;  «  An- 
«  toinette  de  Pons,  marquist^  de  Guercbeville.  était  dame 
"  d'honneur  de  Mai'ie  de  Médicis;  renommée  pour  sa 
•    avkc.e  et  sa  beauté,  sa  réputation  de  vertu  l'avait  ren- 
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«  due  encore  pins  fli.-jlintriu'o,  à  traNor.-*  les  (lé.'^nrdns  do 
«  la  coiii'  licenriouse  on  sa  jeunesse^  s'était  |)fiï<s<^e.  Le 
«  Béarnais,  dans  rardeuide  la  ffuerre  civile,  eonrait  sans 
«  repos  de  ettmhat  en  eomha* ,  de  maîtresse  en  rnaitressr  ; 
•<  la  helle  Corisande  avait  un  instant  fixé  ses  aflcctions, 
«  mais  la.  vue  rie  M'"*"  de  (juerclieville  détermina  son 
o  .ibandon,  et  tous  les  hommages  du  roi  ai)|)arlinrenf  a 
M  notre  héroïne;  son  rôle  de  eonqinM'ant  devait  pourtant 
((  «jehouer  à  <es  pieds  :  le  guerrier  viett»ri»'u\ ,  !<•  roi 
"  triomphant  au  Louve  tenta  en  vain  de  vaincre  eette 
«  fiere  vertu,  et  il  en  reçut  cette  réponse  devenue  eélè- 
<(  \)Vi'  :  "  Sire,  si  rnon  ranf:  \u^  me  perund  pas  d'clre  votre 
«  tVmme,  j'ai  le  cœur  hop  haut  placé  pour  devenir  votre 
('  maîtresse.  »  Aussi  lapria-t-il  d'èl/edamful'honneur  prés 
(.  de  la  reine;  eii  la  présentant  a  Mari<'  de  Mcdicis  : 
«  Madame,  lui  dil-il,  je  vou-  donnv  une  d  honiir'ur 

(.  (pii  est  en  vérité  une  dame  ])leint   d'honneur  '.  >♦ 

Tellr  élait  la  fcnune  qui  prit  lellfuifut  à  cœur  la  eu- 
Ionisation  de  l'Acadie  f»t  la  conversion  des  sauvages;  en 
vérité,  on  ne  peut  guère  hésiter  entre  elle  et  les  marchands 
de  Die]»p<'  :  ccnK-ci,  dans  un  pur  intérêt  de  liurr,  mar- 
chandaient à  Poutrincourt  des  secours  tardifs  et  mé- 
diocres, presque  toujours  insufllsanls:  ils  prétendaient 
même  que  l'on  respectât  non  pas  sfulement  leui-s  intérêts, 
mais  encore'  leurs  caprices,  «d  lorsque  M™^  de  Guerche- 
ville  amt'ua  à  Pouti'iiu"0(n't  des  subsides  et  des  hommes 
qui  devaient  aider  son  o'uvre,  il»  refusèrent  son  concoui  .- 
par  pur  fanatisme;  en  (pioi  cette  fantaisie  qui  sema  la 
diseoi'de  était-elle  moins  blâmable  que  celle  de  M""'  de 
Gueroheville  (jni  désirait  (en  les  jiayant  de  ses  de- 
niers'; avojr  deux  Jésuites  pour  agents?  Elle  remboursa 


Ml 
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1,  Parkiiian,  les  Pionniers  français'  en  Amérique.  Traduit  par 
madame  do  Clprmtmt-Toiinern  .  1  vol.,  Didier  et  C"-,  187t.  -- Voir 
aiiRfù  I<;s  .yfémoiref!  de  Chois}/. 
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le^  inarchanHs  do  Dit  ppf  et  los  f'vinça  de  l'entreprise,  «'t 
en  cela  elle  fit.  |)his  qu'fMx.  )trenv(^  de  dévou»îmeiit  «'t  de 
mafinanimif*'  ;  mais  eux,  a  l-'iir  t«nii,cont,inu<M-ent.  après  le 
ri'nibourseinent,  à  ilelilatciri-  conti»'  Tmireprise,  à  exeiter 
les  es[>rits  contre  les  Jésuites,  et  en  ceci  ils  mesusèrent, 
car  ces  gcn-  d■arJ2•^'nt  semaient  ainsi  la  division  et 
le  désordre  dans  udh  afTair»'  dont  ils  s'étaient  désinté- 
ressés, sacrifiant  par  lu  le  bien  pidjlic  a  leur  rancune 
ndsérahic.  [Chmupla^n.) 

Le  nifdheureux  Biencourt  paya  bien  cher  cet  aveugle 
acharnement;  destitué  d<'  t(jut  ravitaillement  et  de  toute 
espérance  de  secours,  il  se  trouva  ri'duit  à  vivre  sur  le 
produit  des  cultures  et  de  la  chasse;  il  est  vrai  que  des 
lors  les  travaux,  et  les  récoltes  de  In  colonie  avaient  com- 
'uencé  à  prendre  un  certain  dévei(>pf)emenl.  Nous  savons 
en  eflet  par  des  documerit-*  autheutiques  *  que  chaque 
année  depuis  16()*J  il  y  eut  une  suite  toujours  croissante 
de  cultures  et  de  défrichements  dans  le  haut  de  la  rivière, 
vers  le  Vu-n  pi'obablemenf ,  qui  fut  plus  tard  appelé  la 
Prée-Ronde ,'  non-seulement  la  colonie,  possédait  du  bé- 
tail, mais  ou  élevait  des  poulains,  des  veaux  et  des 
|uiurc',nuix;  de  plus,  il  j^araîtrnil  d'apivs  une  lettre, 
ineutionnée  par  Lescarltot,  éditioii  de  1617,  page  (i78, 
que  Poutrincourt  serait  [)arvenu  à  expédier  de  la  Hochelle 
à  Poit-Hoyal,  en  mai  1613,  un  mois  et  dend  après  le 
départ  de  La  Saussaye,  un  navire  chargé  de  j)rovisions  ; 
mais  ce  fait  n'est  pas  très-certain,  car  il  n'est  mentionné 
<jue  dans  cette  édition  '\ 

Il  se  trouvait  donc  en  ce  moment  deux  colonies  fran- 


1.  Description  du  pilluge  de  Port-Royal  par  Argall  en  1613.  D»î- 
position  dp  Poutrincourt  au  tribunal  de  lAniiruuti''  à  la  Ro<iielle 
du  18  juilli't  IGll.  Lesoarbot,  édition  de  liil7.  Pans,  «'liez  Adrien 
Périer.  —  Carayou. 

2.  Lettre  de  Poutrincourt  à  bescarbot  du  l.n  mai  1613. 
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raises  en  Aradic  :  ccIIp  do  Port-Royal  ol  ocllf  do  Sainl- 
Sanvour.  La  Saiif^sayo  vonait  do  s'installer  on  co  dornior 
lion  avec  ironie  hommos;  il  oommonoait  sfs  travaux  d"in- 
slalialioii,('t  Icsniissionnairos,  devonus  plus fainilirrH.  avec 
lalanguo  sauvago,s'employaioni  déjà  à  la  prédioation  dos 
indijjjèiios,  lorsqu'une  afi'rossiou  violonio  ol,  inatlonduo 
vint  détruire  eu  sa  llour  cclto  ooloido  naissante. 

Le  ooup  vint  dos  Anglais  ;  ooiix-oi  avaient  on  cfl'ot,  peu 
d'annérs  avant,  <'n  IBOO,  fondé  leur  proniière  eolonie  en 
Ainéi'iqno  sur  les  cotes  tie  Vir/^inie.  J/établissonient  étail 
encore  bien  rnédioei-o  :  on  KH.'},  on  y  roniptail  à  prino 
■400  âmes;  mais  déjà  le  voisina.^e  des  Français,  bien 
(pi'ils  fussent  les  premiers  en  date,  inquiétait  la  jalousie 
britannique  :  ils  considéraient  nos  postes  comme  nu  dan- 
ger, ol  mémo  comme  un  empiétement  sur  les  droits  fie 
la  couronne  d'Aufiloterro.  Il  se  motitra  donc  sur  les  côtes 
de  TAcadio,  pou  de  temps  après  la  fondation  do  Saint- 
Sauveur,  une  petite  flottille  demi-marchande,  domi-flibus- 
tiérf\  commandée  par  un  nommé  Argall;  elle  vonait  do 
Virginie,  et  comme  ou  était  on  paix  avec  rAngloteir(\  il 
lui  fut  très-facile  do  surprendre  notre  jeinio  colonie  ;  les 
hommes  de  Saint-Sauveur,  oeciipi's  çà  et  là  aux  travaux 
d'installation,  purent  à  peine  opj)Oser  un  semblant  do 
résistance,  et  La  Saussaye  fut  contraint  de  capituloi- 
aussitôt.  Argall,  qui  dans  toute  cette  affaire  se  conduisit 
en  véritable  forb'm,  feignit  au  contraire  do  considérer  les 
colons  de  Saint-Sauveur  comme  dos  pirates,  et  après  avoir 
détruit  les  papiers  et  brevets  do  la  colonie,  il  emmena  les 
malluMiroux  Français  en  Virginie,  où  ils  furent  traités 
commodes  flibustiers.  Avant  do  [partir,  il  avait  chargé  sur 
ses  bâtiments  tout  ce  ([ui  pouvait  s'enlever,  puis  il  brûla 
le  reste,  do  sorte  qu'il  r.c  resta  abs<dument  rien  de  cet  éf  a- 
blissoment  qui  avait  à  peine  quelques  mois  d'existence. 

Tel  fut  le  résultat  des  rivalités  de  partis  et  des  discus- 
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siens  misérables  par  U'-^quelle.-  on  avait  fractionn*''  la 
Société  do  Port-Hoyal;  cette  pauvre  nolonie  jouait  de 
malheur  :  presque  toujours  ou  y  avait  rnanqiu';  de  res- 
sources suffisantes,  et  dés  qu'elles  se  moidrérent  abon- 
dantes, la  diseordn  les  rendit  inutiles  ;  mais  la  suite  devait 
être  plus  funeste  encore  ;  la  ruine  de  Saint-Sauveur  ne 
fut  que  le  prélude  de  la  prise  de  Port-Floyal.  Le  gouver- 
neur de  la  Virginie,  Thomas  Daie,  heureux  de  ce  premier 
succès,  et  désireux  de  chasser  eidièrement  les  Français 
de  ces  ccMes  ',  confia  à  Argall  une  ncuivelle  expédition  qui 
à  la  fin  d'octobre  IDl.'i  atteignit  la  rade  de  Pctrt-lloyal. 
Ils  purent  approcher  sans  ojqjosition  jusqu'au  [)ied  du 
fort;  tous  les  habitants,  confiants  dans  la  paix  entre  les 
deux  couronnes,  étaient  occupés  a  divers  travaux.  Bien- 
court  lui-même  était  cbez  les  sauvaj^es. 

Les  Anglais  occupèrent  donc  libi'emenl  le  fort  et  les 
habitations  *le  Pori-P(»\ai  (pi'ils  dévalisèrent  complète- 
ment, emportant  jusqu'aux  charpentes  et  menuiseries 
qu'ils  purent  démonter;  puis,  profilant  de  la  marée,  ils 
remontèrent  la  rivièn-  du  Dauphin,  afin  d'atteindre  les 
bestiaux  et  aussi  les  honnnes  qui  travaillaient  aux  récol- 
tes et  aux  cultures  ;  la  plupart  des  délVichemenls  exis- 
taient en  effet,  comme  iious  ravon>  déjà  indiqué,  à  deux 
lieues  environ  en  amont  de  la  rivière.  Ils  parvinrent  à 
enlever  des  chevaux:  et  poulains  qui  paissaient  dans  la 
prairie,  et  saisirent  aussi  un  assez  bon  nombre  de  [K)nr- 
ceaux;  mais  lorsqu'ils  atteignirent  les  cultures,  les  bom- 
mes  qui  y  travaillaient  se  mirent  en  devoir  de  les  repous- 
ser, et  comme  ils  craignaient  d'être  abandonnés  par  ia 
marée,  ils  retournèrent  à  Port-Roval,  où  ils  brûlèrent 
tout  ce  qu'ils  n'avaient  pas  pu  enlever. 

Biencourt,  averti   par  les  siens  dans  l'intervalle,  les 
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suivi!  Mvr'f  ses  gonis,  cl  roniine  los  Angirais  s\H,'iionl  (]('ji"i 
remttarqrK'-i,  il  fil  proposer  à  Arfj,ali  im  coinhat  seul  à 
seul  ou  taut  pour  tant  ;  mais  re  dernier,  ne  voyant  là  qu'un 
piéjsfe,  leva  l'nnere  et  partit  avec  son  butin  '  ;  ce  désastre, 
quelque  grand  qu'il  (Vit  j»our  notre  eoloni»?,  au  milieu  du 
désert  et  sans  ravitaillement  possible,  n'entraînait  pas 
eependaiil  sa  desti-uetiotj  ;  la  plus  grande  paitie  des 
ustensiles,  beaucou[)  d'armes  et  des  bestiaux:  restaient 
entre  les  mains  (le>;  e<dons;  quelques  semailles  étaient 
déjà  eiïeetuées  ;  enlin,  ressource  précieuse,  le  moulin  qui 
avait  été  eonsli'uit  sur  la  petite  rivière  avait  écbajqjé  aux 
reeherehes  ôv^  Anglais  avec  tout  ce  qu'il  contenait;  mais, 
par-dessus  tout,  on  pouvait  se  lier  au  courage,  à  l'éiier- 
gie  et  à  resj)rit  de  ressoui'ce  de  ee.s  lionnues  qui  pour  la 
plupart  étaieid  habitués,  depuis  plusieurs  années,  à 
compter  sur  eux-mèuies.  plus  que  sui-  les  secours  exté- 
rieurs 

Porl-({oyal  n'était  donc  en  réalité  ni  détruit  ni  tout  à 
fait  désespéré  ;  les  sauvages  se  montrèrent  fidèles  en  ce 
maUieui',  et  on  pouvait  répondre  de  leur  sympathie  ;  le>) 
colons  ne  manifestèrent  ni  faiblesse  ni  découragement, 
et  Biencourt  se  prit  aussitôt  à  rassend)ler  les  débris  de 
son  naufrage  Le  moulin  <'[  (nu\i[ues  huttes  situées  sur 
les  défrichements  servirent  d'abris  provisoires,  et  on  se 
hâta  de  profiter  îles  derniers  beaux  jours  de  l'automne, 
pour  construire  des  logements  grossie.rs,  mais  chauds,  où 
Ton  pût  se  défendre  du  froid  et  de  la  pluie;  d'autres 
hommes  furent  dépêchés  dans  les  forets  ])our  recueillir 
des  chibens  et  autres  racines,  dont  on  avait  expérimente 
les  qualités  durant  les  précédeides  disettes;  les  sau- 
vages apportèrent  du  gibier  dont  une  partie  fut  salée  ou 
fumée;  on  ramassa jusqu'àdesglands.  Rien  j»e  fut  négligé 

\.  Laecarbot. 
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dans  c('<  préparatifs  :  l'exisffnce  de  tout  lo  monde  ('•lait 
«;n  jfMi. 

An  inilioii  de  relie  activilr  p:(''iiciale,  l'hiver  se  présen- 
tail  d<'j,i  en  elVetavec  «on  cortège  glaeial  et  mcnaeaiit  de 
frimats,  (U'  liLMieurs  et  di'  dcnùinciif.  Jamais  riu-orr  les 
Fiançais  n'avaient  en  à  affronter  dansées  jiaragcs  une  si 
lerrii)le  épreuve;  elle  élait  d'anlaid  pins  lerrilde  que 
l'arriu'e  d'un  ravitaillement  d;iiis  le  cours  de  1  annrc 
snivantt.'  n'tHait  l'ien  moins  (pic  (('rlairic,  de  soilc  ipi'a- 
[»irs  It's  atlVeuses  privations  df  fliivcr  on  avait  en  per- 
spective r<'ventualitr  d'un  df-m'iment  plus  grand  encore 
pour  Itili.  Néanmoins  il  ne  s<'  montra  jamais  m  mécon- 
tentement in  défaillance;  chacun  portait  son  mal  avec 
courage,  luttant  de  son  mieux  contre  les  difliculte^,  avec 
cet  esprit  de  ressource,  actif,  ohsliné,  industrieuv,  (pii 
est  un  ih'^  caractère?»  notables  du  Français,  et  ]tar  lequel 
il  semble  [)his  ,.)ropr(!  à  ré-L^ter  aux  privations  de  la 
mauvaise  fortune  qu'aux  enivrements  du  succès. 

Biencourt  avait  à  peine  vingt-deux  ans,  mais  les  rudes 
leçons  de  l'expéiienee  mûrissent  vile  l'esprit  des  hommes; 
non-seulement  il  r'*Miipli)ya  à  parer  aux  difticultes  du 
présent,  ii\^'C  nu"  i>atifiice  et  une  industrie  remarqua- 
l)les,  mais  avec  une  pnJvuyamîe  au-dessus  de  son  âge,  au 
itiilieu  des  privations  mati  lielb-i  et  (]r!^  angoisses  mo- 
rales de  cet  hivernay;c  cri^el,  il  ne  pju'dit  point  de  vue 
l'avenir;  songeant  à  son  pauvr»-  père,  à  sa  fortune  com- 
{iromise,  aux  eréations  qu'il  avait  rêvées  sur  ces  terres 
nouvelles  et  a  la  situation  j^énible  qui  lui  était  fait»'  en 
France,  i>ar  l'epuisenjcnt  <le  ses  ressources  et  de  son 
crédit,  il  s'elforça  de  préparer  quelques  mar(diandi^es 
de  retour  ipii  pussent  aider  Poutrincourt  à  sobler  au 
moins  ses  frais  de  ravitaillement  ;  non-seulement  il  se 
livra  as^itiùment  à  la  chasse  avec  ses  hommes,  mais, 
malgré  la  perte  dti  toutes  ses  marchandises  déchange. 
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il  sut,  en  redoublant  fractivit»';,  tir(M'(lo?  Indions,  tant  par 
If'S  sorvircs  (pril  iciir  rendit  i\uc  f»ar  son  influonce,  ou 
par  ses  promesses,  un  hon  noinhi'o  de  pelleteries,  qu'il 
prt^para  et  emmagasina  nvee  soin.  Si  son  père  arrivait  à 
son  secours,  il  lui  ménageait  ainsi  l'oceasion  df  (|iielq(i(>s 
heureux  prolils;  s'il  restait  au  contraire  al>andonne  a 
lui-m«''me,  ees  louri'ures  devaient  lui  l'ournir  un  moyen 
précieux  d'échange,  pour  ohlcnir  des  bâtiments  pécheurs 
rpii  rr('([uentaient  les  cotes  d'Acadio  (pielques  denrées 
de  pn^mière  nécessité. 

Ce  l'ut  son  père  ((ui  arriva  le  premier;  |)t'rulant  que 
ces  tristes  événements  désolaient  sa  eoloni<',  Poidi-in- 
conrt  .s'était  lui-même  trouve  aux  prises  avec  de  grands 
embarras  :  comme,  il  s'était  totalement  broidlle  avec 
M'"'-  d(!  Guercbeville  par  les  préjugés  (]p>  uns  c\  la  ma- 
ladresse des  autres,  il  avait  penlu  tout  espoii-  d'appui 
de  ce  c»')t<'' ;  il  sollicitait  donc  de  Ittnies  part> .  tantôt 
parmi  ses  amis  et  connaissancM's,  tardôt  parmi  !<■>  gens 
qin'  l'élévation  <le  b'urespritet  leui' ])alriolisme  inti-res- 
saientà  nos  colonies  (l"Améi"i{pie.  Ses  ressources  [)erson- 
nelles  étaient  en  ell'ct  i''|)uis<'cs,  et  le.-  j>roduils  de  son 
entreprise  assez  m<'diocres;  il  lui  fallait  donc  trouver  nii 
appui  au  dehors.  D'autres  fois  \\  s'adressait  à  des  négo- 
ciants auxquels  il  oIVrait  un  intérêt  dans  son  commerci> 
do  pelleterie^  et  dans  les  privilèges  de  traite  qu'il  iioss(''- 
dait  encore  autour  de  sa  seigneurie  de  Port-Royal.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  ctbiint  enfin  le  concours  de  (pielques  mar- 
chands de  la  lîoclielle,  pourc^quiper  un  navire  de  soixante- 
dix  tonneaux,  sur  lequel  il  s'enïbai"(pia  lui-même  !e  31  dé- 
<;embr(.'  UU.'J,  et  avec  lequel  il  atteignit  Port-lloyal 
le  i>7  mars  IGM. 

Jamais  secouj'S  n'ariâva  plus  à  pro[ios  à  de  pauvres 
naufragés;  Biencourt  et  ses  gens  renaissaient  à  resj)é- 
ranco  et  à  la  vie;  mais  en  retrouvant  la  colonie  dans 


*      LES  POUTniNCOURT  M 

iiiu'  situation  si  l'Aciicuse,  ronihion  sf;  scM^aionl  laissi^ 
nl)nttro  \ipv  celtn  pcrsistaiife  du  mallionr!  combien 
aiiraii'iU  (MS^HpiM'é  (Viin»'  onlrt^prisc  où  l'on  avait  int'rnr- 
tucnsomrnt,  dôpcnsi'i  tant  <lr  sariiliccs  ci  (iolVorl-!  llrn- 
l'f'U^Jrnu'nt  (pu*  no>^  avenlui'ici's  ilii  xvil"  sierN'  avairni 
l'ànu^  plus  haiilc.  Pouti'inf'onrl,  avnns-nons  dit,  avail  un»' 
idôc  rouinuiuc  à  plnsiours  liorniuc-  de  (('ttc  époque  :  il 
SI.'  considiM'ait  (M)iniïie  le  rondaleui'  iTuri  jUM'and  lief,  il 
apramlissait  sa  patrie,  et  ert-ait  ])oiii-  sa  rainille,  dans 
celte  France  nouvelle,  une  sorte  de  situation  leodale 
relevant  de,  la  conroune  de.  Finance.  Le  caractère  éleyt'i 
de  cette  anibilinn,  qui  revêtait  une  teinte  dt^  patriolisnu;^ 
et  de  devoir  accompli,  iinpiiuiail  aux  espi'its  une  ténaciti'* 
courai^euse  (pui  les  revers  éluanlaieut  dil'licilemcnt. 

Er)tre  lui.  son  tils  et  ses  compaj^iions,  la  question  ne 
s'éleva  même  p.is  ({<■  délaisser  l.i  cunti-ee;  il  n'eut  aueuu 
regret  d  iiNoir  tenté  cette  entreprise,  et  s'y  rattacdia  au 
contraire  ;ivec  nue  l'orle  i'(''S(dutiou.  Se  reti'empant  dans 
de  nouvelles  espérances,  on  se  jnil  aussitôt  à  l'feuNre 
p<Hir  édilier  Ac^  loyements  et  magasins  [dus  solides  tpie 
les  abris  provisoires  construits  av.iid  Tbiver:  liiencourt 
montra  avec  une  juste  tierté  que  lui  non  |dus  ne  s'était 
jamais  abandonné  nu  désespoii',  et  les  fiuii'rures  qu'il 
avail  su  ramasser  au  jjIus  l'orl  <ie  scui  désastre  furent 
embanpiées  sur  le  navire»  de  son  père;  c(dui-ci  présida 
au  ndablissemeid  de  tontes  clioses;  il  put  visiter  les 
chanq^s  que  l'on  avait  enseuKMicés  rannée  précédente,  au 
mojneni  de  l'invasion  d'Argall;  jieut-èlre  mt-il  même  la 
satisfaction  de  demeurer  assez  pour  assister  à  la  récolte, 
et  recueillir  ainsi  ces  précieuses  épavc'^  «l'une  ruijie  im- 
méritée !  (,)uoi  qu'il  en  soit,  il  ne  quitta  t^ut-iîoyal 
qu'aprè>  avoir  consacré  toute  son  énergie  et  toutes  les 
ressources  que  pouvait  fournir  r-iMi  navire  an  ravitaille- 
ment d(;  celte  colonie  cberie,   à  laqindle   il   as. ait    déjà 
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nonsaoïv  Ips  onzo  |>lii-<  Ix'llos  nnruVs  do  sa  vio,  cl  il 
n'ftarlil  pniii'  la  Fi-aiicc  on  iais-iaiit  ilr  iKnivcaii  son  fils  à 
la  ItUc  (le  (■«'  lirl".  an{|ii('l  il  avait  vciif  son  existcm'i'  et 
sur  lc([ii('l  i'('|)o-ai('ii(  ^<':i  mcili-iii'cs  cl  si's  pins  clirrcs 
(•<l>('t'an<'('s. 

Il  laiiK'iia,  avt'c  lui  lli  ImtI,  rapollucalif  parisien,  rc 
(loxcn  lie  la  colonir  atadirrinc.  le  scni  prul-rlrc  (ir.s 
Jincirns  ronij»a;;n(»ns  de  Tifsrarhot  ipii  ilcincura  dans  la 
contrée  :  il  venait  dy  passtT  quatre  ans  et  retiaiiiiait 
sans  doute  en  Fi-anee  dans  1  intention  de  ramener  avec 
lui  sa  lainille  et  loutcN  ses  ressourees.  Mais  ni  lui  ni 
TNiutrineiiurl  ne  devaient  plus  j-evoii  lAeadie;  llt'd>ei't 
l'eiicnnlra  en  j-'i'anee  (Ihainplain  <pn  avait  v\{'  avee  lui 
le  eoiupafjiidii  de  Pouli'iiienuil  dans  >es  |)F'ernièri»s  expé- 
ditions, et  il  III'  pu!  resislei'  au  plai--iide  s'associer  à  son 
vieil  ami;  celui-ci  avait  fonde  en  lOOH  une  eolonie  n<>u- 
velK;  à  (Jnéhee,  sur  le-  bords  du  Sainl-l.aurent ,  et  (piand 
il  repartit  poui'  ce  pa\s.  IJehert  se  joignit  à  lui  avec 
tous  les  siens.  O;  fui  la  ju'cniièie  lamille  IVançaiso  établie 
au  Cafiada  où  Ton  (^omple  encore  un  grand  nonibre  de 
ses  descendaid.^  par  les  remnie> 

(Juaid  à  Poulrincourt,  aprt's  avoii-  vendu  sa  cai'gaîson, 
il  couplait  re|»arlir  rarnii'e  snivanti;  (i(Vlo)  [tour  Porl- 
Hoyal,  quand  il  lui  recpiis  jiour  le  service  du  roi  alin  de 
soutenir  en  Cliarnpa;i:ne,  par  son  iniluenee  et  pai'  son 
bras,  raul(U'ilé  royale  conir*'  la  levée  dt^  boiu'liers  du 
prince  de  Conli,  Noire  béros  était  un  hornnu!  de  îiuerre, 
II!)  ancien  com])agnctn  de  Henri  IV;  il  se  mil  à  la  lète  de 
la  milice  provinciale.  Non-seulement  il  obéissait  ainsi  à 
sa  natun'  généreuse  et  guerrière,  mais  il  espérait  sans 
aucun  doute  trouver,  dans  celte  intervention  énergi(pu3 
de  sa  bravoure  personnelle,  Toccasion  d'obtenir  (piehpu; 
puissant  com'ours,  pour  ''ct  elaldissemeid.  d'outre-nier 
qui  lui  tenait  si  j)rorondement  au  cœur;  car  son  dessein 
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Mon  anvtf''  <'«l;iil   de  linii"  «*os  j^'nr-  i\    I\irl-|{ity;il  en  y 
li\;inl  -il  Cimillr. 

Mui'i  l^iiii  m  ;i\;iil  disposn'!  imlit'iin'iil ,  ri  crllr  nolilf 
ciiri'it'ir  (Irxail  -^c  IfiMniiiri'  ,i:l(»i"iiMiMiiitiil  .m  "•liaiii|) 
(riiniiiii'iir  :  .'lyaiil  ftt'  a- «it'ircr  I.»  |Hlilf  villf  df  Mcry- 
siii'-Srih''  rn  ilrcfinlH'»  lUTt,  il  lui  Iim-  a  rallaqn»'  <li' 
crllc  |tlai't'.  Il  avait  ainrs  tim|iiaiilf  Imil  ans.  (IcKc  iiiurl 
('•lait  (|(>iihlriii<'iil  riiiic-lr  |n»iir  TAi  adir  ;  rt'iilrt>|uisf  en 
idl'rl  |n'i'diiil  S"ii  clii'l  iialiirrl,  liuiiiiiic  t'\|H'riiin'iilc  <  I 
di^voiit'î  à  sol!  (iMivic:  il  allail  citinpltdt'r  cidlc  (M'<''aruti) 
(Ml  aiiH'iiaMl,  a\"'r  >a  |ii'o|>n'  raniillr,  plii'iit'iir-»  iiiciia;;('s 
dr  ('iillival('iir>,  cl  il  riicioiiiltaif.  an  iiii)in<'til  nifiiir  on  il 
n'il  |iriil-rlrr  imssi'df'  di's  rrssoiirrc»  moins  prt'caiic-'  «pic 
ctdlcs  dont,  il  a\ail  di  ^pos*^  iiisi(nr  la  ;  ci  Ht;  nioil  roinpail 
en  (»ulrc.  dcMtrnic'ii^,  lonlc  ivlalinii  ^niviti  et  rcgnlicrf 
avec  la  niiTc-palric,  car  la  lainillc  de  l'onlrinoiMirl 
paraît  avoir  rciioii(*c  a  poin-nivrc  rcntrcprisf  de  -<oii 
clicl'  et  aliandonin''  ciilicrcnienl  an  lils  aiiK",  le  jciinc 
IVn'iiCdUi't,  loii^  |c->  inlcrrl-i  cii^aj^cs  en  Aeadie  ;  eidui-ei, 
qui  avait  passe  toute  sa  jeimes-<e  loin  de  la  l'raiice,  •dail 
hors  d'elat  de  renouer  les  [xnirpai'lei's  ni  les  projets 
cnlanKJs  par  son  père;  son  crédit  per->oiii)el  était  nul,  e| 
pei-<oinie  ne  s'intéressait  as^e/,  a  lui  ou  a  lAcadie,  pour 
souf^M'r  à  soiilenir  eetle  opération  lointaine  et  précaire; 
eependant  il  re-<ta  Jidelo  à  lu  ruéuioire  paterrudie,  et  se 
re^ardanl  comme  enga;:,é  j)ar  les  ijerniéres  volontés  de 
son  pèi'o  à  la  garde  du  jiostc  que  ctdiii-ci  lui  avait  conlié, 
il  y  demeuni,  déteruuiu';  à  vivre  par  .-«es  propres  ressources, 
en  se  procurant  les  ap|»rovi-iounemenls  indi.spensabU.'s, 
par  les  relations  fortuite^  ipril  entretenait  avec  les  navires 
de  pcclie  ((iii  venaient,  (  lia<pu'  année  -ur  ces  côtes. 

l.a  plujiarl  des  hisloru'ns  de  IWnierique  s'imayinent 
(juapi-ès  la  morl  de  Pouli'incourt  il  y  eut  une  interrup- 
tion dans  la  doiainaiiuJi  t'riuu;aise  en  Aeadie,  et  que  les 
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B2  UNE  COLONIE  FÉODALE 

colons  disparurent  du  pays  jusqu'à  M.  de  Razilly  en  1632. 
Ceux-là  nièmeïS  qui  ont  relaté  les  incidents  qui  nous 
démontrent  rexistenee  des  Français  dans  la  contrée  à 
cette  époque,  h.  sitent  à  affirmer  la  régularité  de  noti'e 
occupation,  et  n'ont  jamais  établi  par  un  exposé  métho- 
dique la  continuité  et  le  maintien  de  la  colonie  fondée 
en  1604.  Nous  essaierons  cependant  de  montrer  en 
quelques  païaçes  la  série  des  événements  qui  prouvent 
comment  l'œuvre  de  Poutrincourllui  survécut,  comment 
son  fils  la  poursuivit  jusqu'à  sa  mort,  avec  les  hommes 
qu'il  lui  avait  laissés,  comment  il  transmit  ses  pouvoiis 
à  Charles  de  Latour,  et  celui-ci  à  M.  de  Razilly. 

Biencourt,  avons-nous  dit,  avait  courageusement  ac- 
cepté la  succession  de  son  père  et  la  suite  de  ses  d(.'s- 
seins  ;  bien  que  ses  rapports  avec  la  France  fussent 
désormais  rares  et  fortuits,  bien  qu'aucune  famille  ré- 
gulière ne  fût  encore  installée  en  Acadie,  il  avait  réel- 
lement sous  la  main  un  noyau  de  population  européenne, 
un  établissement  colonial  en  formation,  d'où  l'on  vit  sortir 
plus  tard  un  petit  peuple,  une  nouvelle  province  fran- 
çaise^ au  delà  de  l'Océan.  Plusieurs  de  ses  compagnons 
avaient  en  elîet  formé,  avec  des  squnws  indiennes,  des 
ménages  irréguliers,  dont  sortirent  les  familles  de  métis 
qui  se  répandirent  sur  les  cAtes  de  l'Est;  les  colons  que 
M.  de  Uazilly  amena  plus  lard  prirent  quelquefois  parmi 
ces  familles  des  compagnes,  même  très-légitimes,  et  leur 
descendance  s'est  trouvée  ainsi  mêlée  à  divers  degrés 
avec  quelques-unes  des  familles  (*uro|)éennes,  qui  vinrent 
en  Acadie  vingt  et  trente  ans  [)lus  tard  '. 

Le  ravitaillement  effectué  en  IfVll  par  Poutrincoiirt 
avait  permis  de  rétablir  le  poste  fortifié  et  les  magasins 
de  Port-Royal;  l'ancien  nH)ulin,  comme  nous  le  savons, 


\.  Mémoire  sur  les  étaftlisnementa  de  t'Aaadie  en  1G98.  (Archives.) 
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avait  ("'nhappé  à  ladévaslalion  d'Argall  ;  et  il  est  proimbld 
que  Ri^^ncoiirt,  averti  par  r<'xp»'ri«'nc<.',  dut  construire  en 
ainont  de  la  rivière,  au  mili(Mi  de  ses  enltures,  quelques 
bàfinienls  que  leur  éloignenient  abritait  mieux  eontro 
Its  incursions  de  l'ennemi.  D'autre  part,  la  nature  nou- 
velle de  s(;s  relations  avec  l'Europe,  par  l'intermédiaire 
des  pécheurs  de  morue,  le  força  en  outre  à  installer  un 
certain  nombre  de  postes  jçrossiers  sur  divers  jjoints  de 
la  côte;  de  là  on  observait  dans  la  belle  saison  le  passage 
des  navires  que  Ton  a[)pelait  par  signaux;  nous  savons 
par  un  document  authentique  que  l'un  de  ces  postes 
s'appelait  U'.  fort  l^omeron  ',  situé  à  peu  près  où  existe 
aujouj'dhui  le  cap  F(Mircliu  ou  Yarmouth  ;  il  en  établit 
probablement  aussi  plusieurs  autres  à  la  Héve  et  au 
cap  Sable,  car  la  fréquence  des  naufrages  en  ce  dernier 
lieu  ofïrait  et  offre  encore  aux  habitants  de  l'Acadie 
des  épaves,  qui  devenaient  doublement  précieuse;  dans 
l'état  d'isolement  oii  se  trouvait  la  petite  colonie. 

U  y  a  lieu  de  penser  que  pendant  longtemps,  et  au 
moins  pendant  toute  la  vie  de  Biencourt,  la  tradition 
agricole  si  follement  établie  par  Poutrincourt  se  main- 
tint par  une  série  non  interrompue  de  cultures  et  même 
un  certain  élevage  de  bi\stiaux  (les  Anglais  n'er»  avaient 
enlevé  qu'une  partie);  d'autre  part,  la  chasse  et  les 
échanges  avec  les  sauvages  fournissaient  du  gibier  et 
des  pelleteries;  la  pèche,  très-abondante  sur  les  côtes  et 
dans  les  rivières,  contribuait  aussi  à  fournir  des  aliments  ; 
enfin  une  longue  c{mnaissance  de  la  contrée  permettait 
désormais  aux  colons  de  s'y  ménager  bien  des  ressources 
qui  échappaient  dans  les  premiers  temps  à  leur  inexpé- 
rience. Par  le  moyen  des  fourrures  que  l'on  emmagasi- 
nait pendant  l'hiver,  on  parvenait  au  printemps  à  se 


\.  Lettre  de  Latour  nu  roi  de  France,  citée  par  Ferland. 
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prornror  (l«s  arnios,  des  munitions,  drs  outils  ol  quelquPft 
maiTh.'indisr'a  dt»  tmqu*'  sauvafiP,  que  l'on  obtenait  par 
échange  des  navires  de  Dieppe,  de  la  Rochelle,  du  Cap- 
Breton  (Landes)  et  de  Sainl-.|ean-de-Luzqui  fré((uenlaient 
alors  les  pt'^cheries  de  l'Amérique  du  Nord. 

C'est  ainsi  rpie  Biencourt  sureéda  à  son  père  et  main- 
tint jusqu'en  1023  la  seigneurif^  fondée  par  eelui-ci;  il 
j)ouvait  avoir  avec  lui  de  (juinze  à  vingt  hommes,  car  tel 
était  le  nombre  (trdinaiie  de  ceux  que  Ion  laissait  k 
Port-Iloyal  pendant  la  vie  de  Poutrincourt,  et  comme 
les  bàtinieids  jiècheurs  ne  laissaient  pas  «f|ue  de  jeter 
à  la  cAte,  de  temps  en  temps,  quelque  déserteur  ou 
aventurier,  ce  nombre  put  se  soutenir  et  même  s'ac- 
croître, ainsi  (pi'oji  peut  le  conclure  de  certains  détails 
fournis  plus  tard  par  Latour'.  Plusieurs  de  ces  colons 
possédaient  des  lotissements  de  terre  à  Port-Royal;  les 
titres  signés  par  Poutrincourt  se  Iransmin^nt  de  uiain  en 
main,  comme  nous  l'avons  déjà  dit',  fait  très-intéressant 
qui  confirme  la  continuité,  de  l'occupation  française  et 
de  certains  ti-avaux  de  culture,  depuis  Poutrincourt 
jusqu'à  M.  de  Razilly  en  1032. 

Nous  connaissons  peu  de  chose  de  la  vie  de  Biencourt 
et  de  ses  compagnons;  nous  savons  seulement  que  ce 
Claude  de  Latour,  qui  était  venu  de  Champagne  avec 
Poutrincourt  en  1610,  était  resté  avec  lui  ainsi  que  son 
tils  Charles,  alors  âgé  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans,  lequel 
s'attacha  étroitement  à  la  personne  de  Biencourt;  il  y  a 
lieu  de  croire  aussi  que  l'un  de  ces  Français  s'appelait 
Lomeron,  nom  qui  fut  donné  à  l'un  des  postes  de  lacAte. 
Enlin  Parkmann  cite  une  lettre  de  1018,  par  laquelle 
Biencourt  avait  fait  demander  en  France,  et  notamment 

1.  Supplique  de  Latour  nu  roi  en  1G27,  citée  par  Ferland. 

2.  Ra[)port  de  M.   do  Meulles  en  1G85,  et  le  Mémoire  de  1720. 
aux  Archives  de  la  Marine. 
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nux  uilorités  dn  la  villo  de  Paris,  (W\*  colotiji  auxquels 
il  pronietlait  \m  t'IahlissenuMit  avaiitngeiix  '  ;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'on  ait  iV-pondu  à  son  appel. 

Getl<'  exisvtenre  aventureuse  cl  pleine  d'emotionh 
n'était  pas  ?ans  oflVir  eertain  elianne  à  des  hommes 
jeunes,  vigoureux  et  rom[>us  à  ce  jLfenre  de  lati;i,ues  dès 
leur  adolescence;  mais  elle  était  mêlée  de  périls,  de 
rudes  travaux  et  de  |)rivRtions  de  lout  génie  auxquels 
les  plus  forts  tempéraments  eux-mêmes  ont  souvent  de 
la  peine  à  résister.  Ijiencourt  succomba  à  la  peine  en  10:2.'{, 
à  l'âge  de  trente  et  un  ans  ;  en  mourant,  il  laissa  son  héri- 
tage, f<on  autorité  et  tous  ses  droits  à  son  eonijtagnon  et 
son  ami  Charles  de  Latour  qui  pouvait  avoir  alors  vingt- 
sept  ans.  Bien  que  les  res.sources  dont  il  disposai;  fussent 
bif'n  médiocres,  ce  jeune  homme,  devenu  à  son  tour 
seigneur  de  Porl-Hoyal,  s'attacha  à  continuer  l'œuvre  de 
Poutrificourt  cl  de  sou  lils;  seigueui-,  iielas  !  nauvagt;  «;l 
aventurier,  qui  comptait  ]>armi  ses  vassaux  plus  d'Indiens 
|H'ut-être  que  de  Français,  et  dont  le  manoir  finit  par 
devenir  un  canq>ement  mobile  sous  les  voûtes  de  la  forêt. 

Bientôt  en  effet  de  graves  difficultés  surgirent  autour  de 
lui  et  empirèrent  sa  situation  ;  les  Anglais,  depuis  Argall, 
avaient  toujours  conserve  leurs  jirétenlions  sui'  l'Acadie, 
et  en  1021  sir  William  Alexander,  comte  de  Stirling, 
obtint  du  roi  d'Angleterre  la  concession  en  fief  (K;  toute 
l'Acadie,  sous  le  nom  de  Aouvelle-L'cosse;  il  se  proposait 
lui  aussi  d'y  établir  une  seigneurie  dont  le  plan  n(»us  a 
été  inlegralement  conservé.  Ce  plan  était  conçu  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  vaste  que  celui  de  Poutrincourt, 
plus  vasle  même  que  ceux  de  Razilly,  de  dAulnay, 
de  CitTard,  de  Juchereau  rt  tous  autres  gentilshommes 
français.  Le  comte  de  Stirling,  membre  de  la  Chambre 

1.  Purkman,  ks  Pionniers  françai-i  m  XmdrujUi'.  Traduit  par 
M'ne  de  Cleruiont-Tonnerre.  1  vol.  Didier,  1874. 
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(If's  lords,  sn  proposait  de  rlivisfr  son  imnionso  et  (h'-serle 
sri^nciirio  en  cent  cinijunnl*'  paris  «le  .'{  rnillt*  à  0  rnilh's 
tic  front  sur  h*  riva^'î  <l»;  l.i  mer;  chaqno  part  devait 
^tre  roncédéc,  à  (ihe  dii  sous-fief,  à  des  gfnliishonrmios 
auxquels  il  eonfén'rait  le  litre  de  baronnet,  lesquels 
transporteraient  et  établiraient  sur  bîurs  seigneuries  des 
familles  de  cultivateurs,  auxf[uelles  ils  devaient  concéder 
des  lots  de  terre  en  censive. 

Les  baronnets  auraient  eu  ainsi  ])our  tenfmeiers  et 
fendataires  la  masse  des  ferrniei's  qui  eussent  {)euplé  le 
pays,  tandis  qu'eux-mêmes  devaient  rendre  f(»i  et  hom- 
mage à  William  Alexander,  comte  de  Sfirling,  lequel 
relevait  directement  <lu  roi  d'Angleterre  [)Our  la  couronne 
d'Ecosse,  à  laquelle  son  ordre  de  baronnets  eût  été 
inféodé  *.  On  a  même  conservé  les  armoiries  qui  furent 
assignées  à  cette  principauté  avec  leur  devise  :  Munit  furr 
et  alicni  vincît. 

En  4022  et  en  1023,  le  nouveau  prince  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  fit  reconnaître  les  côtes,  et  tenta  même  une  prise 
de  possession;  ces  démonstrations  ne  lai'^sèrent  pas  que 
de  jeter  (juelque  incpiiétude  dans  l'esprit  de  nos  c(don  s 
et  Charles  de  Lalour  résolut  de  faire  un  grand  effort 
pour  jenouer  ses  relations  avec  la  mère-patrie.  Nul  ne 
lui  parut  plus  propre  à  cette  mission  que  son  père  Claude 
deLatour,  (pii,  ayant  été  le  compagnon  dePoutrincourl, 
avait  eu  quelques  relations  avec  les  anciens  amis  de 
celui-ci;  il  le  chargea  de  se  rendre  en  France  sur  un  des 
navires  [»êcheurs  qui  fréquentaient  la  côte;  là  il  devait 
solliciter  pour  son  fils  un  titre  régulier  de  commande- 
ment, et  obtenir  quelques  secours  pour  b^  soutien  de  la 
colonie.  Celle-ci  en  effet,  si  on  pouvait  encore  lui  donner 
ce  nom.  végétait  depuis  plus  de  douze  ans,  n'ayant  d'autres 

1.  i'erlnnd,  Uhtoire  ihi  C'.nmda.  —  Beaœisli  Murdoch,  History 
of  Novn  Scotid.  Halifax,  1865.  Vol.  1,  page  68. 
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ressoiircfîs  que  la  traite  des  fourrures  et  la  troque  avec 
les  sauvages;  les  (.'ullurpsavaieut  ('le  peu  à  [leuiiésertr'es, 
les  bestiaux  avaicut  disparu,  et  Jios  |)auvres  Frau(;ais 
reculaient  inseiisibiciueul  vers  nue  deuii-^auvagerir. 

Ce  fut  le  25  juillet  I0i7  ijue  Claude,  de,  Lalour  prit 
la  mer,  emportant  avec  lui  une  lettre  adressée  par  son 
fils  au  roi  de  Franee,  dontli;  lexli*  nous  a  été  eonservé  '. 
Cette  suppli(|ue  fut-elle  lavorableiiu'nt  aeeueillie?  t)n  ne 
saurait  l'alliriner,  ear  Latour  ne  put  rejoindre  son  fds. 
S  étant  en  ell'et  r(!ml)arqué  en  lOiH,  le  bâtiment  (pii  le 
portait  l'ut  luallieui'tîusemrnl  attaqué  et  pris  par  une 
eroisière  anglaise  commandée  par  Kirk. 

lei  se  place  une  des  légendes  les  plus  re[ja)idue:i  dans 
lAmérique  du  Nord,  bien  (jur  son  authenticité  soit  Ins- 
conlestablc :  Claudedc  Latoui'coiuluilen  Anglet(!rr(;aurait 
été  séduit  par  William  Alexander,  ([ui  lui  aurait  pi'omis 
un  titre  de  baronnet  avec  un  liel  poui-  lui  et  pour  son 
111.-.,  s'il  décidait  ce  dernier  a  reconnaître,  sa  suzeraineté 
et  à  lui  remettre  les  postes  qu'il  occupait  dans  l'Acadie; 
Claude  de  Latour,  mis  à  la  tèle  d'uin>  expédition,  aurait 
éclioué  vis-à-vis  de  la  magnanime  l'ésistance  di;  .^on  fils 
qui  l'aurait  laissé  à  la  porte  de  son  fort,  en  lel'usant 
de  l'écouter  même  par  les  meurtrières;  sur  ce  texte,  dont 
nous  abrégeons  les  détails,  out  été  publiés  en  Amérique 
un  nombre  prodigieux  de  romans,  de  drames,  et  même 
des  tragédies  en  vers  ^.  * 

En  réalité,  les  seuls  faits  qui  nous  soient  comms  d'une 
manière  sérieuse  sont:  la  lettre  le  Charles  de  Latour  au 
roi  de  Fi'auce,  l'envoi  de  son  pore  en  France,  la  prise  de 


1.  Suppl'uiue  de  Lutour  au  roi,  cit^e  par  FcrlaiiJ  dans  son 
Cours  d'hUtoira. 

2.  Voir  le  récit  détaillé  dau;^  Ilallilmrlou,  Forlaml,  Ueaniish  et 
tous  les  i:hroultiueur!5  df3  rAiiiériquo  du  Nord,  le  poouie  do  M.  tjé- 
riu-Lajoie,  etc. 


îi8  UNE  COLONIE   FÉODALE 

c»'liii-ci  par  Kirk,  ri  rin-cription  do  Iriirs  nornu  sur  h: 
riMc  (les  hanmiirts  de  Williaiii  Airxaiificr  '.  Cr  (pii  esl 
ciM'Iain  é^falcm«'r»l.  ^:\'M  (pj'cii  l(»iî)  ce  «Iccnifr  envoya  vu 
Af'adio  un  convoi  monté  par  un  certain  nonnbre  dv  Çr- 
inili('S(jcosHaises.([ui  lurcnl.  dôharvjuérs  à  Porf-Hoyal,  non 
pas  an  nirni*'  lien  oîi  s'était  ctahli  PontrinconrI.  mais  à 
l'ouest  (l«"  la  rade  (où  ist  anjounl  lini  (irenville),  pres(juc 
vis-à-vis  rile-aux-Clièvres  ;  ils  y  bâtirent  un  fort  dont  Hal- 
lilnirtdii  assurait  encore,  en  t8'K>,  |)Ouvoir  distiufiia'r  les 
traces;  cet  eiriplacenuMit  ilu  reste  s'appelle  Uuijours 
«iujnurd'hui  Srotch-Forf.  (Juant  au\  Français  ipii  avaient 
pu  demeurer  jus<pie-la  sur  la  rivière  du  Pfirt-Hdyal,  ils 
se  reportèrent  dans  le  haut  de  la  vallée  selon  Denys,  ou 
dans  les  postes  du  littoral. 

Le  [Kunlue  de  ces  colons  écossais  ^'élevait  à  un  peu 
plusd'un«?  centaiiîe,  y  compris /<?«  femmes  et  les  enfants  ^. 
Leur  établissement  ne  fut  point  prospère  :  au  commence- 
ment de  l'hiver,  il  n'y  restait  plus  rjiie  soixante  fli^  \>vv- 
sonnes.  et  avant  le  primpleni|is  de  l6ÎJt)  il  en  mourut  de 
nouveau  une  trentaine  de  maladies  et  de  privations. 
Enfin  un  nouveau  convoi  arriva  d'An/^leterrc  fie  la  part 
du  seigneur  Lord  ^  Ce  secours  sauva  la  colonie  d'une 
destruction  complète,  mais  les  Ecossais  retombèrent  de 
nouveau  dans  Ui  découragement;  quelques-uns  se  réfu- 
gièrent chez  les  puritains  du  Massachussetts,  et  le  sur- 
plus, b]o(]ués  ]»ar  les  Indiens,  eussent  tous  péri  de  misère, 
sans  l'arrivée  du  commandeur  de  Ilazilly  qui  vint 
en  IG.'Ji  reprendre  possession  du  pays  au  nom  de  la 
France,  après  le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye.  Aiiisi 
prit  fin  rentrei)rise  du  comte  de  Slirling,  à  peine  ébau- 


2.  CharUïvoix.  —  Forlaiid.  ■ 
Mothe-Cadillac,  aux  Archives. 

3.  beamisb. 
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clit'O,  ot  avant  qu'il  viii  pu  instalh'r  dans  leurs  iWfs  .se» 
baronnets,  <lonl  les  eadres  étaient  (leja  (oui  |trt''|>Hrés  en 

AnKl<'i«'''''f  '■ 

CejM'ndant  le  jeune  Latour  s'élail  toujours  maintenu 
dans  l'intérieur  et  dans  pes  posh's  du  littoral,  d'où  il 
conlipuail  à  l(!nir  la  campagne,  en  faisant  la  Irocpui 
avec  les  sauvag<^s.  Il  y  avait  huîrdôl  rpiin/t-  ans  qu'il  me- 
nait, ainsi  que  ses  compagnoiis,  eette  existenee  «Hrange 
au  milieu  des  Miemacs,  «  s'appuyant,  dil-il  dans  une 
«  lelti'e,  sur  l'amitié  des  gens  du  |iays,  vivant  comme 
«  eux  et  vêtu  commt;  fux  >'.  On  passait  l'hiver  à  courir 
les  bois,  en  chassant,  en  tjtMjuant  des  babioles  contre 
'les  pelleteries  des  Indiens;  on  eabanait  dans  des  huttes 
de  neige,  on  s'alimentait  avec  des  lacinrs,  avec  des 
viandes  et  du  poisson,  i'unu's  i>u  conservés  en  saumure, 
[)uis  de  temps  à  autre  on  rev(?nait  vers  les  magasins 
de  la  côte,  avec  les  ballots  de  fourrure  «pie  l'on  amas- 
sait. Le  printemps  et  l'été,  nos  aventuriers  parcouraient 
les  bords  de  la  mer,  vivant  de  pèche  et  de  chasse,  en 
guctlant  les  navires  qui  venaient  sur  ces  cAtcs,  à  la  pèche 
dtî  la  morue;  on  leur  faisait  des  signaux  pour  les  attirer 
vers  les  petits  forts  ou  magasins  palissades  dans  lesquels 
les  peaux  étaient  entassées,  et  on  recevait  en  retour  des 
armes,  des  munitions,  quelques  ustensiles  et  denrées  di- 
verses. 

Ces  relations  étai«mt  irrégidières,  mais  encore  assez 
rré<pientes,  car  la  pèche  de  la  morue  avait  pris  en  France 
MU  grand  développement  ;  quelques  navires  se  proposaient 
môme  comme  objet  princii»al  le  commerce  des  [)elleteries; 
ainsi  il  existait  à  Bordeaux  en  1019  une  compagnie  qui 
s'occupait  du  tralic  avec  l'Aeadie;  sur  un  de  ^e.s  navires 
s  embarquèrent  trois  liécollels  pour  les  missions  de  ce 


1.  iJemuish.  p.  74. 
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pa^s.  L'a  (rnilri'  eux.  s'insl.illji  m  Port-Hoyal  où  ctiit 
ciK'orL'  Bi«Mj('oini,  vÀ  Irs  aiiln-s  su  dirlj^cnnl  sur  la 
rivitM'c  Sainl-.lcan  et  siii'  Misfoii  '.  Kii  l()-i4,  Irois  .lulres 
Ht'collels  Inrcnl  (Ifîbaniiié.s  tMi  Acadic;  ils  |iaiv(»uriirrnt. 
U»ul  le  \«niv<Mii-I{riMis\vi('l<  cl  paiviuirnl,  ainsi  en  voya- 
gcaiil  ;l  |ii«'(|,  (le  Irilm  en  Irilm  ri  d»»  (orèl  en  torôl, 
Jusqu'à  la  colonie  de  (Jui'Imt,  sur  le  Sainl-Laurcnl. 

Ce»  ijioiiR'.H  reprenaient  ain.-i  rà  ••!  la  l'ieuvre  inler- 
l'o'tupuc  dos  eonipaifiions  de  Poulrineoui'l  et  des  pères 
jésuites  de  it3l2,  tians  Tapostolal  des  indi«^enes;  mais  ils 
eurent  aussi  cette  utilité,  de  tenirrattaehésà  larivilisali(»n 
(Miropéenne  les  Frain^ais  di.-persés  dans  ees  solitudes;  ils 
purent  aussi  ré^^ulariser  à  diverse»  i>!pi'ises  (pudcjnes- 
unes  des  unions  grossières  eontraclées  entre  les  Français 
et  les  squaws;  plusieurs  des  eonipa^irionstle  Bi<'n('ourl  el 
de  Latour  avaient  eu  en  ellet  des  entants  dans  ce  liber- 
tinage; Lalour  lui-nièine  d(!vinl  ainsi  vers  1G20  le  père 
d  une  lille  noninwM;  Jeainie  ^  :  et  son  maria/;»'  fut  un  de 
ceux  que  consacrèrent  les  lléeollels,  car  il  parait  par  un 
acte  authenliipie  que  Jeanne  de  Latour  l'ut  légitimée  ^ 

Il  se  constitua  donc,  ainsi  (pieUiues  rudiments  de 
familles  métisses,  (pii  apporlèrcul  plus  tard  un  certain 
conlingent  d'utilité  lors  de  l'établissenKMit  ilc^  i)remières 
familles  européennes;  il  eùl  même  été  à  désirer  de  voir 
régulariser  ces  unions  en  |)lus  grand  tMiubre;  malheu- 
reusement, d'a[)rès  le  témoignage  dt?  d'Aulnay,  la  plupart 
d'entre  elles  ne  furent  que  le  résultat  «le  débauches  for- 
tuites etbj'utales,  dont  le  fruit  était  abandonné  au  milieu 
des  tribus,  qui  n'en  étaient  ensuite  que  plus  difliciles  a 
civiliser  par  la  morale  de  l'Evangile. 


1.  Ffilaud. 
?.  IJ('clllli^h.  p.  79. 

3.  IK'clatnaliuu  de  .Martin  (rAiiniii(lisli;j;iiy  ?nr  la  6ei|.'neiu'ie  do 
Jensek.  du  17  octobre  iU72.  (llcyislre  dei  coucussious  ea  Acadio.; 
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«  Aprt'f*  le  iU^Ci'A  du  dit  siciir  di-  HirMirourt,  \v  dit  l.îitour 
M  courut  par  h's  hois  avt^r  (li\-ttiiil  ou  vingt  hommes,  ««^ 
«  mjHant  avec  les  sauvage»  et  vivant  d'irne  v'w  libertine 
«  et  infirme,  t<ans  aucun  exereierde  religion,  n'ayant  pas 
«  même  soin  de  taire  Itapliser  les  enfant-i  pnieréés  deux 
«  et  de  r.es  pauvres  miscraldcs  IVnunfs,  au  eonlraire 
.(  lesahandonnanl  à  leurs  mères,  iMunnir  encore  à  présent 
«  font  les  coureurs  de  Imùs  '.•>  Ici  évidemment  d  Aulr\ay 
charge  un  peu  IropLatour  «pn  était  son  ermemi,  mais  un 
tel  extrait  peut  donner  une  idée  de  la  vie  ordinaire  de 
ces  coureurs  de  bois,  et  nous  voilà  certes  bien  loin  do 
Poulrineourt,  de  Lesearbot  et  de  leurs  c!)mpagnons! 

Non-seulement  l'existence  de  Lalour  et  des  sii-ns  était 
ainsi  aventureuse  et  désordonnée,  mais  un  certain  nom- 
bre de  Français  (^(piebpies  déserteuis  de  navires  peut- 
être?),  s'étanl  ass(Miiblés  sur  la  grande  rivière  de  la  Hève, 
se  rel'usaient  à  lui  obéir  et  formaient  une  bande,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même,  rivale  de  la  sienne  ^.  Dans 
(le  telles  circonstances,  et  en  présence  de  la  colonie 
écossaise,  Latour  sentait  de  jdus  en  plus  le  besoin  de 
rentrer  en  rapports  réguliers  avec  le  gouvernement 
Iraiiçais;  la  mission  de  son  père  étant  restée  infructueuse, 
il  résolut  en  \6',\0  il'expédier  en  France  celui  de  ses 
hommes  (|ui  lui  inspirait  le  plus  de  contiance,  un  nommé 
f/r  KraiiKjuille  %  (pii  pren<l  le  titre  de  .-on  lieutenant. 
Dans  ce  dessein  Lalour  [trofita  probablement  de  la  pré- 
sence de  deux  navires  de  Saint-Jean-de-Luz,  commandés 
par  le  capitaine  Marot,  avec  lequel  il  avait  trafiqué,  et 
<[ui  même  lui  laissa  (juelques  engagés  venus  de  France, 
ave  trois  nouveaux  moines  récollets  *.  Krainguille  partit 


I.  .Môiiioire  de  tl'Aiilnny  en  KUi.  —  MiTtsni. 

ii.  Sii|)i>lii|U(î  de  Luiour  au  roi  de  1027,  (.itoL'  i)nr  iM-rliuid. 

;i.  Beaaiisli,  p.  80. 
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donc  av»'r  lui,  et  Muni  parvenu  à  «'introduiro  à  la  cour, 
il  exposa  comiiifMit  Mifricourt  vl  aprt's  lui  (iharlet*  <W 
lialoiir  H'fHai«;nl  toujours  mHinl«MHKH  »'n  posscs.sion  do  l'A- 
cudii!  au  nom  du  roi  d»'  Fimium?;  coinnu'ut  iU  y  vivaii'nt, 
et  au  prix  de  rjucllc.H  privations  «t  de  qu<!U  daniKors  ils 
Av  ftoulonaiiMit,  dans  ce  pays  contr?  les  entreprises  des 
Anglais  et  contre  leur  propre  dénùmenl.  Il  raconta  l'oc- 
cupaliou  de  Porl-Hoyal,  ou,  d  après  son  dire,  le»  Keoa- 
sais  demeuraient  encore  avec  leurs  familles  et  dul^-tail'. 

Le  roi,  r(!connaissant  de  cette  longue  et  courageuse 
persistance,  accorda  le  11  f»nrier  1031  une  commis- 
sion royale  conlirmanl,  par  provision,  Lat(un'  dar)»  son 
commandement;  puis  le  capitaine  Krainguille  repartit 
|)our  TAcadie  sur  un  navirt;  de  Bordeaux,  commandé 
par  le  capitaine  Laur"nt  Fercliaux,  ipii  le  déposa  à  bon 
port  au  fort  de  Lomeron,  où  il  remit  a  Latour  les  l)re- 
vets  ({ui  désormais  régularisaient  sa  situation  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir,  car  ces  titres  acquirent  bientùt 
une  valeur  réelle,  lorscpie  la  paix  lut  rétablie  entre  la 
France  et  rAngleterrc. 

Tel  était  eu  effet  l'état  des  cboses,  lorsque  fut  conclu 
en  iihi2  le  traité  de  Sainl-Germain-en-Laye;  l'Acadie 
ayant  été  fornu'llement  reconnue  possession  française, 
Uichelieu,  dont  le  génie  actif  embrassait  les  moindres 
cases  de  l'écliiquier  politique,  suscita  et  patronna  aussi- 
tôt deux  compagnies  de  commerce  et  de  colonisation, 
l'une  pour  le  Canada  et  l'autre  aux  fins  de  restaurer  et 
développer  les  établissements  de  VAcadie;  M.  Isaac  de 
Razilly,  commandeur  de  Malte  et  officier  supérieur  de  la 
marine,  se  mita  la  tète  de  l'opta-ationetreçutde  Richelieu 
lui-môme  les  instructions  suivantes  ^  : 

«  Le  sieur  de  Razilly  ira  recevoir  des  mains  des  Anglais 

1.  Beuinish. 

2.  Archives  de  la  Marine. 
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«  Ift  cfiie  d'Aondio  <'l  notnmmfint  Porf-Royal,  pour  y 
K  tHablir  la  ('(HH|>a,urnl«»  fornu^r  par  onliv  dr  Sa  Maj<'sl«^ 
((  pour  II»  (lit  pay^,  et  ceci  au  rompt*-  ••(  aux  (Vais  «If  la 
<(  dit»'  compa^nif,  à  rliargo  |»ar  It'  my  d».'  fournir  le  vais- 
«  srau  VKspérancc  en  Dieu,  tout  ■irnu'',  plus  1(),<KH)  iivrt'.-^ 
«  coruplanl ,  f^aiis  (pi'il  puis«i(^  vu  roûtrr  autni  rliosc 
«  au  roy. 

((  Il  y  paMSPra  trois  capurinn  et  le  romhro  d'homnvs 
«  qup  la  dite  compagni»*  juf^rra  h  propos,  avec  vii'tuailU's 
«  l'I  jn'ovisions  lu^M-ssaircs,  et  on  renverra  dans  l'année 
H  le  vaisseau  V Espérance  en  Dieu,  n 


[I 
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<'  L  histoire,  (lit  M.  Ferlarul  ',  j„ni(  on  Amérique,  d'un 
"  avanta-p  inn^nnii  aux  hisfoin-s  europ^^eiines,  qui  ni 
"  '•••'""^"tant  Ir  cours  dv.  le,n,>s,  vont  s.  p.MvIre  dans  les 
"  tônr'bres  rie  la  fablo.  Au  Canada,  riiisloirr  a  assisté  à 
'<  Ui  naissance  dn  i.euple  dont  elle  décrit  rprdMPce   et 

-  qu'elle  voit  arriver  anjounrhui  à  l'à-e  viril    Fl'c'l'a 
<'  .'onnu  dans  toute  sa  laii^lesse,  elle  a  reçu  ses  plaintes' 
'<  lorsqu'il  était  tout  petit  et  soulTreteux;  elle  a  entendu 

-  ses  premiers  chants  dr>  joie,  elle  est  préparée  à  le 
«  suivre  et  à  l'encourager  dans  les  luttes  que  recèle 
«  encore  l'avenir. 

-  D'ailleurs  cette  histoire  présente,  dans  ses  premiers 
«  temps  surtout,  un  caractère  d'héroïsme  et  .le  simplicité 
»  antique  que  lui  communiquent  la  reli-ion  et  Tori-ine 
'«  du  peuple  canadien...  En  eflVt,  c'est  au  imm  de  la^-e- 
"  hgion  que  les  rois  de  France  <-harge.'dent  Jacques 
"  Cartier  et  Champlain  d'aller  à  la  découverte  pour  ci- 
«  vdiser  et  convertir  ces  pays  nouveaux.  » 

Les  instructions  que  reçut  le  commandeur  de  itazillv 
a  son  départ  pour  l'Acadie  ne  furent  point  difTérentes,  et 

i.  Hintoivo  du  Cmindu. 
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l'on  voit  qiio  lo  roi  lui  adjoiunit,  fornmc  auxiliaires  esson- 
ticl;*,  trois  prres  capucins;  onlrr  qui  joua  uu  grand  rnh; 
dans  la  oolonisalion  de  J'Anicriquc  du  Nord,  sous  le  nom 
de  lléeollefs,  nom  qui  leur  est  fir6m''ralement  aftril)i.  ' 
dans  les  annales  du  temps.  L'expédition  })artit  d'Auray 

,  le  i  juillet  H).'{i2,  loite  dr  deux  navires  mimtés  ])ar 
trois  cents  homriies;  cl  au  commencement  (TaruH  le 
commandeur  reçut  Port-Hoyal  des  mains  des  Anglais  '. 
Qu<  iipies-uns  /les  Ecossais  établis  en  ce  lieu  y  restèrent, 
au  témoignage  de  Lu  Mnlhe-Cadillac  ^;  on  cite,  notam- 
ment, une  famille  écossaise  (pii,  avant  reçu  des  Français 
une  assistance  bienveillante,  s'associa  à  leur  l'iu'tune; 
mais  ([uaranle-six  deidre  eux,  c'est-à-dire  le  plus  granti 
nombre,  furent  renvoyés  en  Angleterre,  {(iazede  de  lic- 
naudot,  citée  par  Moreau,  page  116.) 

Les  Écossais  qui  demeurèrent  à  Port-Hoyal  se  mêlèrent 
alors  avec  quchpics  Français,  qui  s'étaient  toujours 
maintenus  dans  le  haut  de  la  rivière,  et  il  se  reforma 
ainsi  un  petit  noyau  de  [)opulation  en  cet  endroit;  mais 
jta/.illy  et  ses  immigi'anls  s'établirent  à  la  Hève,  au  levant 
de  la  presqu'île;  quant  aux  aventuriers  français  qui 
étaient  restés  dans  ce  pays  depuis  Poutrincourt,  à  la  suite 
de  Latour  lils,  ils  ne  paraissent  s'être  mêlés  que  fort  ]>eu 
avec  les  nouveaux  .arrivants;  ils  continuèrent  pour  la 
plupart  à  parcourir  la  contrée  avec  leur  chef,  se  livrant 
au  commerce  des  fourrures,  tantôt  vers  le  cap  Sable, 
tantôt  sur  le  fleuve  Saint-Jean;  la  longue  pratique  d'une 
vie  errante  et  aventureuse  les  rendait  j)eu  propres  à 
s'attacher  aux  travaux  sédentaires  de  l'agriculture  :  ils 
demeurèrent  donc  presque  tous  avec  Latour.   Le  eom- 

^  mandeur  ne  rechercha  point  leurs  services,  car  il  ne  voyait 
aucune  utilité  à  les  mélanger  avec  les  familles  euro- 
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p(''^nnp«,  qu'il  se    propo-^ait   d'iustallrr  irnniôiliHlt'iiu'nt 
•  ians  les  habitiifles  d'un    travail    as-idn   cl    rc^ulirr;   il 
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P(.rt-lluval,  et 


aliaiKloniui  même  loute  KW-e  ne  s  eiaoïir  a  l'^ri-iiuvai,  ei 
ria|)pé  (le  rimportanee  eommero'ale  du  port  de  la  Heve 
uii  il  avait  débarqué,  sur  la  cote  orientale  de  l'ile,  ce  fut 
là  ([u'il  résolut  de  se  fixer  avec  tous  ses  immigrants. 
Parmi  ceux-ci  se  trouvaient  des  enffagés  célibatairrs  et 
des  familles;  il  serait  «lillicile  de  préciser  le  nombre  de 
ces  derrdères,  mais  le  fait  est  constant  '.  On  peut  même 
désigner  certaines  familbs  acadiennes  dont  l'oriffine 
rt'monte  jusqu'à  cette  é|)oque  d'une  manière  à  |)eu  près 
certaine  :  ainsi  les  Martin,  les  Trahan,  les  Landry,  Gau- 
det,  Lcjeune,  Jo/frinu,  etc.,  etc. 

Il  délimita  aussitôt  des  lots  de  terre  qu'il  concéd;*,  à 
chaque  famille  sous  les  conditions  de  censive  ordinaire; 
plusieurs  actes  d'engagement  et  de  concession  conservés 
au  Canada  pourraient  nous  permettre  d'en  reconstituer  la 
formule. 

«  Les  seigneuries  furent  divisées  en  général  en  fermes 
"  de  cent  arpents,  et  concédées  à  raison  de  un  ou  deux 
<-  sols  de  rente  par  arpent,  plus  un  demi-minot  de  blé  pour 
«  la  concession  entière;  le  censitaire  s'engageait  a  faire 
((  moudre  son  grain  au  moulin  du  seigneur,  moyennant 
«  un  droit  de  mouture  du  quatorzième,  et  à  payer,  jiour 
«  droits  de  lodset  ventes,  le  douzième  du  prix  de  la  terre. 

«  11  n'était  point  dû  de  lods  et  ventes,  pour  les  héritages 
«  en  ligne  directe. 

«  Les  cens  et  rentes  n'ont  jamais  été  fixés  par  les  lois, 
«  mais  bientôt  la  loi  canadienne  ne  considéra  plus  le 
'<  seigneur  que  comme  une  espèce  de  fidéi-commissaire, 
«  car  s'il  refusait  de  concéder  des  ierres  aux  colons  à  des 
«  taux  lixes,  l'intendant  était  autcrisé  à  \o  fair*.'  pour  lui 

{.  Denys,  —  Moreau.  ~  Acte  de  coucessiou  de  Cobeguil  à 
Mathieu  Martin. 
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((  par  un  arr^t,  dont  IVxpédition  était  un  t'tre  pour  le 
«  cfnsitaire  '.  » 

Pendant  que  les  familloj5  pn-paraient  leur  installation 
première,  les  en|k^^gés  eherehaicnl  et  approehaîent  les 
matériaux,  de  sorte  que  ehaeun,  prnfitant  de  rabondanc<> 
extrême  du  hois  de  construction,  édifia  promptement 
une  maison  grossière  sur  son  terrain. 

Hazilly  établit  de  suite  un  grand  ordre  dans  la  mise  en 
œuvre  des  hommes  et  des  choses.  Les  bestiaux  furent 
distribués  entre  les  familles,  et  au  bout  de  qnehpies  mois 
il  eut  la  satisfaction  de  voir  le  fortin  de  bois,  qui  lui  ser- 
vait de  magasin  et  de  manoir,  entouré  d'un  ceitain  nom- 
bre de  petites  fermes,  où  demeuraient  ses  vassaux  qui 
commencèrent  dès  lors  a  défricher  et  à  ensemencer  le 
sol  ;  les  femmes  et  les  enfants  rei)renaient  en  même  temps 
le  cours  interrompu  des  occupations  ménagères  et  do- 
mestiques, qui  étaient  à  leur  usage  <1ans  leur  patrie  pri- 
mitive. La  famille  européenne  était  donc  désormais  im- 
planté*^ pour  'toujours  sur  la  terre  d'Acadie,  et  reliait,  par 
la  TRADITION,  la  société  ancienne  à  la  société  nouvelle  qui 
allait  se  former.  Denys  rapporte  qu'il  fut  ainsi  réparti 
quarante  lots  de  teri'ain  ^,  mais  il  comprend  sans  doute 
dans  ce  chiflVe  les  concessions  accordées  mèm(^  aux 
engagés  célibataires,  car  il  n'est  pas  probable  qu'il  y  eût 
alors  plus  de  douze  à  quinze  familles  en  Acadie. 

Razilly  fut  secondé  dans  ses  travaux  par  deux  hommes 
qui  s'étaient  associés  à  lui  dans  cette  création,  et  qui 
devaient  jouer  un  rôle  important  dans  la  contrée  :  l'un, 
Charles  dp  Menou,  seigneur  cV Axdnay ^  ay.'partf'nait  à  une  des 
plus  nobles  familles  du  Bas-Uerry,  et  était  probablement 
apjiarenté  aux  Razilly;  Vaiûvit,  Nicolas  Denys,  était  un 


1.  Garnenn,  t.  I,  page  158.  Garneau  paraît  ignorer  ici  que  cette 
fixité  de  la  rente  était  le  trait  ordinaire  de  la  coutume  féodale. 

2,  Denya,  Description,  ete. 
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négociant  pntrrpivnnnt  ol  indu'^lrioux  qui  sV^t.iit  joint  à 
l'pxjKHlition  potir  «'tndicr  lt\s  rcssonrors  de  la  Nouvollo- 
Francf  <'t  en  (irj^aïuser  l'cxploilalion  ;  iioii-st'uloin(MU 
il  prit  unf  part  artivo  dans  la  rolonisation  du  pays,  mais 
il  »Mi  a  laiss«'.  une.  dcstriptinn  qui  olTrc  nno  source  pré- 
cieuse d'iutVtruiations;  il  s'y  li\a  ♦■!  ses  dt'scend;»nls  J^^e 
sont  distiiiirucs  dans  la  nolilcssc  du  (Canada  "'ù  pi-ut-rti'c 
leur  postcrité  existe  mcjne  encore  aujourd'hui  *. 

Denys  s'o(MMi|»a  surtout  du  ente  eouimcreial  et  finan- 
cier de  l'entreprise;  c't'tait  lui  qui  tenait  les  niafjrasins, 
(jui  recevait  et  cxpcdiaif  les  rnarrhandi<es.  Il  créa  do 
suite  (fuehfues  produits  pi-opres  à  et  recxpi'diés en  France, 
pour  couvrir  les  achats  do  toute  nature  que  nécessitait 
l'entretien  de  la  colonie;  indépendannneid  des  pelleteries 
((ue  Ton  achetait  aux  Indiens,  il  tira  parti  de-  mai^nifi- 


(pu^s  hois  de  charpente  qui  couvraient  le  sol,  et  il  les 
chargeait  sur  les  navires  de  retour,  après  en  avoir  con- 
verti une  partie  en  madriers  et  en  merraiu. 

D'Aulnay  se  consaci-a  plus  sj^éeiah'ment  (i  l'installation 
des  Isolons  et  aux  travaux  de  la  culture:  c'était  lui  qui 
veillait  à  l'af^provi-ionneinent  de  toutes  ces  familles, 
lesquelles  lunMit  défrayées  de  tout,  pen<laut  les  pre- 
mières années,  tant  au  moyen  des  suhvenlions  premières 
fournies  j)ar  le  trouvernenieni  que  sur  les  propres  res- 
sources de  M.  lie  Razilly  et  de  la  société  dont  il  était  le 
représentant  ^,  Il  les  guidait  dans  leurs  dt'frich(mients 
et  leurs  travaux,  rassurant  les  uns,  modi'rant  les  autres, 
encourageant  et  soutenant  tout  le  monde;  une  seule 
chose  le  contrariait  dans  les  plans  du  commandeur, 
c'était  le    choix  qu'il  avait    fait   de    la   llève,    <lont   la 

1.  n  y  .1  nn  siècle  on  voyait  encore  nu  Canada  le*  Denys  de  la 
P.onde,  De7ii/.s- (le  Vitré,  Denys  de  lionaventure,  etc.,  olc. 

2.  Denys.  —  Mnroan.  —  Comptes  enlro  M'Aulnoy  <^t  le»  ln^ri- 
linr,^  (le  M.  de  Razilly.  Ueamisli. 
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situation  rosscrrôc  et  !<>  tcrritoin'  rocheux  ofi'raient  aux 
cultivntrui's  )»fMi  rU'  terrains  fertiles;  souvent  il  présenta 
à  ce  sujet  des  observations  judicieuses,  mais  iiuiti!<'s; 
rexcellenec  du  [tort  de  la  lléve,  sa  plus  grande  proxi- 
mité de  l'Europe,  et  les  relations  faciles  et  fréquentes 
que  Ton  y  entretenait  avec  les  bâtiments  de  [)èche  dans 
la  saison  des  moru(^'i,  avaient  primé  toute  autre  consi- 
dération dans  l'espi'it  du  commandeur  '. 

Port-Ii^n'al  cependant,  comme  l'avait  si  bien  jugé  Pou- 
trincourt,  oiTrait  des  avantages  beaucoup  plus  sérieux 
pour  la  piospérité  agricole  de  la  seigneurie  et  des  censi- 
taires :  il  y  était  re?>te  quelques  colons,  les  uns  Écossais, 
comme  nous  l'avons  vu,  les  autres  Français  datant  de 
Poutrincourt,  et  mariés,  autant  (ju'on  peut  le  présumer, 
avec  des  Ecossaises  ou  avec  des  filles  métisses.  Ces  colons, 
bien  que  fort  isolés  et  dénués  de  soutien,  voyaient  le 
piùdnit  de  leurs  cultures  s'accroître  sensiblement,  tandis 
qu'il  était  facile  de  prévoii-  qu'à  la  Hève  les  cultivateurs 
se  trouveraient  i)romptement  à  l'étroit,  et  hors  d'état 
d'y  poursuivre  un  développement  suffisant  dans  l'avenir. 
Les  débuts  néanmoins  furent  assez  satisfaisants  ;  trois 
années  ne  s'étaient  pas  écoulées  depuis  l'établissement 
de  la  seigneurie,  que  déjà  chaque  famille  subvenait 
à  son  alimentation  par  les  pi'oduits  de  ses  cultures  et  de 
son  bétail,  car  on  avait  inqxuté  quelques  animaux  et 
dans  toute  les  fermes  il  y  avait  maintenant  une  ou  deux 
vaches,  quelques  moutons  et  des  porcs. 

Cependant  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  la  colonie 
pût  se  sufliie  entièreuuMit  à  elle-même;  si  le  commerce 
d(?s  fourrures  n'était  point  veim  en  aide  au  seigneur  de 
la  llève,  ses  censitaires  fussent  promptement  retombés 
dans  une  situation  plus  ou  moins  semblable  à  celle  des 

1.  Mémoire  nifinuscrit  nttribué  à  Cadillac.  —  Rapport  de  M.  de 
Meulleti.  Avchives  de  la  Mari?if;. 
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lioiuin».'!*  de  Biencuiirt  apW's  la  mort  de  son  père;;  ce  né- 
liiii'iil  encore  que  des  nrbres  fraiis[)laiiles  qui  n'avaient 
établi  qno  des  raeines  insuflisanfes  dans  le  sol  nouveau  ; 
le>  produits  de  leur  ti-avail  pouvaient  salisIViin;  à  cer- 
taineï*  exifrenres  de  leur  consomnmtidn,  niais  ils  eussent 
été  hors  d'état  de  solder  les  objrls  manufacturés  qu'il 
fallait  faire  venir  d'Ein-ope  ;  ils  étaient  en  outre  tr(ip  peu 
assurés  de  la  ré;ifulaiite  île  lrur>  pro|)res  produit>  pour 
ne  pas  tomber  dans  l'hésitation  et  le  d»  eoura.u^fment, 
s'ils  s'étaient  sentis  tout  à  coup  abandonnes  à  leurr-  seuls 
clVorts.   Les    prolits   réalisés    sur   les  pelleteries  étaient 


iffi 


oldt 


eux-mêmes  presque  loujours  msutnsanis  pour  solder  les 
avances  qu'il  fallait  encore  faire  à  rétablissement,  el  le 
Commandeur  fut  oblige  <à  diverses  reprises  de  recourir 
soit  aux  fonds  de  la  société,  suit  à  ses  ressources  person 
Délies  et  à  sa  famille. 

Ct^  fut  sans  doute  une  des  considérations  qui  le  [tous- 
sèrent à  diviser  le  pays  en  plusieurs  seigneuries,  afin  d'al- 
leçer  ses  charges;  i  était  en  ellet  non  pas  seulement 
seigneurde  la  Hève  et  représentant  de  la  Compagnie  de  la 
Nouvelle-France,  mais  encore  gouverneur  de  lAcadie 
au  nom  du  roi  de  France,  et  comme  tel  il  avait  le  droit 
de  concéder,  à  titre  de  fief,  telle  portion  du  [)ays  qu  il  lui 
semblait  convenabhi.  Ce  fut  à  Charles  deLatour  que  fut 
accordée  la  première  de  ces  concessions;  c'était  a  la 
fuis  la  coidlnnation  et  la  détermination  de  la  grati- 
tude que  le  roi  lui  avait  manifestée  quelques  mois  aupa- 
ravant, pour  le  récompenser  de  l'energi(iu<'  persis- 
tance avec  laquelle  il  avait  maintenu  en  Aeadie  ks 
droits  et  le  nom  de  la  France.  Il  lui  fut  accordé  (tj  toute 
seigneurie  ;  les  anciens  postes  du  cap  Sable,  au  ^ud  do 
la  presqu'île,  oh  il  avait  autrefois  fixé  sa  résidence;  et  le 
l)assin  du  lleuve  Sainf-Jean  (Nouveau-Brunsvvick),  terri-  ' 
toire  riche  en  fourrures,  où  il  s'était  porté*  de  préférence 
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tlans  CCS  dentiers  l<'in|is;  ih;oiitiMiisil;il()j"s.-»nr(Mrll(Mivt',  nii 
lii-ii  iKHiiiMo  Jeinsi^k,  un  lort  aii([ii('l  il  donna  son  nom  '  ; 
mais  li'(Hivant  son  |M.'rsoiun'l  insnt'li-^anl  ,  cl  désirant 
même  s'appnN  cr  sni'  nn  <''lal»li'St'm('nl  agricole,  il  |»a>-a 
en  France  en  nov( mbre  Ki.'li  avec  le  dessein  de  ramenci' 
des  enga,i4t>  pour  son  projire  m'CnIcc  et  des  t'andlles  de 
cnltiv.'Ueni's,  (|n  il  cul  conslilnees  comme  ses  ce/isilaires 
anlonr  de  son  tort,  de  Jemsek.  Le  (>  mars  HV.iû,  il  l'aisail 
|iid)lier  à  la  llochelle  qu'il  odVail.  .■  à  tous  cens  (|ui  vou- 
"  (Iraient  choisir  |)our  j-clraite  le  clim.it  de  l'Acatlic  , 
u  des  terres,  {U;<  prés  grandemeid  l'erlilcs,  «pie  la  ('om- 
tt  pagnie  de  la  Nouvelle-Fi'ance  lui  avait  eoncédr's,  ai)on- 
«  danls  en  toutes  sortes  duiseaux  cl  d'animaux  de 
<(  chasse  '^  ». 

Il  ne  parait  i)as  néanmoins  qu'il  ait  emmené  avec  lui, 
comme  Ua/.illy,  des  l'auulli's  toutes  constituées.  Si  (pud- 
(prun  de  ses  nouveaux  coin|)agnons  se  trouva  marié,  <•<■ 
lut  umî  exci'plio/i,  car  la  suite  des  documents  ne  nous 
montre  aucune  l'amille  euro[)éenne  établie  dans  ses  liefs 
avant  1G5I  '' ;  lui-même  ne  prit  une  épous(î  française  ([ue 
vers  IGîO';  il  avait  aupai-avant  vécu  maritalement  avec 
une  squaw  indi<'nne  dont  il  cul  uni;  lille,  (juasi  légitime 
, ou  au  moins  recomme,  nommée  Jeanne,  née  vers  Iti^O  ^. 

Son  projet  de  -eigneurie  agricole  et  censitaii'e  n'eut 
donc  point  de  suite,  ses  cultures,  s'il  en  lit,  demeui'èrent 
Irès-restreiides,  et  les  nouvelles  recj'ues  d'engagés  (|u'il 

1.  Description  du  fort  de  .lorasck  dans  les  nu-nioires  des  com- 
missaires, cilés  par  Beaniisli,  p.  UT. 

2.  GnztHte  de  Hcnnudot,  cilùo  luir  .Mttroaii. 

;}.  Mius  d'Enlrenioat  et  j^a  famille.  (]iii  lurent  «nient's  par  lui 

en  1G51.  ArcJdves  dr  la  Marine, 
4-  Marie  Jacipielin,  native  du  .Mans.  {Moréan,  page  loti.) 
'ô.  Rccensenieut  de  1086.  I\iv.  Sui/d-Jcan.  (.Irr////r's'.)  — BealMi^ll, 

p.   140.  Cette  Jeanne   épousa   Martinon  d'Aprendislifiiii.   \'(.ir  sa 

réilaniation  connue  héritière  de  l.atour  dan-  les  concessions  de 

l'Aeadie. 
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amena  «le  Fi'aucc  riirrnt  rniployiM's  »laiis  >nn  Irniic  «le 
|)«'llt'i«^rirs.  aïKjiK'l  il  iloiiiia  mic  grand»'  cxtcnsidn.  L<' 
tdil.  (le  JnuM'k  siliir  à  viiigl-('iii(|  liriics  dr  I'cmiImiii- 
clini»'  fin  llriivc  Saiiil-Jraii,  cl  ijnil  iiDiMiiiail  le  fart 
Lntuu/\  ('luit  un  [iiish'  iiii|)oi'lanl  |'af  liii-mriiic  lil  rlail 
t'oi'lirn'  |>r('s(|ut'  r(\milit"'i'('in('nl  i ',  cl  |iar  -*a  |K»sili(tM.  car 
il  dorninail  le  bassin  dn  llciivc,  |i;ir  Icinici  Lalmir  rcccvail 
j'acilcrncnt  les  roiii'i'iircs  dim  immense  Ici  liloire  ;  clia(|nc 
année,  en  efl'cl,  mi  \o\ail  arriver  à  ,Icni-el\  luiile-  les  ll(d- 
lilic-  de  caiH)ls  i|iii  <le>c'ndaienl  du  Meuve  t-l  dt>  se> 
al'llm'id.-.  les, uns  monte.»  |»ar  les  agenls  cl  le-  cmn'cnrs 
de  l»(ii>  c\)M''dics  par  Lattinr,  les  autre-  cnuduils  par  1rs 
Indiens  eux-nuMncs;  ce  cnmmcrce,  gràc  à  la  paix  rt-ta- 
Idie  entre  les  di'iiN  iNuironncs,  joui-.-ail  d'une  sccniitf'i 
jusipj'ainrs  inconnue,  et  donnait  de  l<'l.>.  pi'ojils,  (pren 
certaines  années  on  peiil  évaluei-  ceii\  de  Laloiir  de 
10(1  a  i:)0,<U)l>  livres  \ 

lla/illy  voulut  aussi  r<''conipcnser  Ii >  Ixm-  -ei'vices  de 
Dcnys,  en  lui  c<n\cédanl  en  lie!' les  eûtes  du  gidle  Saint- 
Laurent  depui-  le  détroit  de  (^anipscau  jus(pi'à  la  bait; 
i\r<  Chalcui's.  Mais  Oenys  était  jdid<')l  commerçant  (juc 
culo/nsateur  ;  il  s"adomia  non-seulenn'nt  au  trafic  des 
t'iiuii'ui'cs,  mais  aussi  à  rexploitation  des  bois  de  char- 
pente, du  merrain,  cl  sui'loul  à  la  |)éche  marilime  ;  son 
pi'incipal  établisscnuMit  (dait  à  Ohcdabouctou,  près  Camp- 
seau:  il  y  filcxéculei'  quel(|ues  travaux  de  culture,  mais 
il  ne  paraît  pas  que  nulle  part  il  ail  installé  une  véiita- 
ble  colonie  (agricole  composée  d»*  familles  européennes  ^. 
Il  se  trouvait  cert(>s  sur  ces   rivages,  fréquentés  depuis 

1.  Description  du  fort,  Lalour  citée  par  Heainish. 

2.  Voir  dans   Beamish   el  dans   Moreaii  le  procès  intenté  par 
M"»"  de  Latonr  à  un  capitaine  de  navire,  et  divers  autres  détails. 

3.  Desrrîptwu  des  côtes  de  rAméru/tie,  par  Deuys.  —  Becense- 
aieat  de  1G86. 
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lin  (Ictni-sicrlr  par  les  navires  (1(3  juV-Iki,  dos  (illcs  do  sang 
int''l(^  Les  gftis  (Ir  Dcnys  pnrcnl  donc  eontranler  des 
unions  plus  on  moins  re^'uliènîH  avec  ces  lllles  t)U  avec- 
(les  srpiMWs  indiennes  ;  niais  e'est  la  seule  trae(!  dr 
fainillo  doni  on  Irouvr  lindice  dans  ee  ("juartier  de  lAea- 
die,  sauf  lontt'l'ois  icllc  du  seigneur  lui-nii^me,  dont  les 
enfanis  siUTt-di  rcnl  plus  lard  à  leur  prn>,  poursuivirent 
s(\\\  u'uvre,  cl  dcvinmd  l'origine  de  plusieurs  familles 
seigneuriales  du  (Canada. 

Toutes  le<  lamille^  d'orij^ine  <Mirop('MM)ne  se  trouvaient 
donc  coneeiitrt'es  au   PoiM-Hoyal  et  à  la  Ilève,  m'i    rt'-si- 
daient   M.  de  Ua/.illy  et  M.  dAulnay    d<'  (iliarnisay  ;   le 
e(^mn»an<leur  avait  gard(''  près  de  lui  ce  dernitM'  :  il  (dail 
son  pareid  et  la  cheville  ouvrière  de  sou  élaldissement 
seigneuiial  el  aui'icole  ;  il  désirait  en  f'air(!  le  eontinua- 
leur  de  ses  travaux.  Toujouis  ol»sèdé  n(''anmoins  par  les 
difficidlès  pécuniair('>  (pu*  reneordi"iit  le  dè've|(»])pemeid 
de  S(Ui  eidreprise,  il  eoueut  un  rnorofud  un   projet  i\6n\ 
les  ('(uiséipu'uees  eussent  été  de  la   jtius  ;<rande  irnpor- 
lanee,  s'il  avait   pu  réussii- :  il  était,  non-  le  savons,  un 
des  grands  dignitaires  de  r(U"dre  de  Malle,  i-l   roninii>- 
sionné  momentanément  dans  le  service  maritiuie  du  roi 
de  France.  Or  il  siuigea  à  associer  a  ses  d(\s,-,eins  Tordre 
au(juel  il   ajtparlenait  ;   l's  chevaliers  de  Malle  étaient 
presfpu'  lt)us destinés;'!  être  iiuuius  ;  la  possession  d'un  fief 
eonsidéralde  et  d'un  hnu  p(u1  sur  les  e('des  de  rAinéi'ifiue 
pouvait  donc,  être  à  la  fois  un  but  evcellent  de  navigation 
poui'  former  les  jeunes  chevaliers  dans  leurs  caravanes, 
et  oflVir  plus   lard  à   l'ordi*^  un   domaine   important   cl 
fructueux.  11  écrivit  dans  ce   sens  au   grand-maître;    il 
eût  ahandonné  sa  seigneurie  de  la  Hève  avec  ses  déi)en- 
dances,  et  probablement  aussi   le   [uagnititjue  port  de 
Chiboucto'u  (aujourd'hui  Halifax).  En  y  créant  une  corn- 
manderie  sous  la  su/erainetè  du  roi  de  France,  les  cheva- 
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lirrst'iissent  |»ou.Hsé  nvrr  arlivilt;  la  cn'-ftliciu  (rmir  st.'il'hm 
nnvali',  doiil  l«'s  rhanli(>rs  t'us,«i(>nl  l'ir  .•»lifnriiN''s  par  los 
ix'llcs  f(H-cls  (le  lu  r'()nln''«\  l.'iiulis  (\\u'  l.i  popiil.'ilion  s«i 
soi'ail  ra|ti<lnin'nt  flrihlic.  ^rrouprc  et  (l('*v«'l<tppéo  aulmir 
«liî  ce  poste. 

Dans  ('«•  plan,  l.i  sciuiiriiric  de  l'(>i'l-l{(iy;il  avec  s«\s 
altMilonrs  rtait  réservôt^  pour  dAiiInay.  qn  il  aiinaii  pai'- 
licnlici'crnonl  cl  dont  il  connaissail  les  goiHs  ri  les  apti- 
tudes afii'icoles,  lundis  (pic  lui-inèrne  eût  pn  se  nu'nafi^er 
eiK'Oi'c,  sMi'  les  cnle->  dii  Hnl  ou  sur  la  Ituie  Fiaiiraisc,  un 
liel"  res|>eclal)lc  où  il  ^r  lui  installe  ninmie  gouverneur 
r(')yal  de  TAcadie.  I{a/.ill\  enl  eu  <le  lu  >orte  la  satisfaction 
(le  voir  la.  colonie  acadiemie  liien  étal)li(t  dans  un  court 
laps  <lc  lcui|)s.avec  (jualreou  cin(|  seigneuries  coloniales, 
dont  renscinblo  eût  acquis  prompliMuenl  nn(>  importance 
eapalde  de  hulancci'  ruccioisseiuent .  (pie  l'aisuient  d(''s 
loi"s  pr(;'sa,i!('r  les  colonies  aouluises  du  Ma.-,-'a<diussctls  et 
de  lu  Virfiinie. 

Malheureuscnicid  ces  beuux  piojets  iw»  purent  aboutir  : 
le  coinniandeur //ç /^a<^/o.  un  des  conseillers  du  grand- 
maître,  n'pondit  que  les  d(''penses  considérables  entruî- 
ni'es  par  les  fortJlicutions  du  [)ort  Lavuletle  ne  pouvaient 
[)ciuieltre  de  s'engagci'  dans  une  entreprise  si  lointaine 
et  pleine  d'iinprc'vu  '  :  dcterndnation  IVudiense,  aussi  bien 
[(oiir  luvenir  de  Tordre  de  Mullc  ([\u\  pour  celui  do 
TAcadic. 

Tels  ('laient  les  soucis  et  les  vues  du  commandeur 
de  Uazilly,  et  peut-être  eût -il  trouvé  quelque  nouvelle 
combinaison  propre  à  donner  ime  forte  impulsion  à  la 
colonie  qu'il  avait  fondée,  si  la  mort  n'eluit  venue  le  frap- 
\)ov  en  l()30.  D'Auluay  se  trouvait  natundleniinit  désigné 
pour  succéder  à  son  autorité,  au  moins  provisoirement; 


1.  Morean. 
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il  |i.'ii'jijli'ail  iiit'^mr  (|iril  lui  rnnlii'iiic  dans  r«>-.  rmirlioiiscl 
cnniriK'  uoiisrr'iifiii-,  l'I  tftriimt'  i'»'j>r«';s(«nlaiil  ilr  la  (lorn- 
jiiif^nit'  (If  la  .Noiivfllf-I'raiii')'  ;  mais  cr  clianKrinoiit  lui 
lirulialtlciiirnl  mal  ac<'U)>illi  par  Kalniir  «>|  par  Dniys  «ha- 
ciiii  .laii>  Iriifs  .Hci^Miciirifs  rr>-|»(Mli\r>,  car  nous  voyou.-» 
sMiTiir  aiis>ilô|  des  (•oiilt'«laliou>  assc/  fàcht'U*»'^  pour 
(pi'iKK'  palfiili'  l'ovale  eu  dalc  du  10  fcvrirr  [t'i'AH  inlfi'- 
xiut  pniii  II  .s  aplanir.  Oltc  palentr  nommail  driix  lim- 
li'uanN  j^ouvtMtiriirx  m  Aradii-  ;  lini.  (iliari»'-.  de  Mcnou. 
sieur  «l'Aidnay  de  Cliarnisay  ;  laidre.  (iliarles  de  Lalour 
d«;  Saiul-I']lienne  ;  mai-  la  r<  ilaelion  de  eel  acte  révèle 
(îlie/  «es  auleur-  un'-  fj;raiiile  l<';;<"'i'ele,  une  ronnais.'-ance 
très-insulli-ante  du  sujel,  el  la  délimilalion  de.>  l'om-tiou-i 
el  (\t':^  leifjloires  «.'y  trouve  >i  mal  eomue.  «pTrlIe  ahoulil 
prompt  en  h 'ni  à  de-^  di^^^en-ion-  envenimée-,  n  un  me  noir-^ 
le  verroii>  loid  a  l'heui-e. 

INudrineoui  I  avinl  el<-  diunine  par  l'idée  de  l'under  une 
seijuiM'urie.  une  >oi'|e  de  prim-ipaule  pour  -a  lannlle; 
Ka/.illy,  cl  leva  lier  de  Malte  el  sans  Camille  propre,  créa  une 
sei^iMMuie  où  il  -c  plaisait  à  pré|)arer  raf;iandissemenl 
d(;  la  Prance.  en  lui  donnant  |»ar  delà  les  irhw>.  eomm< 
disail  Lesearl«>(,  une  provinee  diym'  d'être  sa  fille.  D  Aul- 
uay  se  rallaeha  davanlaiçt;  à  la  tiaditiou  de  PoutriueourI  : 
romme  lui,  il  ^onjj;ea  <à  une  grande  situation  t'é(.>dal(!  rele- 
vant lie  la  eoui'onne,  et  eojmne  lui  aussi  il  voulut  éla- 
Idirsa  l'anulleeu  Ann''rii|ne,  dan-  une  sei^ntmi-ie  agr'icole 
enlour('M'  de  ses  tenanciers  et  de  sa  mouvanee,  comme 
celle  où  il  a\ait  elé  élevé  lui-même.  Plu-;  heureux  que 
ses  devanciers,  il  put  giouper  dans  cette  seijLfneurie  de 
nombreuses  l'amillesqui  l'oi-mèrent  une  population  stable 
el  laborieuse;  il  put  se  (i\er  au  milieu  d'elles  avec  sa 
femme  et  ses  entants,  et  pendant  j)rès  de  quinze  ans  il  y 
joua  le  rôle  d'une  sorte  de  seip:neur  su/ei'ain,  chef  de 
tribu  eamj>a;i.rnai'd  et  guerrier! 
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Cioninii'  uoiiMriiriir  )|ii  piiy«,  ih'-liiil  rihirv!')'' an  iinm  du 
t(»i  »|t'  l.'i  |inli<T  iDliM'it'iin'  ri  i-xlcrit'iirc  d  coiimir  irpic- 
-nitiiil  «If  In  (l(>iM|ia^Miit' (If  lu  .Noiivt'llc-i'ranc»',  ni  mt^iiu' 
Irmps  (|iit>  sfimiciii"  |tni|irii'lair»'.  ("l'Iail  à  •*»  ..  fi>(ni('s  (»l 
|H'(i|iN  (jiic  >'"u|i('i'iii»'iil  If  |i<>iiplriiiriil  dr  la  (•(HihV'c  ri 
les  )lis«>rs»'s  opi  rali(tii-i(li'  Iralif,  ipii  rormaiml  !••  Lniflict; 
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ivil'''Lrii'  (1rs  s(Mi«''laii'«'s.  St's  t'iiiiriiii-^,  l'I  il  rn  ;iit  Itcaii- 


l'onp,  lui  (iiil  iTpiot'Iu'  avi't'  iiru*  parlialilc  rxccssivr  iravnir 
{'{>'  (lorniru  par  iiiir  aiiiMlinn  ^ar)s  scnipiili'  cl  pai"  une 
î\prt'l«''  taparr  ;  ccHt'  (•|)iiiinii  a  pit'\alii  hop  f\r|iisiv«'- 
iik'mI  juscpi  ici  dans  le  ju/^mmuciiI  (\o^  hisloiifiis  ' ,  cl  il  est 
irK^Mic  li'cs-rc^ri'ctla*  de  sa'w  le  caraclcrc  de  d'Aiduay 
cl  les  laits  de  celle  c|)o(pie  c(inip|<''lcnieiil  ineciiiuiu,^  cl 
dcligiii«!s  pai'  dos  criivains  aiis>i  esliiiiahlescl  .uis^i  exacts 
d'niditiaii'e  (pic  Garneau  cl  Fcriaiid.  Mai^  aujourdliiii 
que  iKMis  connaissons  niieux  sc.h  Iravanx,  son  activité  et 
son  inlcllii^cncc.  tiràcc  aux  rcchcrcdics  palicidcs  et  pleines 
d'ci'udilion  de  M.  Moreau  ^,  il  est  m'^cessaii'c  t\*'  recon- 
naître (jnc  la  [»cisi>laucc  cl  le  devoucnicnl  inlatitiahles 
(ju'il  tnordra  dans  raccoinplisseinent  de  s(m»  ccuvre  nieri- 
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Vers  ce  nit''nic  temps,  la  ('(donie  fVancai-e  du  (Canada 
conHiicn(;ait  à  se  dt'Vfdopper,  cl  dans  celte  eoidrcc 
(^haniplain,  (îiHard  de  ]{cau|iorl.  Juclicrcau  dt>  La  Ferle 
cl  les Sulpiciens de  Moidreal  nous oMVenl  ccrlainciticnt  les 
types  les  plus  acroin[)lis(ie.srf)l()nisal(»nrs  de  celle  (''po(jue. 
Nous  |)(Mn'ri(.)ns  citer  au  iiu'ine  litre  le  Hollandais  S(diuy- 
ler  à  Manhattan  (N  '\v-York\  les  cavaîiei>  de  la  Virginie, 
Georfic^  llillitn(ii'e,  (^t  surtout  les  puritains  du  Massachus- 
setts.  Mais  d'Aulnay  ne  le  riu\i'  à  aurini  d'cidre  eux  cl 
son  histoire  est  un  des  documents  les  plus  (îuriciix  à  etu- 

1.  Voir  Denys,  Nicolas,   Garneau,  Ferland,  llnUihurton,  l'urk- 
iiiann  ni  niêiiie  Kcamish. 

2.  .Moreau,  Hisf.  <le  l'Amdip  frofirais^  (Paris,  Teclit.'iK^). 
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(lier  pour  celui  qui  veut  bien  cunnaitro  quoi  était  l'esprit 
(jui  animait  les  colonisateurs  du  xyii*^  siècle  et  quels  pro- 
cédés ils  mettaient  en  œuvre. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Bazilly,  dont  il  avait  é'.é  le 
eollfiborateur,  d'Aulnay  imprima  donc  unr  nouvelle 
impulsion  à  son  entreprise.  Il  comi)renail  l'erreur  que  le 
commandeur  avait  faite  en  multipliant  les  postes  dans  une 
colonie  immense  et  faible,  et  en  clioisissant,  pour  son  pre- 
mier établissement,  les  terres  peu  fertiles  de  la  Hève;  il 
s'attacha  aussitôt  à  réparer  cette  faute,  en  réunissant 
toutes  ses  ressources  et  tous  ses  etl'orts  sur  Port-Royal, 
que  la  tradition,  rexcellence  de  son  port  et  la  fécondité 
du  sol  avaient  toujours  désigné  comme  le  cbcf-lieu  de 
l'Acadie. 

En  1(U0,  le  tribunal,  li;  greffe,  le  manoir  et  les  tenan- 
ciers censitaires  étaient  tous  installés  à  Port-lloval  '  ;  on 
y  avait  transféré  tous  les  fermiers  et  cultivateurs  qui 
avaient  été  d'abord  établis  à  la  Uève  ^,  ne  laissant  en  ce 
Heu  que  les  familles  des  métis,  les  magasins  et  les  gens 
nécessaires  pour  les  garder,  car  ce  poste  conserva  ton- 
jours  une  certaine  importance  commerciale;  souvent  en 
<'lTet  on  débarquait  à  la  Uève  des  marchandises  qui'  l'on 
transportait  à  Port-Royal,  en  traversant  la  presqu'île  au 
moyen  d'une  sorte  de  route,  dont  nous  avons  pu  constater 
encore  les  traces  en  1800,  au  milieu  des  forêts  qui  cou- 
vrent l'intérieur  du  pays  entre  ces  deux  villes. 

Denys  insinue  que  d'Aulnny  dut  employer  la  contrainte 
pour  déterminer  certaines  familles  à  (juitter  la.  Hève.  Cette 
assertion  est-elh^  bien  fondée,  ou  n'est-elle  que  le  résultat 

1.  Procès  verbul  d'informatioa  contre  Lotoiir,  dressé  à  Port- 
Royal  en  1040.  —  Procès  de  l'Ile  aux  Cochons,  dans  le  mémoire 
anonyme  de  1702;  il  y  est  question  d'une  concession  faite  par 
d'Aulnay  à  Jacob  Bourgeois,  (ylrchives  de  la  Marine.)  —  Mémoire  de 
Desgouttins  du  29  novembre  1703.  {Id.) 

2.  Denys. 
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do  !.'i  malveillance  de  Denys?  Nous  ne  saurions  le  décider; 
mais  ce  qui  est  cctain,  c'est  que  l'opération  de  d'Aulnay 
fut  tellement  raisonnable  et  avantageuse  pour  tous,  que 
ceux-là  même  qui  vinrent  a  Port-Royal  à  contre-cœur 
durent  peu  d'années  après  bénir  son  intervention  en  cette 
circonstance. 

La  concentration  de  tous  les  colons  cultivateurs  parut 
néanmoins  insuflisante  au  seigneui*  de  Port-lloyal  pour 
l'ormer  le  noyau  du  fief  qu'il  voulait  eiécr  ;  étant  donc 
passé  en  France  dans  l't  nnée  1641  \  il  ramena  avec  lui 
un  certain  nombre  de  familles  nouvelles  et  [)lusieurs 
eniragés  ;  divers  indices  nous  donnent  lieu  de  présumer 
qu'il  les  chercha  dans  sa  province  et  dans  les  propres 
biens  de  son  père,  RenédeMenou,  sfUf^neur  d«'Chai'iisay 
(Touraine,  sur  les  confins  du  Berry)  *.  Tel  «ivail  élô  le 
plan  de  Poutrincourt,  et  c'est  ainsi  qu'en  ce  moment 
même  Giffnvd  de  Beauport  et  Juc/iereau  de  La  Ferté,  sei- 
gneur de  More,  opéraient  dans  le  Perche,  pour  peupler 
leurs  seigneurit's  du  (Canada. 

On  peut  évaluer  à  une  vingtaine  le  nombre  des  famil- 
les que  d'Aulnay  transporta  alors  en  Aeadie  •*.  Lui-même, 
prêchant  d'exemple,  avait  depuis  longtemps  installé  avec 
lui  dans  ce  pays  sa  femme,  Jeanne  Molin,  lillr  de  Louis 
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1.  Beauiish,  page  96.  —  Moroau,  page  \20. 

2.  Moreaii,  pages  120  -i  123,  cite  un  contrat  passé  entre  d'Aulnay 
et  Claude  de  l^azilly,  à  Tours,  le  19  février  1642. 

3.  Parmi  les  familles  qui  non,--  paraissent  remonter  jusqu'à 
dWulnny  sans  alleiudrv»  l'époque  de  I\azilly,  nous  citerons  : 
Doucet  dit  de  La  Verdure,  —  .lacob  Bourgooi?,  —  Potitpas,  — 
Boudrot,  —  dont  la  présence  à  Port-Royal  est  attestée  ]>ar  des 
documents  authentiques,  Gfisticm  de  la  succession  du  sieur  dWufnay  : 
—  Contrat  de  mariage  de  M™»  veuve  d'Aulnay  av(>r  Latour,  ~ 
PrDcès  de  l'île  aux  Cochons,  —  Actes  de  l'église  de  Beaubassiu,  — 
Informulions  contre  Latour  en  1G40  et  en  1643. 

Nous  cil"ron3  en  outre,  d'après  certames  inductions  :  hîs  fa- 
milles Hébert,  Blauohart,  Dupuis,  S(,'avoye,  etc. 
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Molin  ',  sc'ignoiir  de  Gourcelles  «'n  Cliarolai:^,  dont  il  avait 
déjà  (iiiatni  enfants.  Ces  inirnif^ranls  étaiil  rénnis  aux 
anciens  colons  de  Razilly,  il  se  trouva  quarante  famil- 
les environ  de  cultivateurs,  ainsi  groupt^es  dans  la  vallée 
de  Porl-Hovai  ;  quelques-un<'S  d'entre  elles,  quoicjuenous 
ne  puissions  préciser  aucun  nom,  remontaient,  au  moins 
par  des  alliances  avec  les  tilles  métisses,  juscpi'aux  cfdons 
de  I*oulrinc(>urt  (Itillets  de  concession  cités  par  de  Meul- 
les  et  }»ar  (ladillac)  -  ;  d'autres  avaient  été  amenées  par 
Razilly  ',  et  le  surplus  venait  de  s'installer  dans  la  contrée. 
Tous  étaient  pourvus  de  concessions  de  terre  par  lots  de 
100  ar[)<'nts  enviion,  qui  étai<'nt  chargées  d'une  rente 
foncière  et  perjiétuelle  de  I  sol  de  rente  par  arpent, 
plus  une  redevance  variable  en  poulets  et  autres  menues 
denrées;  ce  mode  de  colonisation  exi/^eait  ainsi  fort  peu 
de  déboursés  de  la  pari  des  colons;  cpielques-uns  d'entre 
eux  recevaient  même  du  seigneur  des  avances  en  nature 
pendant  le  travail  de  leur  installation,  et  ces  avances 
étaient  généralement  remboursées  en  journées  de  travail 
durant  b's  années  suivantes  *.  Les  rentes  et  les  redevan- 
ces ne  constituaient  en  réalité  qu'un  profit  très-médiocre 
pour  le  seigneur,  mais  il  pouvait  espérer  sinon  pour  lui, 
du  moins  poui'  ses  enfants,  un  accroissement  de  receltes 
notable,  }iar  les  droits  de  mouture  et  par  les  droits  de 

1.  Les  uns  t^crivoiit  Mutin,  cVautreâ  Molin;  nous  avons  préfér*'^ 
la  ver.-iion  de  M.  Moroau  ([lu  a  ou  le?  papiers  «le  la  faiîMile  entre 
les  mains. 

2.  Rapport  de  M.  de  Meulles  en  1G85.  {Archives.) 

Ménioire  sur  l'Acadie  qui  paraît  rédigé  sur  des  notes  de  Ca- 
dillac. [Arc/ncps.) 

3.  On  pont  citer  les,  Martin,  Dugas  (lettre  Desgoultins).  Trahan 
(infonriation  contre  Latonr  en  Kiio),  et  probal)lenient  :  Gaudet, 
Bayols  etPesclii>,  Mélanson,  Landry,  Pe   t^tret,  Aiiconi,  etc. 

i.  Voir  les  contrats  passes  entre  (liiVard  de  Ueunport  et  ses 
censitaires  en  Canada  eu  1040,  Fcrland,  Garneau,  t.  I,  page  158. 
—  Voir  aux  documents. 
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\o(\ii  et  vpntrs  prélevés  sur  los  uctos  (r.'iliénatioii  ;  les 
charges  (lu  colon  et  les  profits  du  seigneur  étaient  ainsi 
reportés,  pour  la  plus  forte  partie,  sur  tni  avenir  à  iiHig 
terme,  et  comme  les  «Iroils  de  lods  et  ventes  et  autres 
droits  seigneuriaux  étaient  prop<»rlioiiu(^ls,  dans  leur 
importance,  au  degré  fie  richesse  répandu  dans  le  pays, 
il  impiiinait  à  r<euvre  colonisatrice  un  caractère  de  soli- 
darité dans  le  temps  etdan^  les  personnes  dont  la  portée 
morale  et  sociale  est  facile  à  saisir;  ce  mode  de  coloni- 
sation n'était  du  reste  rpie  la  rcjiroduction  du  type  de  la 
seigneurie  féodale  et  de  sou  institution  en  Europe  depuis 
raholition  du  servage  à  la  glèbe  et  sa  transformation  en 
propi'iél*''  censitaire  '. 

En  outre  des  fermes  de  ses  tenanciers,  d'Aulnay  établit 
par  lui-même  deux  grosses  fermes  ([ui  étaind  exploitées 
pour  son  compte,  au  moyen  des  engagés  qu'il  avait  ramenés 
de  France.  Un  do  ses  premiers  soin<-  l'ut  aussi  la  restau- 
lation  complète  de  l'ancien  moidin  di'  Pontrincourt, 
auquel  il  annex;i  wnr.  scierie,  puis  il  édifia  un  nouveau 
moulin  à  blé  qui  marchait  à  l'aide  du  vent  -.  L(!S  maisons 
d'habitation  étaient  sans  doute  fort  grossières  :  mi  grand 
nombre  étaient  édiliées  avec  des  arbres  entassés  les  uns  sur 
les  autres  sans  même  être  équarris;  quelques-unes  repo- 
saient sur  de  gros  pieux  plantés  en  terre,  entrelacés  avec 
des  branches,  et  bousillés  avec  de  l'argile  (selon  l'expres- 
sion de  Diéreville).  Les  mieux  conditionnées  et  le  manoir 
lui-même  étaient  formés  par  de  grosses  poutres  dégros- 
sies, étagées  les  unes  sur  les  autres  et  assemblées  par  les 
extrémités  ;  ce  genre  d'édifice  s'ai)pelle  encore  aujour- 
d'hui une  construction  de  pièces  sur  pièces.  Le  tout  était 

i.  Guérard,  Volijptique  d'Irmimm.  —  Uist.  des  classes  arfricoles 
en  Nonnandie^  par  Léopold  Delisle.  —  Ch.  Louaudre,  Terrier 
dAbbeville  en  1312. 

2.  Moreau. 
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(îonvert  <pif'Iqi!':'fV)i.s  en  bardeaux,  1(!  plus  souveni,  avec 
des  roseaux  ou  des  morceaux  d'écorco.  Les  nieul)les 
étaient  façonnés  avec  des  quartiers  d'aibres  encore  brut>, 
et  les  ustensiles  |>n'sque  tous  en  bois  grossièrement 
ouvrag»';.  Mais  enrtuT  de  nos  joui's  les  établissements  des 
pionniers  ne  dilTérenl  guère  de  ce  tableau;  ils  consa- 
crent leurs  premiers  soins  et  tout  leur  ti'avail  à  créer 
les  premières  récoltes,  reservant  pour  l'avenir  la  trans- 
formation de  ces  campements  primitifs,  alors  qu'ils  se 
sei'ont  munis  île  eei'Iaines  avances  contre  les  nécessités 
urgentes  de  la  vie. 

Le  peu  de  Fraiu;ais  (pii  étaient  restés  dans  la  vallée  de 
Porl-Ho^al,  .-nus  Mazilly  et  avant  lui,  s'étaient  reportés 
dans  l'inteiicur,  vers  le  liant  de  la  rivière,  atin  de  s'éloi- 
gner des  incursions  anglaises  ".  Mais  le  nouveau  seigneur 
ayant  fait  rétal)lir,  sui-  rj'mplacement  du  vieux  fort  de 
Poutrincourt,  une  enceinte  fortement  i)alissadée  et  ter- 
rassée, on  vit  plusieurs  familles  installe]-  leurs  eullures 
et  même  leurs  demeures  vers  rendjoucbure  de  la  li- 
vièn^  "^ . 

Ghacpie  printem[ts.  d'Aulnay  vtMiilait  auv  navires 
qu'appelait  sur  ces  cotes  la  péclie  de  la  morue  les  pelle- 
teries (pTil  avait  l'amassées  pendant  Ifiivei':  on  lui  livrait 
en  échange  du  fiM',  di's  outils,  de  la  poiuJr»',  quelques 
étoffes  et  autres  marchandises  d'Eui-ope.  Son  père,  le 
vieux  sire  itené,  et  sa  famille  se  maintenaient  rl'ailleurs 
en  relations  lonstantes  avt.'c  lui,  et  cest  par  leur  inter- 
médiaire qu'il  sollicilail  à  la  cour,  dans  les  litiges  el 
autres  diflicultés  ([n'û  eut  à  surmonter,  car  son  père  était 
un  seigneui'  bien  posé,  ayant  du  crédit  près  des  minis- 

i.  Denys,  Description  des  côt>'s  de  F  Amérique. 

2.  Prorè»  de  l'tle  nux  Coclious,  dans  le  mémoire  auoiiyme 
de  17(t2.  oatalogui';  nux  Archives  de  la  Marine  comme  mémoire 
important  sur  i'Acadie. 
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1res  el  possédant  un  hôtel  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Gerniîiin  ',  n"  l(j. 

Quant  à  lui,  ayant  compléteintMil  renonce  a  la  eour 
et  à  toute  ambition  de  eliarges  et  d'honneurs,  il  vécut 
pendant  tout  le  reste  de  son  existrMJce  dans  sa  petite 
principauté,  en  seigneur  rusticpi»',  comme  une  sorte  de 
Hobinson  féodal  ;  mêlant  h*s  habitudes  de  la  gentilhom- 
merie  berrichonne  aux  occupations  plu-;  excentriques  que 
nécessitait  um-  colonie  naissante,  il  partageait  son  temps 
entre  la  gestion  de  ses  fermes,  les  excursions  qu'il  pous- 
sait dans  l'intérieur  parmi  les  Indiens,  et  la  surveillance 
des  travaux  toujours  renaissants,  par  lesquels  il  cher- 
chait à  développer  cette  création  coloniale  à  laquelle  il 
s'était  voué  sans  réserve  ^. 

«  Habile  en  l'art  de  gouverner  les  hommes,  dit  M.  Mo- 
«  reau,  il  savait  Ifs  employer  avec  discernement;  on  ne 
«  voit  pas  (pTcn  aucune  circonstance  il  ait  rencontré  de 
<(  Ihésitatioji  dans  l'accomplissement  de  ses  ordres,  ni 
"  que  rintelJigpnce  de  ses  agents  lui  ait  fait  défaut.  Dans 
('  la  relation  que  nous  venons  de  citer  et  qui  a  été  écrite 
«'  à  Senlis,  trois  ans  après  la  mort  de  d'Aulnay,  le  frère 
«  Ignace  de  Paris  lui  accorde  cette  louange,  que  pendant 
('  les  onze  années  de  sa  résidence  à  Port-Royal  il  ne 
((  lui  a  jamais  entendu  prononcer  aucune  parole  inju- 
«  rieuse  au  moindre  de  ses  gens.  Il  rend  hommage  à  la 
«  rare  bonté  du  gentilhomnu'  et  à  la  ftiété  exem()laire 
('  du  chrétien.  D'Aidnay  n'édifia  [»as  en  ell'et  la  colonie 
«  par  les  seuls  actes  de  .sa  vie  publique  ;  il  lui  donna  dans 
«  sa  vie  privée  les  meilleurs  exemples.  La  i)ureté  de  ses 
«  mœurs  se  manifesta  dans  la  fécondité  de  son  mariage 


re 


1.  Procuration  en  faveur  de  son  père  par  devant  M»  Plâtrier, 
notaire  h  Pans,  le  8  mars  1642,  citée  par  Moreau  et  par  Beainisla, 
page  97. 

2.  Relation  du  P.  Ignace  de  Paria.  Senlia,  1653. 
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«  <l«)nt  il  sortit  neuf  crifanls Si  Ton  se  souvient  qu'il 

((  no.  rcrul  ni  hommes  ni  ar>(enl  du  .^ouvornement  de  la 
'<  métrojjole,  on  conviendra  volontiers  (piil  sensîif^ea 
"  dans  un(>  entrej)rise  qui  passait  la  [)ortée  d'un  fi'entil- 
«  homme  pailiridier.  Ati-si  le  sinn  d'Aidnay  |ieut-il 
n  dire  ([ue  sans  l'assistance  [tarlicnlière  de  Dieu,  quelqiu" 
«  bon  couraife  et  résolution  qu'il  ait,  il  lui  tût  été  impos- 
«  sihle  de  mettre  le  pays  en  l'étal  auquel  il  est  et  de  l'y 
<(  maintenir  comme  il  a  fait,  mal^^i'é  les  troubles  suscités 
«  par  les  Anglais  et  par  Lab)ui',  n'ayant  jusqu'à  présent 
<(  aucun  secours  (jUe  celui  qu'il  a  trouvé  en  lui-même; 
«  mais  il  s'estime  assez  heureux  d'avoir  fait  sous  l'auto- 
«  rite  du  roi  des  choses  qui  soient  a  la  fjloire  de  Dieu 
«  et  à  l'honneur  d»;  la  France  '.  » 

Tons  ces  travaux.  (  <mduits  par  lui  avec  une  énergie  et 
une  ténacité  iid'afigables,  ne  rem|)èchaien{  }ioinl  d'avoir 
I'omI  sur  ses  tenanciers,  sur  leurs  fermes,  leurs  défriche- 
ments et  leurs  bestiaux  ;  ces  humbles  familles,  qu'il  avait 
transplantées  d'Europe  à  grands  frais,  étaient  le  i)oint 
essentiel,  la  jiartie  vitale  <le  sa  création;  sils  eussent 
échoué,  à  quoi  eussent  servi  ses  cultures,  ses  pêcheries, 
son  commerce  de  fourrures?  La  colonie  s'écroulait  faute 
d'habitants,  et  la  seigneurie  se  fût  éclipsée  avec  les 
timanciei-  ! 

On  le  voyait  donc  souvent  sortii'  à  cheval  de  son  gros- 
sier marujir,  bâti  en  poutres  gigantesques,  et  remonter  la 
vallée  de  Port-Hoyal,  en  parcourant  ces  métairies  nais- 
santes, louant  celui-ci,  gourmandant  celui-là,  aiguillon- 
nant tout  le  monde.  Son  exemple  d'ailleurs,  et  l'autorité 
de  sa  parole,  avalent  imprimé  tout  autour  de  lui  une 
':  (ulation  salutaire,  et  c'était  plaisir  de  voir  tous  ces 
•iboureurs  abattre  le  bois,  construire,  cultiver,  enfer- 


1.  Moreau,  p.  246  et  251, 
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moi'  le  bf'tail  dan-  les  |)âtinv>,  ixTroctioniiant,  <i'am)«''o 
en  année  les  huttes  demi-sauvages  el  les  délVieliemenls 
informes  des  premiers  jours,  (^onnni'  il  ('(umaissait  la 
situation  de  chacun,  ses  travaux,  ses  hcsliaux,  les  ques- 
tions qu'il  leur  faisait  él.aii'nl  positives,  ))énétrantes, 
elles  allaient  dioit  au  but;  il  était  familier  avec  Ich 
(Mitants,  il  examinait  l'cfat  (\r^  labours,  s'infoi-mait  des 
veaux,  des  poulains  tpii  venaient  de  naître  ;  n'était-ce 
point  là  tout  l'avenir  di'  la  c(donie  ? 

Déjà  plusieurs  de  ces  tenanciers  s'étaient  assuré  sinon 
l'aisance,  du  moins  une  certaine  assurance  contre  les 
plus  urgentes  nécessités  de  la  vie;  la  certitude  «pi'il  y 
avait  derrière  eux,  en  cas  de  denùmerit  et  de  niaibeur, 
une  forte  main  pour  les  a|)pnyer,  donnait  à  chacim,  dans 
sa  lutte  contre  la  nature,  une  sididité  et  une  confiante 
audace  qui  doublaient  les  chances  du  succès.  Comme  leur 
seign<!ur,  ils  songeaient  tous  à  l'avenir,  et  il  n'était  aucun 
d'enlr(*  eux  (pii  no  se  tlatlàt  de  cré'er  à  sa  famille  et  ;i 
?a  })Ostérité  une  existence  aisée  et  indé[i«'ndante. 

(Chacun,  à  la  vue  de  ces   forêt 


s  immi.MiSe>  « 


t   d 


e   ce 


terres  fertiles,  calculait  déjà  sans  inquiétude  les  établis 
sements  nouveaux  que  feraient  ajnvs  eux  ces  enfant 


nombreux,  qui  des  lors  pullulaient  à  leur  tbyei 


liib 


Dan 


s  ce 


|)ays  oii  la  main  de  l'homme  fait  seule  défaut  pour  créer 
l'abondance,  ces  enfants  étaient  en  effet  le  plus  précieux 
gage  (le  leur  fortune,  de  même  (pie  leurs  familles  étaient 
pour  le  seigneur  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne. 
L(\s  bestiaux  se  multipliaient  aussi  rapidement,  les  cul- 
tures et  les  récoltes  s'accroissaient; on  sentait  la  vie  naître 
et  se  développer  dans  ces  silencieuses  solitudes  :  c'était 
comme  le  printemps  d'une  société  nouvelle,  avec  ses 
à  prêtés  et  ses  douceurs. 

Voilà  le  spectacle   que  d'AiiInay  voyait  se  dérouler 
sous  ses  yeux,  quand  il  parcourait  la  vallée  de  Port- 
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Ko  val,  (M  son  vœuv  se  réjouissait  coinme  si  l'aiirore  de 
l'avenir  so  fût  ouverl«3  (lovant  lui.  Parvenu  aux  dernière» 
huttes  et  aux  derniers  défrichements,  quand  il  s'enfon- 
çait dans  les  bois  déserts  avec  quelques  lrapf)eurs  ou 
coureurs  de  bois,  la  scène  qui  changeait  n'élait  pas 
moins  émouvante.  Le  jùttoresqu»;  de  l'imprévu  et  la 
sauvafre  grandeur  de  la  forél  y  apportaient  un  eharme 
parti(;ulier  ;  (piebjuefois  un  campement  indien  s'étalant 
dans  la  clairièie  venait  animer  le  tableau,  f^ette  vue 
n'inspirait  ancun  souci,  car  depuis  cinquante  ans  il 
s'était  consolidé,  parmi  ces  rudes  tribus,  une  tradition 
de  confiance  et  de  respect  pour  les  chefs  français,  que 
Poutrincourt  avait  fait  naître,  et  que  Razilly  avait  lait 
grandir  avec  sa  dignité  IVoidc  et  sévère;  d'Aulnay, 
actif  el  industrieu.x,  père  de  famille  et  chef  de  tribu 
lui-même,  qui  émerveillait  à  chaque  instant  leur  esprit 
par  quelque  création  nouvelle,  avait  conservé  et  déve- 
loppé cette  haute  influence;  il  hmr  inspirait  d'autant 
plus  de  vénération  et  d'attachement,  que  sans  peser  sur 
eux,  sans  contrecarrer  leurs  usages  qu'il  resp(!ctait,  il 
travaillait  eflicacement  à  leur  éducation  par  les  mission- 
naires et  par  ses  relations  familières  avec  eux,  leur 
rendant  mille  services  i)eu  coûteux  j)eut-être,  mais 
auxquels  leur  imprévoyance  donnait  un  [)rix  considé- 
rable. 

Il  pouvait  donc  parcourir  les  bois  et  les  savanes  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  presqu'île,  sans  appréhension  et  sans 
souci  :  il  n  avait  à  craindre  ni  hostilité  ni  embuscade, 
tandis  qu'il  était  au  contraire  assuré  de  rencontrer 
partout  l'assistance  et  le  concours  sans  réserve  de  tous 
ces  fdsdela  forêt,  qui  tenaient  à  son  service  leur  agilité, 
leurs  armes,  et  la  grande  sagacité  de  leur  expérience 
sauvage. 

Quand  il  débouchait  dans  un  campement  au  milieu 


RAZILLY   F,T   n'AVLNAY 


87 


II 
IS 

I 

'» 

;r 
is 

'» 
te 


de.H  wigwams,  ni  Ui^  twjnaws  ni  les  ciiruDU  ne  s'tnirnyaicnt 
on  poussant  des  cris  effarés;  ils  le  oonnuissaicnl  (ous,  et 
venaient  à  la  rencontre.  (VOnonlhio ;  an  moment  où  il 
descendait  de  cheval,  ils  s'accroupissaienl  en  rond 
autour  de  lui  en  chantant  un  de  leurs  hymnes  gutturaux. 
et  ils  attendaient  la  [tarole  et  la  bénédiction  du  ^'rand 
chef,  tandis  qu'un  vieux  sagamore  venait  lui  présenter 
le  calumet  avec  un  collier  dt'  porcelaine  dont  le<  r-ou- 
leurs  et  les  dispusitions,  devaient  formel-  comme  le 
proces-verbal  de  leui-  entieviie  et  des  conventions  que 
Ton  pourrait  arrêter  '. 

Un  peu  de  [loudre  et  quelque.^  babioles  distribuées 
parmi  eux  réj»andaient  une  joie  naïve  pai'nii  ces  (grands 
enlants;  les  coureurs  de  bois  làdiaient  leurs  clievaux 
dans  la  elairirn;  et  pouvaient  se  reposer  sans  crainte, 
car  la  paix  régnait  dans  la  solitude  ;  les  bètes  lanv*'? 
seules  auraient  pu  troubler  1»î  calme  dt>  la  nui!,  mais 
leur  voisinage  était  peu  leduutable  avec  de  tels  eonqtn- 
gnons  que  les  Indiens. 

(Juelquel'ois  on  venait  à  croiser  en  ro  île  un  ))arti  de 
ces  guerriers  peints,  armés  pour  le  condtat,  marchant  à 
la  file  dans  les  l\)uiyés  inextricables.  Ces  botes  subtils  et 
invisibles  de  la  forêt,  (jui  voient  tout  sans  être  vus,  et 
qui  perçoivent  rappioclie  de  l'homme  avant  d'avoir 
entendu  ses  pas,  arrivaient  souvent  en  r;imj)anl  jusque 
sous  les  pieds  des  chevaux  hennissants:  mai-  d'Aulnay 
ni  les  siens  ne  s'épouvantaient  de  ces  rencontres  subites  : 
ils  savaient  que  dans  ces  défilés  tout  homme  devait  être 
un    ami  ;    ces   chasseurs    incomparables,    ces   guerriers 

\.  Collier  de  porcelaine.  Lot^  premierd  colliers  consistauiut  en 
une  sérit!  de  coquillages  eafil6s,  dont  les  diï^positions  avaient  un 
sen8  consacré  par  la  tradition.  C'était  un  rudiment  d'écriture; 
plus  tard  les  coquillages  furent  remplacés  par  des  grains  de  verro- 
teries européeuues,  que  l'on  appelait  alors  porcelaines. 
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rrdoiit ('',<*  cl  criK'ls,  assouplis  pai-  Ir  n's[»c('l  liaililiomicl 
el  une  conlianlt'  allV'clior),  dcvcnaitMil  an  (îonliaiir  pour 
nix  (li's  auxiliaii'(;s  pn'citMix.  cl  Inir  scrvaicnl,  ()«•  miidcs 
(hitis  les  sentiers  désoles,  inipiatiraldes,  dont  eux  senis 
connaissaient  les  repèn's  et  les  délonrs.  L'histoire  dos 
Acadiens  a  cela  d<'  parlicnlier,  ipie  jamais  la  bonne 
harmonie  ne  lut  Iroiddee  entre  eux  vi  les  Micmacs,  el 
[)endant  ceni  cirKjnanle  ans  il  est  sans  exemple  (ju'nn  seid 
coup  de  liisil  une  seule  discussion  s(^  soient  produits 
entre  eux  el  leurs  sauvap's  amis. 

Dans  ces  excuîsions  clie/  les  Indiens,  d'Aulnay  était 
souvent  accompa^Mié  par  (piel<jtrun  des  nnssionnaires 
qui  prêchaient  rKvanfj;ile  paiini  les  trihus  sauvagt.'S'.  ces 
moines  réc(dlets  suivaient  dejiuis  hmgtemps  les  rnissioris 
dt;  lAcadie  ;  déjà  nous  axons  sifj,-nalé  leurs  excin-sions 
aventtircuses  do  1020  à  l(i;{();  Ha/illy  en  avait  auf^nu'uté 
le,  nombre,  et  leur  douce  et  i"eli;^ieuse  iniluence  n'avait 
pas  peu  cctidrihué  à  établir,  à  consolider  ces  relations 
pacili(pics  entre  les  deux  races.  D'Aubuiy  (bon  jup;  en  ces 
matières)  avait  su  apprécier  leurs  services,  etlicaces  et 
modestes  ;  aussi  consacra-t-il  une  s(»mme  importante  à 
leur  maintien  et  à  leur  accroissement,  cai-  il  considérait 
rétablissement  des  missions  comme  une  des  nécessités 
premières  do  toute  formation  sociale. 

On  avait  donc  construit  par  ses  ordres,  à  Port-lloyal, 
une  sorte  de  monastère  quc!  Ton  appelait  dans  le  pays 
le  Sénimnar,  dans  lequel  il  avait,  installé  douze  Héc(dlets, 
et  il  y  avait  annexé  une  étendue  do  terre  assez  considé- 
rable, qui  put  subvenir  ultérieurement  aux  besoins  de 
ces  religieux  ;  ceux-ci  d'autre  part  s'étaient  obligés,  non- 
seulemenl  à  desservir  la  colonie  française  et  à  faire  des 
missions  parmi  les  peuplades  indigènes,  mais  encore  à 
recevoir,  entretenir  et  instruire  dans  leur  maison  trente 
jeunes  gens  et  enfants  micmacs  ou  abénakis,  afin  de  pro- 
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Hnuor  plus  aisrnicnl  ilans  l;i  (Minfrrc  hi  (•(Huiîiissniiro  d»» 
la  n'Iitfio?!  et  l«'S  iHcrnit'is  r|('rm'nt>  (l«^  lu  civilisaliitu  ; 
r't^st  p()m(|uoi  cet  t'Iahlisx'dicril,  est  ap|t('l(''  If  Sfiiiinaii't^ 
dans  les  (lociitiKMils  du  temps  ' .  Un  dt's  miiiin's.  Ignacn  di' 
P.'iiis,  jduslard  inoiiid  à  Si'nlis,  nous  a  laissc'i  une  ndatiun 
iMU'Mvssault' de  l«'uis(ravaii\,  (\\i\  st*  partaj-M'airnl  culi'c  le 
tiîiiustèi'f  ndi^icux  et  rnisci^nt'rnrnl  «pii  se  dotinail  aux 
cnlards  des  Indifus  rt  aux  curauls  dfs  (;oloiis  ;  il  y  asaif. 
là  en  ^('iTUc  ([ludfpic  chose  dr  scnililaldc  à  IV-laldis*»'- 
nii'iit  ([uc  les  Sulpirieiis  rornièrenl  à  Monlit'al  ii  peu  près 
d.'ins  1(3  ménie  lemps.  Le  s<''uiinaii'e  de  Port-Royal  l'or- 
niait  une  e(U'p(U'atioM  et  nue  t'ondalion  a  pari,  doid  les 
intéi'tMs  ("daient  ton!  à  l'ail  distincts  de  ceux  de  d'Aidnay, 
comme  il  appert  du  cunlrat  de  mariait' (le  sa m'uvc  en 
1  ().*).'{  cl  de  la  ea|>ilulation  de  l'orf-Moyal  en  IGoi.  11  est 
fort  r'i  r(>^rell(M'(pie  dune  part  le-^  (''V(''nenierds  aient  hcau- 
couj»  c(udrarie  sa  cotisolidatirui,  et  (pie  de  l'autre  rniilrc 
des  lU^eollets  n  ail  pas  appinle  a  son  développement  I;) 
m(''me  activit(';  et  la  nn^ne  (Mierfiie  (pie  mont r("'renl  les 
Sidpiciens  dans  l'ile  de  Montréal. 

M.  d'AnInay  (il  en  elTct  Iteaiicoup  pour  eux,  mais  il  ne 
pouvait  sul'lire  à  tout  :  (.'es  c(Mihlrnctioiis,  ces  del'ri(dH'- 
mfMits,  ccXle  immif^ratitui,  toutes  ces  enln^prises  >i  va- 
ricM'S,  entraînaient  (h'^i  (h'pensos  consideraldes,  (pu  le 
ch;irfreait;nt  (adre  mesur(î,  et  (^ui  expliquent  sans  les 
justilier  les  diflerend^  cjui  s\dev(''rent  enlie  lui  (d  Latcnir, 
ainsi  (pui  ra(diarn(!ment  dos  lidies  (pn  en  résultèrent. 
DAulnay  (mi  (dlVd  ne  tut  pas  seidement  un  fondateur  da 
colonie,  un  seigneur  campaunard,  indu>ti'ieu\  et  (udrcpre- 
naid,  il  l'ui  aussi  malheureusement  un  jiii'and  hatailleui"  ! 

Nous  avons  vu  au  déhut  de  ce  menM)ire  comment  le 
gouvtirnenient  IVançais  avait  partagt!  l'Aeadieen  plusieurs 

1.  Moreau. 
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»ôlKnfurî<'.'^  ciilic  HAiilnuy,  Lnloiir  et  D^'ny.-*.  D'AnInny 
paraît  sans  aucun  donlr,  daiins  h's  trinifs  (\p  l'^rdoii- 
naiic«,  avoir  ri»';  le  vôrilal)!»;  siic(;f's.s<Hir  do  Hazilly,  et, 
comnu'  tel,  d(!vai(  avoir  iiiu!  c(!rlaiiH'  ijn'u'niiiM'nrc  sur 
Ips  autros  ;  répondant  1rs  Ici  mes  indécis,  \v  paita^c  Irc^^- 
tnal  ('onçii  (pn>  contenait  cet  acte  d('vai«?nl  amener  des 
conllils,  el  ces  conllits  s'envenirn^renf  jiar  de-;  ipieslions 
(rinlér('^l  très-f4:raves. 

Dès  l'année  itiiO,  c'est-à-dire  deiiv  an>  api'cs  les  let- 
tres-|»alentes  (pii  parla^jeaient  l'Acadii'.  nous  voyons  di- 
vers démêlés  s'élever  enlre  J>al<)iir  r\  d'Aidnay  à  pro- 
pos de  leurs  limile>  commerciales,  di^nélés  qui  dé/^éné- 
l'èrent  j)romplement  en  aflaqiu'sà  main  armée.  Au  com- 
mencement de  itIiO,  Lalouf  allaipia  ri  juit  deux  pelil> 
navires  apparlenaid.  à  dAulnay  ;  mais  celui-ci.  api'ès  avoir 
ravitaillé  It;  fort  de  PiMitajLCoet  où  commandait  Doucet,  sont 
ca[)itaine  d'armes,  rencontra  le  bàtimcnl  dr  Latour  et 
le  caplui'a  a  la  .-'Uite  d'un  condtat  assez  vil"  ;  une  informa- 
lion  fut  aussitôt  commencée  contre  Latour,  le  14  juillet 
l<)40.  par  liorntain  Douer (,  haac  Peselc}/  et  Guillaume 
Tralian  ([-omuH-  représentants  les  iiabitants  de  Penta^oél, 
la  Ilève  el  Poi't-IU)yal.  La  plainte  et  l'enquête  fu- 
rent envoyées  à  Paris,  et  le  2!'.)  janvier  \i\\\  '  T.atour  fut 
cité  en  France  pour  rendre  compte;  de  -a  comluite  a  la 
cour;  d'Aulnay,  (p»i  avait  a  Paris  son  père  là  de  puissants 
amis  pour  le  s(uiteuir.  fut  chargé  de  veiilei  à  l'exécution 
d(î  cet  ordre  di;  comparutiiui.  voire  ménj<:  au  besoin  <(  do 
saisir  et  embarquer  de  foice  ledit  Latour,  s'il  refusait 
d'y  obtenjpéier  »;c(;  dernier  fut  en  mèm«;  temps  révotpié 
de  ses  fonctions.  Mais  il  était  plus  facile  de  le  révoquer 
que  de  le  saisir,  et  il  se  maintint  dans  son  fort  de  Jemsek 
en  dépit  de  tous  les  arrêts  du  Conseil. 
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U'AiiInay,  s(5lrnuvanl  ln»|)  fail)l<'  poiii'  r;».*?*it''ffrr,  se  ren- 
dit m  France  en  aoùl  II» il  ',  jifin  d'cilairrr  lit  cour  s\ir 
la  Hitualion  du  |)ays  tl  d'obleni?  qiu'hjues  renldrl-».  Il  y 
passa  riiivei'cl,  pitdilant  de  colin  oecasimi,  il  p(»nssa  ju."*- 
qn'r'n  Toiiraine,  chez  son  père,  dans  les  hirnis  paln>n\  ini- 
ques de  sa  l'aniille,  situes  à  ('ijarni>ay  ^  ;  il  y  a  lout  lieu 
de  pcn.-ier  ijne  ci'  l'ut  là,  el  par'nii  les  eensjlaires  de  ces 
fiels,  qu'd  engagea  un  cei'taiii  nundu'e  de  lainillrs  à  l'uc- 
conipagner  en  Anu'riqu»»  pour  aller  ,-'etal>lir  sur  sa  sei- 
gneurie de  JNul-lloyal  "' ;  quoi(|u'il  ensnil,  il  est  ecuistant 
(ju'il  ramena  alors  avec  lui  des  nnuiai^e-^.  Iioninu-s,  lein- 
mes  el  eid'ants,  el  (pi'il  aeernt  ainsi  sensiblenu-nt  le  nom- 
bre des  lenam:iers  déjà  lixés  en  Acadic. 

A  ces  tenanciers,  cultivateurs  et  censitaires,  il  adjoiijnil 
quehpies  en^aj^M'-s  célibataires,  tant  pour  les  empUtyer  à 
son  trafic  d»'  tourrures  que  pour  les  armer  à  scui  service, 
et  il  repartit  avec  lout  son  UKuide  au  printemps  de  1042, 
porteur  de  nouveaux  ordres  royaux  contre  Latour,  da- 
tés du  i21  février  lt)i:2.  Alin  d'amener  ce  dernier  à  com- 
position, il  occupa  l'endutucbure  du  (leuve  Sainl-Je.in 
avec  les  (pu'lques  navii'e-  dont  il  dispo>ait  ;  mais  dans 
l'intervalle  I^atour,  oubliant  ses  anciennes  traditiiuis  iU\ 
loyauté,  s'était  abouclié  avec  Itîs  Anglais  du  Massachus- 
sets  dont  il  espérait  le  concours,  et  il  put  en  elfet,  grâce 
au  secours  qu'il  en  obtint,  forcer  son  rival  à  lever  le  blo- 
cus ;  bien  plus,  il  le  poursuivit  avec  les  bâtiments  ennemis 
jusque  dans  la  rade  <le  Porl-Hoyal  (mi  il  débarqua  en  com- 
mettant <[uelqu«.'s  dégâts. et  ne  retoui-naà  Jemsek  (pi'ajtrès 
s'être  emparé  d'une  |)inasse  chargée  de  pelleteries  '♦. 

• 

1.  Moreau,  page  i6o. 

2.  Idem.  Acte  passé  entre  lui  et  Glaudo  d»;  Razilly  le  19  février 
1642,  à  Tours,  devant.  Utîaufurt,  nolair*!. 

3.  Moreau.  —  Relation  des  Capiunns,     -  Mémoire  de  d'\ulnay. 

4.  Voir  l'information  contre  Lalour  du  18  août  1W3,  et  aussi 
Moreau. 
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D'Au!n-'»y  se  vit  donc  ohligf  «le  retournor  <'n  Fraiicf  on 
\{\\',i  ;  !a  il  curiiplcla  \o»  inosiiros  nécessaires  jn)ui'  ame- 
ner" la  rt'dnelioii  itii  torl  <!•'  Lnlour  :  il  y  eut  un  iMMivcan 
et  derniei- jiifi^einent  l'i'ndn  par  \i'  (ionscil  d'iOlaî  \v  i\  mars 
MWi  '  ;  ni  môme  lemp;^,  un  rxpediaaiix  ;:i>nvernenrs  des 
eoliinies  an,«laiscs  des  dé|)«'e!i(S  dans  l-'stpn'lics  (»n  Icni- 
r(!|ir(»ehail  d'rlre  intcrvcmis,  inali^rr  le»  (raiirs,  dans  le> 
alVaires  de  l'Acadif,  et  Laluiir  lui  mis  hors  la  loi  ^. 

Une  nouvelle  ;illa(pu'  lut  donc  tentée  ,'in  ffimmenee- 
menl  do  \{\'il'y  ronhc  le  luit  dr  Jcmsck  ;  M'"''  de  Lalonr 
y  t'I.'iil  seul»!  aloi's  avec  une  ein(jnanlain(!  d  hommes  ; 
néarmnuns  (die  sonlint  bravement  le  ehoe  cl  l'orra  les 
navii'es  ass.aillants  à  se  retirer  dans  le  has  i\u  lleuve  Saint- 
Jran  où  ils  Idvernèrenl.  Lalonr  était  en  ei;  njoirn'nt  à 
Boston  :  nn  nouveau  secours  dr  la  Xouvelle-Anj;leterre 
r(*nt  [)ent-rtre  saiiv(',mais  les  puriiains,  oldemperanl  aux 
représentations  de  la  France  et  aux  injonctions  de  leur 
propre  métropole,  s'y  refusèrent  ;  trois  mois  aprè-^,  la 
place  l'ut  donc  enlevée  d(;  vive  force  [tar  dAnlnay.  aj>rès 
un  assaut  nuMirtrier. 

M"'"'  de  Lalonr,  faite  j)risonnière,  mourut  trois  semai- 
nesaprcs,  laissant,  assure-t-on,  un  jenneenfard  qui  fut  cn- 
V(n(''  en  l'^rancr  -'  ;  <>o\\   mari  rcuonca   momentantwiient  a 


t.  l.'fU'iiM  porltî  ([lie  si  dans  Iniis  irioi?  liatour  tu»  -^'ost  pas  itrt"- 
sOiiti''  (levant  li  (.oiiscil  d'État,  il  oA  cujouit  à  ci'Auluay  do  «e  !«aisir 
de  hii,  et  d'oc(  ii[)er  le  f<)rt  de  Saint  Jean  (Jeuîsek),  avec  défense  lï 
qui  i|ne  ce  s^oil  de  prAlei-  assistance  à  Latoiir  it  d'oliéir  à  d'autres 
ipi'à  d'AuIiiay.  (Moreau,  p  ijJie  191.) 

2.  Moreau. 

3.  Beajnisli.  rli.  xni,  pafje  111.  —  Willianiisoii,  'list.  ffu  Mfiine, 
vol.  l,  pa^'e  ;<20.  —  \'oir  aussi  le  contrat  de  inariaf^e  entre  l.a- 
tour  et  .M"'e  dAulnay  en  1653,  dont  voici  un  extrait  :  «  ...  Quant 
«  à  MM.  les  enfants  mineurs  du  [ireuiier  i)iaria»<e  dudit  sieur  de 
«  l.atour,  il  leur  .sera  rcservi"'  le  cap  Sable  et  ses  dépendances, 
«  ainsi  (pie  tous  les  luTila^es  (ini  peuvent  lui  survenir  dans  lu 
<«  vieille  France.  »  ...  Et  [dus  loin  il  déshérite  ses  ('niants  s'ils  ne 
^e  cuniportent  pas  conveuablement  ave»;  sa  jiouvelle  femme  I 
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la  Itillc,  et  il  (Mi'a  jn-ndaiil  |iliisit'iu's  aiiiiros  sur  les  côtes 
(If  rAincriquc  du  Nord. 

En  considérai) I  (•('•;(l;sr(trd<'sarhai'ii(M's,ofi  ne  peut  s'«!iii- 
pôclu'i"  (lt>  s'associer  à  ft">  rclli-xions  (ilciru's  de  sens  d'un 
auU'uran.ulais:  M  \\\\<-\  dune dcm;  ('hcls  Iraneais  très-distin- 
ct ^ni  es.  r-nua^f'sdans  nn  inidlil  achaniétH  ilhisoirr,  pour 
((  la  domination  d  unr  terri'  (pu  nélait  eiieore(e\cepti''  nn 
((  petit  nombre  de  po-^les'  (pinn  déserl  sanvaue  ;  tandis 
((  «pi'an  (Canada  !e  coni'a^e  IVaiif^'ais  se  df|>l(i\ail  dans  une 
((  delense  ht'TOKjue  eonire  l.-s  pins  dangereux  et  les  pln-^ 
(1  vindiealif's  (\r>  saiivai:es.  \('<  solitudes  de  l'Acadie  re- 
((  teiili>saienl  de  eonihals  IVafrieides  de  Français  eonli'e 
«  Français  ' .  > 

Il  est  pn»l>al>le  en  elle!  (jur  >i  dAidnav  et  1  atour 
avaieid  su  annu-tir  leurs  ressenlinieids,  et  Cdnsaerer  au 
dével(»[)pement  de  li  in's  sei^ncnries  toutes  les  ressourrt\< 
de  temps,  d'hommes  et  <rarj4,enl  qui  lurent  devon-e^  dans 
(.'(>s  luttes  inutiles,  il  est  preixdjle,  disons-nous,  (pu'  l'A- 
cadie eût   aeipiis  dès  lors  dans   sa  population  et  ses  enl- 


cadie  eût  aeipns  dès  lors  dans  sa  populatiini  et  ses  enl- 
lures  l'assiette  delinilive  (pi'(  Ile  i\r  trouva  que  Irenlr  an- 
nées plus  lard,  s^ous  M.  de  Cii-andfonfaine.  (Cependant 
il  eonvieid  de  prcseidei'  ici  une  (diservoio!!  qui.  <ans  jus- 
tifier enlièienn'nt  la  conduite  (1(~  d  .*  iina\ ,  l'explique, 
en  pallie  du  inoin> ,  par  le-  neci-ssités  de  sa  situa- 
lion. 


M»' 


l.  Peaiuish-Murdocli. 
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mémo  il  Pontfigot'l,  ils  t'taif'iit  insulTi>?anls  pour  combloi' 
le  dcticit,  ri  cli.Kjtir  aniu'c;  il  s'oiidellait  de  plus  en  [>lus 
vLs-à-vis  de  ses  fournisseurs  de  la  nochelle.  D'autre  [)arl, 
les  travaux  ([u'il  exéeutait  dans  sa  seigneurie,  travaux 
exeellenls,  très-bien  compris,  pleiusd'avenir,  nej)ouvaient 
donner  que  des  produits  à  lonf^ii*'  échéancf»,  comme  toutes 
les  enli'eprises  terriennes  ;  il  riail  donc  à  craindre  que 
dans  un  délai  assez  court  il  ne  se  trouvât  acculé  entre  Vo- 
bligation  de  tout  abandonner  ou  l'impossibilité  absolue 
de  satisfaire  ses  créanciers. 

Latour  au  contraire,  par  son  fort  de  Jemsck,  d(jmi- 
nait  et  possédait  etlectivement  buit  le  i)assin  du  tleuve 
Saint-Jean,  c'est-à-dire  la  contrée  la  plus  ricbc  (;l  la  plus 
productive  en  fourrures,  et  tandis  qu'il  n'y  faisait  aucuns 
travaux  et  aucinis  frais  ])our  coloniseï"  le  pays,  il  réali- 
sait à  lui  seul  plus  dt!  bénétices  que  tous  les  traitants  de 
l'Acadie  cnicmble  ;  Latour,  qui  était  un  bomnie  babile 
et  un  vieux  routier  dans  le  commerce  indien,  avait  su 
concentrer  sur  le  lleuve  Saint-Jean  et  sur  ses  afiluents 
les  ap|iorts  {\('>  nombreuses  tribus  abenakisses,  malécbi- 
tes,  armoucbicpioises,  ([ui  peuplaient  le  continent  et 
fournissaient  cliaque  année  une  imn>ense  quantité  de 
pelleteries. 

Ilubbaid,  cbroniqueur  américain,  prétend  qu'il  se  trou- 
vait datis  1(^  fort  de  JemseU,  cpiand  il  fut  pris  [tar  d'Aul- 
uay,  pour  dix  mille  louis  de  joyaux,  d  argenterie,  de 
mobilier,  canons  et  munitions  de  toute  espèce  ;  lorsque 
sa  femme  revint  d'Angleterre  à  Boston,  en  1G44,  elle  se 
plaignit  au  tribunal  de  Boston  des  préjudices  que  lui 
avaient  causés  les  retards  volontaires  du  capitaine  anglais 
qui  l'avait  transportée,  et  on  lui  attribua  pcuir  ce  seul  fait 
deux  mille  louis  de  dommages-intérêts  '  ;  l'importance 
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de  ces  sommes,  les  /garnisons  nombreuses  rcenitfM's  et 
erilreleniies  [i.ir  Laloiir  m-  |)eiivenl  donc  laisser  aucun 
doute  sur  Ténormilé  des  pi'olits  qu'il  retirait  de  la  Iraile 
(les  fourrures;  nous  savons  enfin  qu'après  lui  d'Auliiay 
ttait;i  en  une  seul»'  a,nné(^  dans  le  bassin  du  Saint-Jean 
.trois  tuille  |ie;iiix  d'origiiatix,  sans  compter  les  loutres, 
les  casloi's  cl  les  menues  rouriurcs  '. 

Mille  motils  solli(Mtai«Md  donc  T»  sprit  de  d'AuInay  et 
le  poussaient  à  supplanter  son  lival  ;  (piel  ne  devait  pas 
(Hre  son  dépit  en  voyant  Lalour,  (|ui  ne  taisait  aucun 
snei'iliee  pdur  Ir  bon  tdablissement  du  pay-^,  rr-aliser  les 
profits  les  plus  beaux  et  les  plus  nets,  tandis  (pie  lui  (jui 
[)rodij^uait  son  t(Mnps,  son  arpçenl,  ses  tatigues,  sentait 
s\'i,c(;roilre  (duupie  joui'  les  <lettes  consid«M'ables  (jui  pou- 
vaient ruiner  son  enli-eprise  malgr(!'  tous  ses  eflorls  1  La 
coïKfiude  du  fort  de  Jemsek  et  du  ricbe  bassin  qui  en  d(''- 
peiidail  devait  au  contraire  cbanger  compb'lenient  sa 
situation,  et  en  efl'et,  d('s  ([u'il  eut  concentre;  dans  ses 
mains  tous  les  postes  commerciaux  de  la  baie  Française, 
il  [Mit  donner  un  nouvel  essor  à  ses  travaux  de  culture 
et  de  colonisation,  tout  (Mi  attf^nuant  ce|)endant  les  flettes 
eonsid(M'ables  dont  il  «itail  gi'cvé:. 

Dans  ces  dispositions  d'esprit,  loulc  discussion,  toute 
(pierelle  devait  s'aij^iir  au:^sit(M,  et  s'envenimer  dans  la 
-uile  des  ev(;nements,  Latonr  d'ailleurs  «Uait  d'un  ca- 
racLère  ajuressif,  et  <es  inttdligences  avec  les  An;^lais, 
ainsi  que  la  fâcheuse  composition  de  son  jjersonnel,  don- 
naient tro[»  de  prise  contre  lui  ;  voilà  ce  qui  explique 
ces  dissensions  (pii  semblent  oiseuses,  et  l'inconcevable 
acharnement  avec  lequel  ces  deux  (diefs  gaspilUrent  pen- 
dant six  ans  tant  d'utiles  ressources  et  un  temj)s  si 
piécieux  ! 


1.  Denys,  Descriptio)!,  etc.,  cité  parMoreau,  p.  2i9. 
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A|irt's  la  dcCaili'  (\i'  Latoiir,  (rAiilnay  possiMlu  une 
t?ilnatinii  Irt's-roiisidrrable  :  il  s'rlail  Ii<nivt3  en  I(j3r>,  à 
la  mort  de  lla/illy,  seignoiir  de  l'orl-Hoyal  pai'  attribu- 
tion s|)(;cial('  fin  rnniniaïKiciir,  i^oiivcriitnir  royal  comme 
fepi'éspiitant  la,  conromic,  ri  ciifln  ;uliMiiii»trat<'iir  j>ai'- 
linilit.'i- cofimit'  roinit' de  |ioiivoii' de  la  Société  d'Acadie, 
formé(!  iMj  \{V,y2  ;  ni  l»>4l,  les  mcmhi'e??  de  relie  Société, 
jioiii'  l'écompefjser  ses  services,  rinléréssèreul  dans  leurs 


opei'atioris  j)oin'  un 


.liènie  •   en  Kili,  'e  jM-re  Honoré 


supérieur  des  capueii..  !■  :'"rance,  le  constilua  manda- 
taire sj)éeial  de  sa  eomiiiui-  île.  jionr  ,nérei'  la  pari  (pie 
Riclielien  lui  avaii  d(Minée  dans  la  Société  de  lAcadie; 
le  19  févriei'  ItVti.  Claude  dr  Ha/.illy,  héritier  du  com- 
mandeur, lui  lîl  don  de  4.000  livres  (pii  lui  étaient  dues 
sur  le-  Ici'res  de  la  l'ivière  Sainle-Cïi'oix  '  ;  enfin,  aj)rès 
la  chute  de  Latotir,  non-seulement  il  prit  |)ossessior)  (\c> 
forts  et  postes  de  celui-ci,  mais  vi\  février  ItiH  il  recul 
de  nouvelles  letlies  royales,  qui,  conlirniant  sa  posi- 
tion de  gouverneui' j^énéral,  constituaient  réellemetd  en 
sa  faveiH'  le  domaine  (Milier  de  rA(\'i(lie  comme  un  tiel 
])i'inciei ,  relevaid  directement  de  la  couronne  -'.  D'Aul- 
nay  se  trouvait  donc,  en  10 'i7,  iiouverneuî'-sei;j;"neur  de 
l'Acadie,  >auf  les  droits  antt'rieurenu'nl  cmicédés  à  la 
Société d'Acadie,  à  Denys.  etc.,  <'lc.  ;  il  était  en  outre  as- 
socié à  ladite  Société  et  administrateur  de  ses  biens 
propres,  c'est-à-dire  <les  postes  quelle  n'avait  point  sous- 
cuncédés,  tels  (pn-  la  llève,  l>enlagoél  et  autres,  avec 
leurs  privilèges  comnmrciaux. 

Quand  il  devint  gouverneur-seigneur  de  toute  l'Aca- 
die, son  fief  partieuliei-  et  favori  de  Purt-Hoyal  se  trou- 
vail-il  fondu  dans  la  seigneurie  générale  ?G'esl  un  point 

1.  .Moreau.  pa^r^s  iG4,  108,  109.  —  La  rivière  Sainte-Croix  est  la 
nit^nit^  que  Pijgriguit  (receiif'Pmeut  de  1701), 

2.  Moreau,  pages  243  et  245. 
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rou- 


IlOI 


est  la 


(if  (h'dil  ItMxIal  (|iii'  nous  in'  saurions  cluci^lcr  ici  ;  mais  ii 
paraîtrail  ({ncu  fail  il  nrii  (iil  |»(MhI  aiii'^i,  |iiiis(jiM'  1rs 
rcvondicaliorjs  de  ses  rréancifi^  ne  s'cxcrccrciil  jihis  tard 
(|iit'  sur  Porl-l{Myal  <•!  If^  environs  ;  (}iii>i  qu'il  en  soif, 
<•('  J'iit  là  toujours  poui'  lui  le  conti'c,  le  ii(t\au  c-^^mlirl 
de  la  colonif,  le  thcàlrc  spécial  <!«■  son  a(Mi()n,  (u'i  ii  ai- 
mait a  survciliccct  à  dcvcluppcr  lon>  les  [)i'ogros  aux(juels 
il  consaci'ail  -«a  vie. 

Os  |)rogrcs  étaient  aussi  ?'apide>  (pic  possible.  Lors- 
((uc  M.  i\i'  Ha/.illv  vint  s'installer  en  lli;{i>  dan-  IWcadie, 
(•n  y  comptail  à  peine  io  à  .'{()  Fiançai- devenus  presipie 
étrangers  au\  habitudes  d»'  la  civili-ation  ;  a  sa  niori,  en 
l(l.'5(»,  on  ne  C(im})tail  ]>asenc<u'e  plus  de  ITiOà  IhO  lialù- 
tants  eui'opeens  dans  loid  le  pays,  et  eumuie  le  lieo 
iTi-idie  eux,  sinon  plus,  étaient  des  en.t^a^és  au  >ei'viee 
de  Deuys  el  de  Latdur.  il  ne  ^^e  trouvait  ^uèie  (pi'iine 
centaine  d'Iialulants  européen-,  dont  (pnn/e  lanulles 
environ  entre  la  llève  et  l*ort-lloyal. 

Or,  en  fO.M),  (jualoi'ze  années  a|»iès  la  moi!  de  Ita/.illy, 
(lAulnay  voyait  se  p:!"ouper  ajitour  de  Port-Hoyal  el  de 
la  lleve  i5  à  50  ména,ues  européens  *  ;  il  avait  en  outre 
constamment  à  ses  /.ja^e-.  soit  (^(unme  soldat.^,  .-oit 
comnu"  coureurs  de  l)ois  ou  simples  enjiau,"es,  une 
soixantaiiu'  d'hommes,  ce  ([ui  poitail  à  '.i'2i)  ou  li'M)  le 
nondjre  des  habitants  de  ses  domaines;  si  Ttui  y  joint 
les  gens  <le  Denys  et  ses  ouviiers,  on  [ieutdire  (iiu"  I  Aca 
die  comptait  d(!Jà  alors  ]dus  de  iOO  Ames.  La  population 
s'était  donc  l)ien  ]dus  (pu-  doublée  en  ([uator/.e  ans,  el  le 
nombre  des  familles  s  était  plus  que  triple. 

1/aceroissement  des  cultures  et  <le  l'aisance  générale 
était  non  moins  important  :  les  teuancieis  commen- 
çaient à    prospérer;   ([ludques-iins   étaient    agglomérés 


I.  Mémoire  du  P   Ignace  de  Seulis,  cité  par  Moreuu. 
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îiuloui'  <l(i  manoir  cl  sur  le  rivaffc  du  bassin,  mais  la 
plupart  s'ctcnclaicnt  (\é']h  le  kuijLÇ  de  la  rivirre  do  Port- 
Royal,  donl  ils  rcnKuitaiont  la  vallée;  les  Imites  primi- 
tives se  Iransformaient  en  inm'sons  de  pièces  sin'  pièces. 
Plusieurs  d'entre  eux  amassaient  déjà  par  leurs  récoltes 
des  provisions  considérables;  les  troupeaux  devenaient 
nond)reu\.  -<  Les  habitant>  (pie  M.  io  commandeur  de 
u  llazilly  avoit  fait  venii'  dr;  France  à  la  llaive,  et  qui 
«  depuis  ce  temps-là  ont  bien  multiplié  à  Porl-Royal, 
<(  récoltent  beaucoup  de  froment,  et  il-  »iil  un  /^rand 
'<  nombre  de  vache-  '*t  de  porcs  '.  » 


Nous  [ 


)Ouvons  in 'un'  désigner  par  leurs  no 


>m> 


quel- 


ques-unes i\i'<  iamilles  (jui  étaient  les  [dus  nolablrs  et 
les  plus  aisées,  Iflle^' .,  'O  U  ,  Uourçjcois^  les  Doucct,  Tinthan^ 
Ijugas,  lioudrof,  etc.,  etc.  Ces  noms  nous  sont  connus 
soit  pai'  des  fonctions  ([u"ils  ont  remjdies,  soit  par  les 
transactiorjs  aux(iu«'ll«'s  ils  ont  coopéi'é  *  ;  nous  savons, 
par  les  pièces  d'un  procès  (jui  eut  lieu  on  1701  et  1702, 
que  plusieurs  d'entre  eux,  entre  autres  Jacob  Bourgeois, 
avaient  reçu  de  M.  d'Aulnay  des  terres  en  censive  ^  ; 
Dugas  était  déjà  propriétaire  d'une  terre  en  1040  *  ;  et 
plusieurs  autres  noms  sont  mentionnés  dans  les  actes  de 
ce  temps. 

Tout  en  s'occupant  activement  des  progrès  de  Port- 
Royal,  d'Aulnay  ne  perdait  point  de  vue  l'avenir  ;  ses 
excursions  dans  l'intérieur  le  conduisirent  plus  d'une 
fois  dans  le  bassin  des  Mines,  où  devaient  se  développer 
plus  tard  de  si  llorissantes  colonies.  Il  en  entrevit  la  ri- 
chesse, et  peut-être  constitua-t-il  dès  lors  ce  canton  en 


1.  Orscrififioti  des  côtes,  par  Nicolas  Doiiys. 

2.  luforniali<ni   contre  Lalour  en  10 iO.  [Archives  de  la  Marine. 
Capitniatiou  de  Port-Royal  en  lt).^4.  [Id.) 

3.  Prof-ès  «Je   l'île   aux   Codions,   dans   le 
cuvoyé  eu  n(l2  à  M.  de  l^onlcliarlrain.  (Arc/iitt^s  de  la  Manne. 

i.  Lettre  de  Desgoutlins.  {Archives  de  la  Marine.) 
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un  fief  séparé,  car  Lo  Bor,i;ii»'  de.  Bclli'-llc,  qui  lui  .suc- 
céda dans  la  seif?ni;urie  do  Porl-Hoyal,  lui  aussi  sei^Micur 
des  Mines;  il  songeait  sans  doute  à  y  ménager  ])lus  lard 
un  ou  deux  établissements  pour  ses  (ils  [uiiués,  tandis 
que  l'aine  lui  succéderait  à  Port-Hoyal.  Tel  était  en  clFet 
Tordie  d'idées  dans  lequel  se  mouvaient  tous  ces  fonda- 
teurs de  colonies  :  ils  désiraiiMit  distribuer  leur  postérité 
dans  des  fiefs  nouveaux  au.tour  du  manoir  eential  qu'eux- 
mêmes  avaient  fondé;  et  ce  plan  fut  ndigieusement  suivi 
comme  une  tra<lition  par  les  familles  des  tenanciers 
qu'ils  établirent  dans  le  Nouveau-Monde. 

Ceux-ci  en  elVet  étaient  unis  à  leur  seigneur  [>ar  une 
grande  communauté  (l'idérs  et  d(!  sentiments;  le  n-spect 
de  la  liiéraicbie  n'excluait  point  entre  rux  une  (MMiaine 
familiaiité  expansivo  et  conliante,  (pii  >e  manifestait 
dans  les  relations  journalières  <le  la  vie.  Le  dimancbe, 
on  voyait  débouclier  de  tous  les  replis  de  cette  char- 
mante vallée  les  fermiers  acadiens,  les  uns  en  canot, 
les  autres  sur  leurs  cb(>Yfnix,  amenant  en  crou])e  leurs 
femmes  ou  leurs  lilles,  tandis  (jue  de  longues  (ilrs  de 
Micmacs,  couverts  d'ornements  bizarres  rt  de  peintures 
voyantes,  se  croisaient  avec  eux.  Autoui-  ilu  manoir  et  de 
l'église,  d'Aulnay  avait  ménagé  de  grands  espaces  de 
terre  et  de  prairie,  (pi'on  appehut  les  thanips  ronn/iuns^ 
où  les  arrivants  attachaient  leuis  montures  et  dépo- 
saient leurs  bagages  :  ces  champs  étaient  destinés  au 
pâturage  des  bestiaux,  alors  que  les  mauvais  temps 
empêchaient  de  les  envoyer  au  loin  ;  les  habitants  pou- 
vaient s'y  assembler,  et  c'était  une  réserve  de  tmain 
ménagée  pour  les  nécessités  communes,  flans  laveiiir, 
telles  que  :  écoles,  églises,  marchés, magasins,  etc..  rtc.  ". 


1.  Mthnoire   de  M.   de   nrouillan.    1701.   Lotire  de   nesgouttiDs 
lie  1703.  [Archives  de  la  Marino. 
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\j'  sci^^ntîiir  anividl  de  son  côtr,  sorliuil  tlii  manoir 
avi'c.  sa  fciridic  aiii>i  f|iir  ses  iionihrcnx  rnriiiils,  dor»! 
l'aifn'',  .loscpli,  avail  (Icjà  liaiiscn  lO'iO,  cl  les  capiiciiis, 
(jni  au  iiotnhrt'  de  duii/c  Iciiîurrd  le  stMidiiairr  des  saii- 
saj^rs,  foiTiiaicMl  (.'(irh-^ic.  Avec  leurs  ti'rnlc  pciisidiniin- 
l't's  cl  avec  le.s  entaids  du  pa\-  (pi'ils  Iciiaieid  en  ecrde, 
ils  ari'ivaii'nl  en  i';mi;^  prendre  place  à  rénlise.  (lelle-ci 
était  jdiis  (pu!  simple:  c'(''lail  une  liulle  en  charpenic, 
gi'andc  cl  mii~-«ive,  >\iv  lafpn'ilc  le^  |)lanl(.s  parasites  eom- 
in(Miçaient  dt'-jà  à  ,u,finipei',  l'iistirpn'  a  liidcficiM',  m;us  pi-(i- 
premcnt  dt'corce  de  Heurs  cl  de  l'cuinée;  il  -y  trduvail. 
peu  d't)i'ueineiit>.  mai>  lieaucoup  de  piéle  sinceid  (Ui  mie 
loi  pi'ojoudc.  Tous  le->  ho/nrnes  soutenaieîil  les  chants 
du  clueur,  cl  |ier-«<>mu'  n  i/2,iu)i'e  (pie  ces  eusiMnhIes  «le 
voix,  soiivenl  peu  harmonieuses  dans  le  détail,  produi- 
genl  hnijom's  en  inas.s<'.  par  le  l'ccindlleinent  de  leurs 
intonations,  un  ciXrl  saisissard.  I^es  cérémonies  étaieid 
îséricuses,  touchantes,  jjlcines  (ronction,  parce  (p]e  ce 
peuple  (''lait  ^  raimeut  (dii'étien,  et  les  sacicments  étaieid 
(Vé(pienl(''S ,  le  seigneur  donnaid  IVxcmple  avec  les 
siens', 

(j'etaicit  hien  là  des  fêtes  communes,  don!  (jhacim 
prenait  s;i  grande  part  Au  fond  du  cœur,  et  d'où  l'on 
revenait  chez  soi  plus  réfléchi,  meilleur,  plus  |u'oju'e  a 
supp(U"h'r  ensemhie  les  travaux,  les  privations  et  pai'- 
fois  les  dt'ceptions  <lc  ccdte  vie  rude  et  solitaire  qui' 
menait  la  jiejite  lril>u  de  nos  Français,  complétemeni 
séparés  f\u  i-este  du  monde.  En  sortant  des  (d'iices,  on 
s'attardait  vcdontiers,  duraid,  la  helle  saison,  sur  les 
champs  communs,  en  devisant  sur  les  récoltes,  sur  la 
chasse,  sur  k's  défrichements  de  chacun,  sur  les  ti'avanx 
eidrcjuis  par  U)  seigneur,  et  aussi  sur  les  mille  incidents 


1.  RtîlatioM  il'lifiiace  de  Senlis 
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(le  la  vil'  ))i'iv<''r,  ainsi  qu'il  csl  (riisa^i;  d<'  commêrer  dans 
tous  les  |»ays  français.  Il  se  rai>uil  di's  jciix,  il  >»•  iimiail 
dos  parties,  (iiiclquclois  des  niai-clu's  «■}  tic-;  niiiriap's,  cl 
tout  se  terminait  \)\\v  <iiit'If|nes  plaisante'^  saillies  fl  de 
lai'fit^s  éclalscle  rire,  v\{v  ltirsf|iie  dix  Français  se  rassem- 
hlcnl  qntdijiic  ]»ai"l,  il  y  a  ((mjoins  un  cnnipèri'  plaisant 
et  dispos,  poni'  («nayer  les  nent  aiilrc.-. 

DAidnay  se  mêlait  sonveni  lni-nn''me  jiaiini  ce>  pr<»- 


)()S  ;  il  l'aconlait 


avenlurc.-i  de  intM'  «ai  de  hataille,  et 


ses  courses  dans  W  pays  indien  ;  plu>  d'un  vieux  routier 
(jui  avait  chevauche  avec  Latoiir  cl  lii(Micourt  ,  v(»ire 
même  avec  Poulrinciairt,  lui  donnai!  la  repartie,  et  dn 
vénérables  saj-^amos  micmacs  intervenaient  queiqueloiR 
avec  solejinitt!  dans  la  conversation,  trf'dail  une  occasion 
|ir(q)ice  pour  sinlormer  de  ee  ipii  adxenait  dans  chaque 
lamille  ;  tout  en  plaisantant,  il  IVuneidait  les  miiriaf^es, 
et  discutait  l'etahlissement  des  nouveaux  mena/^^es  <lans 
(Iti  nouvelhis  t'ernn's,  car  c'était  un  de  ses  soucis  d(uni- 
naids  de  multiplier  c(;s  foyers  domestiques,  (jn'il  consi- 
dérait avec  raison  comme  la  hase  essentielle,  la  force 
vitale  de  sa  seigneurie  et  de  la  colonie.  Tout  en  causant 
de  la  sorte,  les  anciens,  arounés  autour  île  lui,  le  ici'on- 


')  n 


(luisaient  jusqu'à  sa  pi.M'te  :  daiiti-es  fois  e'étai'  Ini-inème 
qui  remontait  avec  eux.  dans  la  vallée  à  travers  les  mai- 
sons, les  cultures,  les  vei'gers  qui  commençaient  déjà  à 
donner  leurs  fruits. 

Tel  avait  été  le  l'ève  du  hou  ■'ire  de  Poiilrincourt  : 
s'établir  en  Acadie  avec  les  siens,  y  créer  une  sorte  de 
principauté  dépendant  de  la  couronne  de  France,  qu'il 
eût  peuplée  avec  quelques  familles  de  ses  anciens  vassaux, 
vivant  avec  eux  dans  une  familiarité  dig^ne  et  respecta- 
ble, en  travaillant  d'un  comnjuii  accord  à  féconder  le» 
déserts  et  à  agrandir  la  vieille  patrie.  Il  fut  donné  à 
d'Aulnay  de  jéalisercet  idéal,  mais  un  peu  tard  malheu- 
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rousement,  car  déjà  les  Anglais  élaicnl  doveriiis  puis- 
sants siif  los  côlcr*  voisinas,  «U  ce  voisina^'c  devait  èti'c 
fatal  a  la  colrmi»'  tVaiiraisc,  lacjiiflle.  api'è.s  avoir  ri»'*  la 
preniitM»'  <'ii  date,  avait  .'■;ul>i  |)ai  le  fail,  un  irtard  dr 
tre»d(!  ans.  (liMnbien  sa  dt'"«lint'r  n'il-cllc  clc  din'cninlr,  si 
Poiitiincourt  cùl  réalis*^  m  1010  ces  travaux  (pit*  d'Aid- 
nay  ne  pid  arconiplir  (pTaprcs  l(»i(l?  L'Acadic  cnl  déjà 
possède  à  cette  eptupie  as-ez  d'hahitanls  poiii"  se  trouver 
{|«îsorinais  à  l'abri  de  toute  agression  tie  la  part  des  enne- 
mis extei'ieui'sl 

Tout  insuffisant:}  cpie  fussent  ces  résultats,  ee  n'étiiit 
point  cependant  sans  une  grande  dépen*^e  d'éncriiie  et 
d'activile,  sans  j)arler  des  avances  d'arKenl,  que  le  sei- 
gneur de  Porl-Moyal  les  avait  obteiuis  ;  sans  cesse  préoc- 
cupé de  ses  [ii'opres  entreprises  et  de  (-elles  de  ses  tenan- 
cieis,  il  était  constainrneni  par  voies  et  par  cluîniins. 
Tantôt  il  s'agissait  (l'allolir  des  tenes  dans  le  li;iul  <le  la 
vallée  pour  une  concosion  nouv(dle  ;  laiilôt  le  trafic  des 
fourrui'es  renirainail  dans  iU;<,  courses  loinlaiues,  chez  les 
sauvaf-cs  ;  tantôt  il  prenait  la  nier,  pour  aller  visiter  ses 
étaldissemi'uls  de  pêcherie.  Unt;  de  ses  g-randes  préoccu- 
pations, après,  la  pacilicalion  doTAcadics  l'ut  rext<Misi<tn 
des  polders  ([ue  depuis  plusieurs  années  il  avait  com- 
mencé à  (mclore,  sur  la  l'ivière  de  Port-Hoyal. 

«  IJ  y  a  sur  la  rivière  de  Port-Royal  quantité  de  prai- 
«  ries  des  deux  côtés,  et  deux  îles  qid  ont  des  prairies  à 
«  3  ou  4  lieues  du  fort  en  montant.  Il  y  a  une  grande 
a  étendue  de  prairies  que  la  marée  couvrait  et  (pie  le 
«  sieur  d'Aulnay  fit  dessécher  :  elles  portent  à  présent 
«  de  beau  et  bon  froment,  »  (Di:nys.) 

La  mer,  au  moment  du  flux,  remonte  très-haut  dans 
celte  rivière,  et  elle  recouvrait  alors  sur  une  assez  grande 
étendue  les  parties  basses  de  la  vallée,  sur  lesquelles  elle 
avait  étalé,  depui«  des  siècles,  les  dépôts  limoneux    qui 
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roiil.'iirnt  VOIS  rpinhoiicluiro.  Les  iioiiihiviix  oiigau»'-  ijni 
furniil  alors  tirés  df  l'Auiiis  cl  de  la  Saiutuiif;»'  (nolani- 


iiitîMl,  (|u<'lqiies  saiihncrM 


avait'iil    ■^ao.*  «iitiili*   rMcoiilc 


les  avaiilagt's  que  l'on  lirait,  on  leur  j>ays  du  desscit'lic- 
nirnl  de  cos  jn-cs  .salôs,  en  n)tjntraid.  en  nit'nic  liirips 
cominoiil  OH  les  niclosail  avec'  dis  di,i:Mt'S.  Les  travaux 
(jiic  d'Auliiay  oiitrtJpril  dîners  iiniicalicui-  l'iirrul  d "aliord 
assez  rosti'oints,  mais  lorsqu'il  nd,  connu  par  1rs  résul- 
tats le  j.'-rand  pidfit  que  l'on  lirait  (!<•  r.'s  opéralious, 
(piand  la  ccssalion  dc>  hoslililt}s  ri  la,  jouis^iancf  (\va 
grands  revenus  que  lui  assnr.a  alors  la  tiailc  des  l'our- 
rures  lui  pr(,)eui't"'nut  (dn>  de  laidlile  poui-  rli'-velopper 
les  arut'li<M'alions  (ju'il  avait  rrdiepi'ises,  il  donna  loul  à 
l'ail  lilu(!  eours  à  son  goùl  pour  les  travaux  i\r>  rliamps, 
el,  il  se  ])i'it  partieulièrenienl  à  augmenter  ses  polders 
sur  une  large  écludlc  ;  il  entraîna  inenu-'  ses  lenaiieiei'S 
par  son  e\enipl(\  ses  eneouragenn.'nts,  peut-être  intune 
j>aF'  son  aide,  .'t  il  |)nt  voir  plusicui-  drnlre  eux  n*î  )')oin.t 
recuh'i-  devant  les  dépenses  df  1(M11[)S  cl  d'argent  ({u'en- 
ti'aînait  [\w  lell(!  eMlrepri>t,'  -. 
Cei)endant  il  .^uiinortaii  sans  bronclh;r  toutes  ces  t'ali- 


'l'I 


f  aes  de  e(U'[)S  et  d'espril.  ear  il  avait  uneàine  hirn  li'em- 
pée  dans  un  coi-ps  de  iVr.  el  jx'rpétuellement  en  route 
par  terre  td  par  eau,  à  (dieval,  à  pied  ou  m  eanol,  il 
suftisait  à  tout  sans  que  la  maladie  ui  la  lassitude  |)arus- 
st'nt  avoir  <le  ))risu  sur  ce  letupéranuMit  solide;  malheu- 
reusement, ni  sa  forte  stature  ni  son  énergie,  ne  pou- 
vaient le  garantir  contre  les  accidents  qu'un  Itd  genre 
de  vie,  semait  rréquemment  sous  ses  pas.  Cet  honunr  (jui 
avait  bravé  les  orages  de  la  mer,  la  furie  des  assauts,  les 


1.  Moreau,  p.  250. 

2.  Dt'iiy.s.  Voir  ausr.i,  dau.s  le  procès  dt;  l'ilo  aux  Coclioud, 
niénioiro  anonyuie  envoyé  oi  1702  h  M.  do  I^oiitrhtirtruia  {Archives), 
les  travaux  exécutés  par  Jacques  Bourgeois  sur  file  aux  Cocliona. 
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Cal  il"  lies  ri  N's  priv.ilioii*.  de  l.i  \i<'  «aiivaK»'.  «havira  av(M- 
son  camil  (l:iiis  la  rivirrc  de  l^oi-l-Royal,  t'n  allatil  \i«ifnr 
se»  li'a\,ni\  ri  >.t's  diuiif»;  Ir  û't  mai  Ml'iO,  il  lui  li-oiiv*'- 
mort  (II'  lidiil  et  de  l'ali^iic  mii  !<•  ii\  i.uc  Si-s  jariiluî.s 
('•Inictd  ciiliaviTs  dans  la  ln.ii.-  par  xtii  raiinl  iriivt'rs«'i  ; 
il  ii'clail  |H)iiil  iiuy*'.  lai  If  lm-|f  idail  hors  dr  l'ciMi, 
iiifur»,  ayatil  tail  i\r-<  fllnrl-  inouïs  pinirsc  liici*  de  ce  ppr'il. 
le  IVoid  l'axait  -ai^i  d.'iii»  un  inoinriil  d'cpniscmrnt,  rt  il 
av.nl  .siiccoiidit'  dai)>  ci-llr  alViciisc  siliiation,  vir-tirnc  <\r 
sitii  aciivili'  cl  de  -on  ciMiraiii'. 

«  Son  corps  lïit  <lccoiivcrl   par  i\v^  sanvaj.ics  (pn 

«  rcni|)orl('M'cnl  dan-  leur  caiianc.  d  troi^  rpiarts  d'heure 
<(  après  on  environ,  »in'  1  avis  (pi'ils  en  doiinèrenl,  le 
«  frère  lf<nace  de  l»aris  (capucin  (pii  nous  a  ti'ansrnis  la 
'<  mémoire  d-'  ce  lat.d  evi'nenn'nl.  dans  sa  relali(»n  du 
«  Gaoùl.  K'M.'ljalla  le clierelier  de  l'aulre  eôlé  de  la  rivière 
«  i)onr  le  ramenei' an  l'orl.  La  cérémonie  des  funérailles 
'<  se  iil  avec  s(der>nile  li'  maliti  dn  lendemain  li2o  mai, 
"  veille  de  l'Ascen-ion  ;  vv  lui  un  joui'  de  deuil  \)()\\v  la 
'<  e(d(»nie.  M'"'  dAulnay  suivit  picuscnu'id  le  cercueil 
X  (\e  son  mnii.  Le  sieur  de  l^a  Verdure  (Doueet),  eapi- 
a  laine  dai'mes  de  l^orl-Hoyal,  l't  les  soldats  de  la  /^ar- 
H  ins(M)  esccu'lèrenl  le  convoi,  deri'ièrc;  Icijutd  st^  pres- 
((  saieni  tous  les  liahilanls.  D'Aulnay  fut  ei\!crré  dans  la 
'(  nef  de  la  clnipelle,  a  main  droite,  en  la  place  où  il  se 
'<  mellail  et  où  avait  déjà  été  dépose  le  coi'ps  d'un  de  ses 
«  jxîtits-enfants.  Telle  fut  la  lin  [irémaluré(^  d'un  des 
«<  liomrnes  qui  ont  déployé  le  plus  d'énergie,  de  courage 
'«  et.  d'activité  dans  la  fondation  de  nos  col(U)ies  amé- 
«  ricaines  ;  ses  ennemis  lui  survécurtMit,  et  l'Acadie  IVan- 
»'  (;aise  succomba  en  ([uelque  façon  avec  lui.  »  (MoRicAU.) 

Quelles  que  soient  les  réserves  que  Ttm  ail  à  apporter 
aux  éloges  trop  absolus  de  son  panégyriste,  on  ne  peut 
nier  que  d'Aidnay  n'ait  été  méconnu  jusqu'en  ces  derniers 
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l«'m|»S.  »'(  <|ll'il  Mil  l'Ii'  Mil  «II'-'  l>|»<'-'  ll'>  |)lll*  ••uiiiplrls  (lu 
lït'lililJiniiiiiir  ciitonis.'llt'iii  ,'UI  XYII"  -«i)')'!*»  ;  >,i  nioll  Inl 
|iiHir  lii  l'iiloiiisiitiuii  ui'iiiliriini'  un  cimi]!  miis^I  liiiic^lt* 
(|iit'  it'lh'  fin  \n\n  l*i)iilrim't)iir(.  cl  >'il  lui  ni!  t'l('>  ijonrir. 
«le  luiii  itir  mil'  |»l(i^  iMutriic,  cari'it'ic,  l;i\t'iiii  <!••  I  A«;itlir 
•iil,  rli-  «im>  'JtMib;  jd'itroinlt'nii'til  riindijjr. 
L'.'  ciimiuarnii'iir  (!«•  I^i/.illy  cl  lui  l'iiitMil  li'-<  sfMi.iliIrs 

nrtfaili«îll<MII'S    (If     ffllr    ('(ildllic,     cl     c V-.I     m     eux     (|iic     'il 

lidiiill»'  .'K'adir'iiiic  ijoil  i'>>;t'nti«'ll('iiii'iif  -un  itrmim-  :  ihmi- 
■i('iilt'ni(.'nl  rc  luiiMit  i'ii\  ipii  ,'imt'Mt'ii'nl  Ifs  |ii'(  init'r<ii 
incnaues  piircnn'nl  i'nri»|M't'n-.  i|ui  («ni  -civi  t[r  niiNan  «t 
(le  |»rt)l(il\  |)f'  a  ct'llr  xM'icIt'.  niai"  ils  iniixiitcrml  a  ciiv 
■iculs  (le  iril{:2  .1  hi.'iOi  iji'iix  l'ois  pins  de  j'ainilli'-  i-nn-li- 
liitM'S  (cnvii'on  '»())  (pi'il  n't  n  vint  cn-^nitc  p<iiilanl  (ont  It* 
lrni|>'«  'II'  la  (l'tniirialinu  l'rani'ai-'c,  piscinCn  I71(»  .  On 
pi'iil  donc  ('(>nsi(l«''ror  (pic  le  rolc  >\c  Ha/iily  cl  \\{'  d'AnU 
ay  à  l*orl-|{oyallnl  ••\aclcuicnl  scnildaldc  a  (udiii  des 
ulpici<'ns  ;i  Monlit'al,  r\  à  criiii  de  (idl'ai'd  de  llcauport 
cl  de  Jn(dicrcan  df  La  l^'cilc  aii\  ciiNirons  t\f  (jiirhcc. 

\.i'<  rrvcs  j;(!iiércn\  Ai'  d'Anlnay  pour  -a  po.-lerilé 
•  ■clioucr'Mil  ;  la  sei^ueurie  iMM'csIa  point  dan- ^a  lainille, 
'd  SCS  liml  cn^ard^  Ions  nés  en  Acadic  l'iircni  oldij^cs  par 
les  rin  onslanceîi  ilt;  rclonrniM'  en  l'jiropc,  san-<  [)lns 
janiai-i  fcvenir  ilans  leur  pays  nalal  -  ;  ci'  liid'  liien-aime 
de  Poit-Unyid,  oii  il  avait  Iravailh'  avec  lanl  d'aiih'nr 
eldépiMisi"  le  nicill(  II!' de  sa  vie,  ce  licl'  (|ni  si'dail  iden- 
lilic  dans  -a  pen'^i'-c  avrc  !;i  maison  d»-  Mcnoii,  on  il  avail 

1.  Il  rcsulL.!  lie  no.*  reclHTi.'hos  siu'  los  i-i'CPiisoiiiculs  noinmaiix 
fifi  r.\f.ulio  'Arrhives)  et  sur  lt!S  actes  «le  l'é;{lise  d<!    INjrt  Hoyal 

ili'liosi's  à  Halifax)  fin'il  ne  vint  pas  eiisuit(î  de  France  en  Acadu- 
vi;i;j;l  inôiiaîï*!^,  i'onsiiln<>s ,  foas  los  cniiuiaiil»  ou  r'n^'aij:«^s  ([iii 
arrivùitint  dans  (m;  laps  de  louips  étaient  des  jeunns  gens  (pu 
prirent  fennne  dans  les  fiunille,^  ucadicnnos. 

2.  Quatre    ^'ar(;oiis   ipii    moururent    lousi   ^:ur    les    ohanip^    ''♦' 
tiataille,  et  (junlre  Mlles. 
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tant  (le  (bis  songé  à  un  brillant  avenir  pour  les  siens,  et 
d'où  ils  devaient  se  répandre  dans  les  contrées  voisines 
comnn!  autant  d'essaims  féconds,  tomba  en  d'autres 
mains  plus  vulf^aires;  des  eœurs  moins  haut  placés  pré- 
sidèrent desornuds  à  son  dévelo|>pement,  mais  la  petite 
colonie  qu'il  y  avait  établie  avec  tant  de  soucis  et  de 
labeurs  resta  fortement  assise  et  continua  à  j^randir  à. 
travers  les  vicissitudes  de  la  fortune.  Les  orafrcs  arra- 
chent les  grands  arbres  et  les  humbles  arbrisseaux  leur 
échappent.  Les  familles  acadiennes  avaient  désormais 
dans  le  sol  même  de  [irol'ondes  racines,  elles  pouvaient 
déjà  vivre  de  leur  travail  sur  le  pays  et  par  le  pays  lui- 
même.  Elles  survécurent  dmic  à  leur  seigneur  et  fonda- 
teur, et  nous  verrons  tout  a  l'heure  ce  qu'elles  étaient 
devenues  vingt  ans  après  l'époque  de  ce  funeste  accideid. 

Messiie  René  de  Mt!n(ui  de  (^.harnisay,  père  de  d'Aul- 
nay,  bien  qu'âgé  de  plus  de  «[ualre-vingts  ans  au  moment 
de  la  mort  de  son  (ils,  fut  pourvu  a  Paris,  par  acte  du 
3  novembre  4050,  de  la  tutcdle  des  (nfants  (quatre  gar- 
çons  et  quatre  lilles).  Etant  dans  l'impossibilité  de  s'en 
occuper  utilement,  il  envoya  comme  son  fondé  de  pou- 
voir à  Port-Royal  un  sieur  de  Saint-Mas,  ([ui  paraît  s'être 
acquitté  très-médiocrement  de  sa  tâche  ;  celui-ci  fut  rem- 
placé  par  le  sieur  de  Lafosse,  conseiller  d'Etal,  qui  ne  [m[ 
se  rendre  en  Acadie.  La  gestion  des  biens  du  sieui*  d'Aub 
nay  fut  tlonc  réellement  administrée,  sous  la  surveillance 
de  sa  veuve,  par  un  nomnu';  Geimain  Doucet,  dit  La  Ver- 
dure, ci-devant  capitaine  d'armes  à  Pentagoët.  puis  a 
Port-Royal,  et  qui  avait  toujours  été  son  homme  de 
contiance. 

Ce  Doucet  eut  à  se  débattre  contre  plus  d'un  genre  dr 
difficultés  :  d'abord  contre  les  dilapidations  du  sieur  de 
Saint-Mas,  s'il  faut  en  croire  les  plaintes  des  enfants  de 
d'Anbïay  :  puis  contre  les  exigences  des  créanciers  de  la 
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Rochelle,  dont  les  i^'clamations  étaient  urgentes;  enfin 
contre  les  entre])risps  d*^  ï^atonr.  Ci'Iui-ei,  en  eflel,  se 
trouvait  alors  en  Franee  ;  ])r()filanl  de  la  mort  d(^  d'Aul- 
nay,  il  obtini,  i)ar  ses  inlri/^nes,  je  ne  sais  (jnelles  pro- 
messes et  rassembla  aussitôt  quelques  engagés,  auxquels 
s'adjoignil  une  petite  troupe  eommandée  par  un  gen- 
tilhomme normand  qui  s'adjoignil  à  sa  fcutune,  le  sieur 
Philippe  Mius  (TEntremont,  dontla  postérité  devait  jouei' 
un  rôle  eonsidéiai)le  en  Aradie  où  elb'  est  eneori^  très- 
nombreuse,  (LeUrr  de  Desp;nultins  du  2'^  déeembre  1707. 
Archives  de  la  Mnvtno.) 

Ils  dcbai'cpièi-ent  en  1651,  pleins  d'audaee  et  j^resque 
menaçants.  Latour  présentait  une  eerlaine  eommia- 
sion  royale  dont  lauthentieité  ne  nous  ])araît  pas  Irè?- 
eertaiu(\  et  il  obtint  de  M"""  d'Aulnay,  nuùtié  en  négo- 
eiant,  moitié  en  rinlimidant,  qu'on  lui  rendit  b'  fort  d<^ 
Jemsek.  plus  le  gouvernement  de  TAeadie,  à  tilre  de 
délégué  du  roi.  Il  fit  en  même  temps  atlribuei-  au  sieur 
Mius  d'Kntremont,  (pd  rst  (pialifié  m;ijor  de  ses  troupes, 
l'ancien  fief  j)ati'onymiqu)'  flesl.abiur,  près  le  cap  Sable. 
Ce  liouveau  seigneur  s'installa  aussitôt  avec  les  siens  (car 
il  paraît  avoir  amené  avec  lui  sa  femme  Mad(  leine  Élic) 
dans  la  presqu'île  de  /*nljo?nroi(p,  t\m.  dit-on.  aurait  été 
en  même  temps  érigt'-e  ou  baioiude  en  >;a  l'avouî-. 

Ayant  ainsi  consolidé  son  autorité,  b'iul  sur  le  conti- 
nent que  dans  la  presqu'île  de  TAcadie,  Lafour  étendit 
hientùt  ses  prétentions  ;  il  s'éleva  entre  lui  et  M'""  d'Aul- 
nay des  difficultés  nouvelles,  tant  sur  l'étendue  de  leurs 
(iefs  respectifs  que  sur  les  limites  des  traites  (i<;  j)elletc- 
ries,  et  après  divers  pourparlers  ces  discussions  abouti  - 
rent  à  une  transaction  bizarre;  Latour,  qui  était  veuf, 
épousa  M"*"  d'Aulnay  le  24  février  1053  !  Par  cette  union, 
la  paix  se  trouva  rétablie,  sans  (jue  les  droits  des  enfants 
de  d'Aulnay  fussent  cependant  lésés  d'une  manière  grave. 
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car  ils  furent  longuement  spéciHé?  dans  le  conliaL  ni 
|)r<f'senee  (h^ti  père»  récoJleis,  qui  avaierif  toiijoiiis  élT;  le.» 
amis  dévoués  de  leur  père;  fàermairi  DoucpI,  J'adnjinis- 
liateur  du  fief  el  du  manoir  de  Port-Hoyal,  ligure  aussi 
dans  ce  eonlral  '.  Quant  à  l^at<»ur,  ij  retourna  aussitôt 
<ians  sa   seigneurie  propre  de  Jemsek  avec  sa  femme. 

Les  litiges  pendants  en  Aeadie  paraissai^-nt  ainsi  réso- 
lus, et,  par  un  sitigidier  revirement  de  la  fortune,  La- 
loui"  se  trouvait  en  possession  des  lûens,  des  honneur> 
e!  de  la  femme  di^  e<'lui  (pii  l'avait  [XMirsuivi  d«'  sa  Jiain» 
et  ruiné  d(»  fond  en  comble  ;  sauf  les  fiefs  de  Denys  .r 
le  détroit  de  r-ampscau  et  dans  les  îles  du  golfe  Saint- 
Laurent,  fout  lancien  gouvernement  de  d'Atdnay  étail 
dans  sa  main,  mais  il  se  |)réparait  à  la  Rochelle  un 
orage  bien  aulr<Muent  redoutable.  (Juoi({ued'Aîdnay,daif^ 
les  dernières  années  e  sa  vie,  eût  eu  à  sa  disposition 
des  ressources  considérables,  il  restait  encore  devoii 
au  moment  de  sa  mort  des  sommes  très-importantes  a 
ses  fournisseurs.  Le  principal  d'entre  eux,  Emmanuel  b<' 
Borgne,  négociant  à  la  Rochelle,  ayant  réglé  ses  compte^ 
avec  René  de  Ghai'nisay,  père  du  défunt  et  tuteur  de  ses 
enfants,  lit  reconnaître  les  dettes  de  d'Aulnay  jiour  le 
Chili re  de  i2()0,000  livi-es  '. 

Cette  créance  étant  reconnue  devait  être  payée  sur  les 
marchandises  provenant  de  l'Acadie,  mais  par  suite  de 
la  mauvaise  gestion  de  Sainf-Mas  et  de  La  Fosse,  jiai 
suite  de  l'intrusion  de  Latour,  les  ciéanciers  ne  pureni 
toucher  que  fort  peu  de  chose  ;  ils  obtinrent  donc  un 
jupmient,  et  deux  d'entre  eux,  Emmanue/  Le  Borgne  et 
Guf///fiut,  s'embarquèrent  à  la  Rochelle,  en  mars  lOoL 
accompagnés  d'une  véritable  expédition,  afin  de  pouvoir 
saisir  à  main   armée  la  seigneurie  dt;  Port-Royal  et  b> 


1,  Moreiui. 
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autres  biens  de  la  succession.  Leurs  navires  s'arrètereul  à 
Carnpseau,  el  soit  qu'ils  tussent  aussi  créanciers  dr-Denys, 
soit  (ju'ils  se  tigurasseul,  comme  re[)i'ésenlants  dr  d'Aul- 
nay,  avoir  droit  sur  tout  ce  qui  se  trouvait  en  Aradie,  ils 
s'emparèrent  des  établissements  de  pèclic  de  ChiMiabiuie- 
lou,  appartenant  à  Druys,  (jui  jusque-là  avait  échappé 
aux  désordres  de  ces  divisions  intestines. 

Après  les  avoir  pillés.  Le  Bortfue  se  dirifi^a  -uv  l*ort- 
lloyal  dont  il  prit  possession  et  se  lit  reconnailrr  seigneur; 
de  là  il  se  préparait  à  aller  attaquer  Latour,  <ur  Ir  Saint- 
Jean,  lorsqu'il  apprit  ([ue  Denys,  muni  dune  co/nmission 
royal»',  «pii  le  conlirmait  dans  tousses  liffs,  se  dis|M>sail  à 
se  réinstaller  à  (llhédaboncltMi  '.  Tandis  (\ur  cette  nou- 
velle faisait  hésiter  Le  Borgne,  les  Anghiis  du  Massaehus- 
setts,  profitant  de  la  guei're  qui  venait  fTéclal-'r  cnlrc  l'An- 
gleterre et  la  France,  se  jetèrent  sur  le  foit  de  .Iruisek, 
où  le  |)auvre  Latour,  surpris  et  hors  (Tétai  d(  nVi-lrr, 
l'ut  (d)ligé  de  capituler.  Aj)rès  la  pris(*  de(^ette  place,  IVn- 
nemi  mil  à  la  voile  sur  Port-lloyal;  ce  poste  était  mieux 
pouivu  pour  la  résistance,  |»ar  suite  de  l'arrivée  du  navire 
de  Le  Borgne;  ou  y  (Munptait  aloi's  150  hommes  en  ctal 
de  porter  les  armes,  en  y  comprenant  les  habitants,  les 
engagés  et  les  gens  du  nouveau  seigneur^  iceci  siq>pose 
rniviron  300  habitants).  Mais,  t'aulc  d'un  homme  ea- 
(>ahle  de  diriger  la  défense,  on  dut  se  iciidri-  prescpie 
*^Hiis  résistance  le  16  août  1654.  Cette  ju-ise  lui  -iii\i('  fl.> 
(•elle  dti  Pentagoét.  du  cap  Sable,  (^tc,  etc.,  de  siule  (pi'en 
ce  moment  toute  l'Acadie  tomba  aux  mains  (]<'<  Anglais, 
-auf  les  postes  occupés  dans  le  Nord  par  Denys,  (jui  venait 
(Wm  reprendre  possession.  Ouant  à  Charles  de  Lal(Mii', 
il  survécut  peu  à  ce  dernier  désastre  et  mourut  en  IbfiO, 

1.  Cette  nouvelle  Coiiunigsiou  est  imiirimée  daus  le  Happorl  de 
Commissaires  sur  les  limites. 

2.  Beauiish,  page  127. 
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laifisfuit  il  sa  tioisit'nio  fcinnie,  M°*"  dAiiInay,  deux  (ils  : 
Jacques,  âgé  de  cinq  ans,  et  Charles,  âgé  de  deux  ans'. 
Les  Anglais  enlevèi'ent  de  Port-Royal  les  pelleteries  et 
quel(}ue  butin,  puisse  retirèrent  en  laissant  la  colonie  sous 
ladirectiim  d'un  conseil  choisi  parmi  les  habitants, et  pré- 
sidé p;»r  un  syndic  nommé  Guillaume  Trahan;  les  droits 
de  Le  IJorgni!  comme  seigneur  furent  reconnus  par  eux^, 
ce  qui  n'empêcha  j)oinl  deux  ans  a[)i'ès,  le  1>  août  1G56, 
Cromwell  de  concéder  toute  l'Acadie  à  sir  Thomas  Tem- 
ple en  comiiMgnie  de  William  Growne  et  de  Charles  de 
Lalour  '  ;  Temple  envoya  à  Pentagoét  Hichard  W'alker 
comme  son  lieulenanl,  midf'  il  ne  |)araît  pas  qu'il  ait  eu 
ni  garnison  ni  délégué  à  Port-Royal  \  Les  choses  demeu- 
rèrent en  cet  étal  jusqu'au  traité  de  Bréda  (iOO"),  qin  ren- 
dit l'Acadie  à  la  France;  et  M.  M(U'illon  du  Bourg  vint  au 

nossession  de 
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\my. 


en  IG08.  Il  donna. alois  le  titre  de  gouverneur  j)rovisoi.re à 
Kmmaniiel  Le  Borgne,  dont  le  père  était  seigneur  de 
l*ort-l{(»yal  comme  créancier  et  successeur  de  d'AnInay; 
il  prenait  (Ir^:  lors  la  qualification  de  Le  Borgne  de  Belle- 
Me. 


La  remise  délinitive  de  l'Acadie  ne  lut  du  reste  c 


om- 


pb'tt'e  (pieu  juillet  l«)70,  eidre  les  mains  de  M.  Hubert 
dAndigny.  eiievalier  de  Grandt'ordaine,  qui  fut  nommé 
gouverneur  en  titi'c  de  la  conirt'e.  A  j)artii'  de  cette 
épO(pie,  \r  cai'actère  de  la  colonie  se  trouva  prol'ondé- 
nu'nt  moditie  :  jusijue-là,  l'Acadie  avait  (Hé  coniine  une 
espèce  de  [»rincipaule  où  le  seigneur  était  la  seule  auh)- 
lité  et  le  [)ivot  essentiel  de  l'entrepiise.  Désormais  il  y 
ent  à  coléde  lui  un  gouverneur  royal,  (|ui  |M-it  la  dii'ection 


1.  Voir  le  recensement  de  1686. 

2.  Capitulation  de  Port-Royal  (Archives  de  la  marine). 

3.  Lettres  patentes  de  Crortiwell,  publiées  par  Beamish,  p.  138. 

4.  Beamiâb,  pages  144  et  146. 
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supérieure  de.  aOaires  du  pays,  e(  la  contrée  ava,.t  été 
morcelée  entre  uu  ^n^and  noml.re  d(>  sei^nK'urs,  i'i.npor- 
lance  de  ceux-ci  fut  tiès-réduite. 

Les  enfants  de  d'Anlnay,  desbrrit.s  d:,  IV„it  de.  lon^s 
irayanx  .]r  leur  p.rr,  ne  n.pan.renl  plus  en  Aeadie-  Jo- 
sepUamédentreeuv.qni  avait   trenl.-quatre  ans  ,m, 
Ib70    soll.eda    cependant    la   fonctù.n    de    p,uvern.nr 
royal,  mais   ayard   échoué  dans   celte  demande   il  em- 
brassa, a.i)si  que  ses  frères,    la  carrière  des  armes  '    o( 
ous  succombèrcd  glorieusement  sur  les  champs  de  ba- 
tadle  durant  les  guenes  de  Louis  XIV,  avant  oublié  le„r 
pays  natal,  amsi  que  Terdreprise  qui  avait  illustiv  leur 
pere  et  qui  aui-ait  pu  jeter  tuiit  d'éclat  sur  leur  maison^ 

1.  Beainish,  [(a^fc  1:17. 

2.  Moreaii. 
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Le  fort  do  Pontago.'t  avait  ptô  l.àti  sur  une  1. autour  un 
peu  escarpée  qui  s'élovaif  à  remboucliurc  du  petit  lleuvo 
le  Penobseof  ;  Latour  y  cou-truisit  le  pivniier,  vers  lOio, 
Mil  poste  commercial  et  palissade,  qui  lut  occupé  parles 
Anglais,  puis  repris  eu  Um  par  les  Français;  il  fut  après 
cette  époque  reconstruit  et  i\)rtifie  avec  soin  par  Ha/illy 
et  par  d'Aulnay,  et  il  devint  un  des  forts  les  plus  consi- 
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ti(|ue  datant  i)récisément  de   I 


mérique.  Une  description  authen- 


époquf3  à   laquelle   nous 


sommes  parvenus,  1070,  nous  a  été  conservée  ' ,  et  comme 


elle  donne  une  idée  t 


ments.  nous  croyons  qu'il  n'est  | 


ès-exacte  de  ce  genre  d'établ 


isse- 


crii-e  ICI 


•assans  intérêt  delà  trans- 


En  entrant  dans  le  fort  sur  I 


«  corps  de  garde  long  de  15  i 
'(  une  maison  de  même   loni 


»  gauche,  on  trouve  un 


((  pi erre^ 


laill 


)as  sur  10,  et  sur  la  droite 
;ueur  et  largeur,  bâtie  en 


ces 


et  couverte  en  bardeau  ;  et  au-dessus 


«  d'elle  est  une  chapelle  d'environ  6 
«  en  bardeau,  bâtie  en  I 


l)as  sur  4,  couverte 
erre,  avec  une  petite  tour  où  il 
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((  y  II  iiiic  |M'lil('  clocht'  prs.nit  environ  IH  livi'cs.  Sur  l.» 
«  gaucho  (Ml  t'dlr.'inl  diin-  I.i  cour,  il  y  ;>  un  niauaslii  ,i 
<(  (If'iix.  «''Ia,nr<,  ItTili  en  iiirriT  ri  ronvci't  en  hardcan. 
"  ayant  cnNiron  .'{(»  |»a>  de  lon;^ et  10  i\o  I.'iruc;  ce  niaf;a.->in 
'(  csl  li'('s-virn\  et  a  l)r>nin  de  liriinconiMlc  t')''|(ai*ati(»ns  ; 
•■  aii-dcs^ous  est  nnc  nrlitc  c-ivc  on  il  y  a  nn  jaiils;  sin- 
'(  l'antre  vn\r  de  ladite  eom-,  ;»  droite  en  enli'ant,  ei^t  urje 
I'  niai-on  de  nn-me  l(ni,uiieni-  et  Inri^eiii'  (jne  I"  magasin. 
u  à  nioitii'  eonxerle  de  hardean,  et  -ans  eonverlnre  sni'  le 
((  reste. 

('  Il  y  M  sur  It's  reinj)arts  l)  fanons  de  {>  livres.  2  de 
((  i  livi'es,  :2  de  ,'}  livi'es,  et  ,>nr  nne  petite  |il;de-tbi'nn' 
<>  aboutissant  a  hi  inei',  en  dehors  dn  fort,  2  canins  de 
«  H  livres;  eu  tont.  1:2  (';nn)ns  de  Ter  pe-anl,  ensemble 
"•  i21,li:2 livi'f's.  — Plus,  dans  le  tort,  i^jacrrierssans  leui's 
«<  (diainbre.s,  ]iès;int  1,200  livres.  —  Les  roiios  et  adVits 
«.  sont((rndqnes-uns  nenl'>,  d'antres  vieux.  — Plns2()0  bon- 
<(  Irts  de  fer. 

«  Eidin,  à  30  on  iO  pas  dndit  fort,  il  y  au  dtdiors  uno 
«  petite  maison  de  20  pas  de  lon^'  sur  8  de  large,  bâtie 
"  en  plan(d)es  et  à  moitié  eouverl»^  en  bardeau,  qui  no 
"  peut  servir  (ju'à  loger  le  bétail;  à  50  pas  de  eette  mai- 
H  son,  il  se  trouve  un  jardin  earré  entouré  de  [)ieux,  (pn 
H  renferme  50  à  GO  arbres  à  fruit.  » 

Ce  fort  possédait  une  imporlnnee  notable  à  eause  du 
eommereedes  fouri'ures;  il  foi'niait  en  outre  um^  avancée 
redoutable  à  l'ouveiluri»  de  la  baie  Fi'an(;aise,  d'où  les 
Anglais  pouvaient  suiv(ùller  les  navires  français  qui  péné- 
traient dans  ces  parages,  tandis  que  les  Français,  quand 
ils  l'oceupaienl,  doudnaient  et  menaçaient,  de  ce  poste, 
la  ujuigation  déjà  très-eonsidéi-alde  des  bâtiments  de  la 
Non  V(dle-Anglet  erre. 

11  était  donc  précieux  pour  l'une  et  l'autre  nation, 
qui  se  l(  disputai<Md  avec  un  certain  acharnement;  mais 
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îl  ('îlnil  |iarli(nilit'r('rn»Mil  utile  aux  Fiançais,  parcf  (|u'il 
formait  une  tt^-lc  de  chcinin  ciilic  le  Canada  cl  TAcadip  : 
lo  bassin  du  PiMiohscot  C(»rnrnnni(|uail  ou  i-llct  dans  l"in- 
léi'ionravtv  rtdni  du  K<'nn(dw'i\,  par  !«'  portap'  di-  Kidi>- 
ndt  ',  cl,  t'n  rmiontant  la  rivirrc  Krnnchi'k  cl  un  d<'  -os 
ai'IliK'nts  (aiijonnriini  Moose-fO'ci'i)^  on  iiarvcnaii  jnsrprà 
la  liantcnr  dn  l>a>>in  "iiixM'ifni"  de  la  l'ivi/'ic  C/tnnf/if're, 
(|N(' 1(111  ;i;i,unait  |iarini  nonvcaii  iiorla^c  et  par  laqu»'!!»' 
4^1  dcsii'udail  pis<pi('  dans  Ir  llnivc  Sainl-l^anrcnt,  à  pcn 
de  dislanrr  de  (Jiit'bt'c.  (Ici  cnscnildc  de  \  oies  de  coininii- 
nicalion  ('tait  ("(Uinn  dans  le  Canada sou:*  li-  nom  de  (•iK.'iiiiii 
d»'  K('ini(d»('('. 

Dn  haut  (\r>  [datcs-Cornics  dn  lorl,  un  pouvait  -uivr<' 
pendant  l(tniil(  inj)»  le  cours  du  P('n(d)scul  jusqu'au  point 
où  il  ([uitlail  la  foivH  sauva,t{(',  qui  le  couMait  en  avant 
<\o>  tnontaf^nes  ;  ce  (  lieniin  de  Kennebee,  dont  le  Penobs- 
<;ot  loi'niail  la  premi('re  (''la[)e,  (dail  un  (diemin  malaisé 
ci  plein  de  p/'-iils.  «pii  n'elail  M'é'it'ralenient  praliqiK-  que 
par  les  Irappenis  et  par  les  sauvages;  cependant  on  pou- 
vait voir,  le  T)  août  ll)7t),  toute  une  llollille  de  (^'«^(ds  d'é- 
eorce  S(Hlir  des  s(unbres  xoTdes  de  la  l'or(M.  et  descendre 
rapidenuMit  le  cours  du  lleuvc  ;  ou  put  bientitt  lesconifder  : 
il  y  en  avait  12  et,  parnn  les  rameurs  sauva.^es,  on  distin- 
t!:uait  les  uniformes  mordort'-is  d'oilieiers  européons. 

^n  sapprochant  de  I*entagoë(.  ces  eanols  iidltM'hirent 
vers  le  fort  et  vinrent  satleî'rir  >ur  ses  battnres  :  c'était 
(tonc  là  le  but  <\o  celle  petite  expédition.  Il  eût  été  déjà 
facil(>  de  rec«Mmaître  le:-  uiulormes  fr.ancais,  mais  le  dra- 
peau bissé  sur  le  canot  majiu'  ne  laissait  aucun  flou  te  à 
cet  égard.  Il  en  descendit  un  oflicier  supérieur,  iKuiiuifi 
vificMireux  et  entre  deux  âges,  (jui  était  accomj.agné  de. 
i  autres  (dliciers  d'un  grade  moins  élevé;  un  jtetit  fléta- 


I.  Lettre  lie  .M.  «le  Gran'lt'oiitaine   Aychiv^s. 
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(iKMTit'nl  <lr  2?)  s()l»lats  |»!it  [r.vvr  avrc  ctix,  ain-i  (|iriin<' 
(loii/Mirn*  <l'«'ii^afj;(''s;  tinr  partit'  des  sauvagiis  s<' joignit  a 
('••  pclil  ^r()U|)(',  les  aiitit"'  (Icinriirri'ciil  dans  les  caiiols. 

Lrs  imilormrs  flairiil  l'ali^iifs  cl  iik'miic  un  peu  lacé- 
r(''s,  mais  la  mine  de»  iMniimcs  cfail  lirrc,  Iciii"  di-ruan'lic 
renne  ri  assiii-éc,  cl,  ils  inonlcrcnt  vers  le  lorl  en  dé|doyanl 
le  di'apcan  parlcnjcnlaii»' ;  Il  l'ui-enl  hélés  à  mi-cùte  [)ar 
une  sentinelle  vêtue  de  locjuts  l'iuges  et  aceroupie  dans 
le  jardin  enclos  d<'  palissades;  un  sei'^'«Mil  si^  détacha  cl 
s'étanl  .'ihotu'hé  a\("'  riiommc  aux  hahils  rouges,  (.-elui- 
ci  quitta  S(ui  |)(»ste  et  courut  veis  le  lort.  On  en  vil  hientôt 
sorlirun(dHcierafcnnipagncdedeu\s(tldals,  lequel,  après 
avoir  échangé  (pu'hjucs  mots  ,'tvec  roriicici'  français,  le 
salua  [ircdondénient  et  h' g»nda  avec  toute  sa  ti'oupe  vers 
la  porte  principale;  là  tout  le  monde  lit  hall<',  l'ollicier 
du  fort  lit  de  nouveaux  saluls,  l'cntra  dans  rinl(''i'ieur.  et 
en  ressortit  hienhM  avec  une  douzaine  de  soldats  luihillés 
connue  la  scntinelh',  quelqiu's  sauvages  à  peu  |»rès  nus, 
et  m)  autre  ol'licier  plus  âgé  (pn>  lui,  qui  [KU'Iait  a  la  main 
uiu!  liasse  de  papiers  et  un  trt)usseau  de  chîfs. 

(]e  derni<'r  s'approcha  du  chrj des  Français,  (pii  exhiha 
un  parchemin  dont  on  doinia  lecture;  il  Técoutii  altcnti- 
vemenl.  a|)rcs  (pioi  il  cn-donna  à  ses  hommes  de  \n'r- 
senter  les  armes  et  il  remit  à  rolticier  su{)érienr  ses  clefs 
et  ses  pa(juets;  un  tambour  français  battit  aux  champ-, 
et  les  soldats  tiienl  une  déchaige  de  mousqiuderie,  pen- 
dant (jue  les  officiers  renlraienl  ensemble  dans  l'en- 
ceinte. 

C'est  ainsi  qur  le  fort  de  Peulagoid  fui  remis  par  sir 
Hichard  Walker  à  M.  de  Grandfonlaine,  envoyé  par  le 
gouverm'ur  du  Canada  i)our  reprendi'c  possession  de  l'A  ■ 
cadi<'  et  de  ses  déi)endances  ,  conformément  au  traité 
de  Bréda,  conclu  trois  années  auparavant  entre  Sa  Ma- 
je-ité  très-chrétienne  et  le   roi  d'Angleleire  ;  vingt-deux 
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t'il- 


iili'f  les  |r()([iioi-i  ;    In    Idiimif  t-l    iicmltlc   Ira- 


jniiis  apit's,  M.  (le  (iiMmlloiitaimi  nitiail  (''gahMiu'nt  tians 
le  fort  (le  Jomx'k  '. 

M.  HuIxTl  'l'Aiiilifziiy  de  (liaïKirnntainc,  ri-flrvani  ra- 
pilairn*  au  rtu,im»Mil  de  (lari^^iiaii,  puis  an  n''ijirn»Mil  de 
INtitoii,  ol  niaiiilrnaiil  major  (riiifaiitcric.  avait  servi 
avec  (lir'linclidii  sou-;  M.  dr  Tracv.  tant  ru  Kmopc  qu'au 
('aiiada.  Depuis  plusifuis  aniHM's,  il  -riait  tamiliarisr  avec 
le  pays  ri  les  guerres  de  l'AuK'riipie  dan-*  les  expéditions 
dirif;:ee-i   eo 

versée  (pi  il  venait  d'aeeouiplii'  ne  l'avait  ijoue  ni  ellVayé 
ni  surpri;i.  Il  a\ail  d";>illeui-'  choisi  pour  racroinpagniM' 
(J'aulres  oflieiers  plus  jeunes  cpie  lui,  mais  qu'il  savait 
capables.  ()ar  leur  «'uer.uie  et  leur  dextérité,  de  lui  fournir 
une  assistance  el'licaee  dans  une  ex|»edilion  aventureuse  : 
c'étaient  le  capitaine  de  CJiandd\ ,  le  lieutenant  de  Mar- 
son  de  .loybert  de  Siudanges  -,  l'enseigne  de  V'illieu,  et 
le  ea]>itaiue  Viin-ent  de  Saint-(^<astin. 

Tmis  ces  noms  lijiureni  avec  lionneni'  dan-<  l'hi-^toire 
du  (janada;  mai>  le  dernier  <pie  nou>  venon>  de  citer 
demande  une  mention  liuile  particulière.  Vincent,  harou 
de  Saint-dastin.  T'Iail  des  environ^  d'Oloron  dans  le  |)ays 
bas(pie.  d'élail  donc  un  compatriote  de  Ijeni'i  IV,  et  peut- 
être  It'  (ils  d'un  de  ses  anciens  con)p;i,iinon>  d'armes; 
capilaiiu'  lui-même  au  r('',uimcnl  de  (îarigiian,  il  était 
presque  If  conlemp»M'aiu  de  M.  de  (ii.inill'ontaine,  dont  il 


avait  été   iH)u-S(!ulemenl 
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2.  «  ...  .  avons  conct^dô  uu  sitnn- .Ioyl)crt  do  Murson  âo.  Souliuipe:?, 
lieutenant  en  la  conijnij^Miie  d'iafantorii'  de  M.  de  (irandfi,iiiliiuie  du 
régiment  de  I^oitou  et  major  de  l'Acadie ,  i  lieues  de  fronlù  pren- 
dre à  l'est  de  la  rivir-re  Saint-.Ieaii (avec  lo  maison  du  fort  «le 

Jemsek,  dont  il  jouira  [tour  autant  delempt^  seulement  qii  il  aura  la 
commission  de  oomniandant  sur  ladite  rivière, pour  lui  donner  lieu 
de  se  loger  etc.,  etc.}  Le  20  octobre  1G72,  par  Talon,  n' Registre  des 
conrcssions  d'Acadie i . 

7. 


1 1«  i M-;  f.oi.dMK  fkukam; 

sorh'  I  ami.  LrsN^  cl  vIkoiiivux  r(»iiiim'  fou.-»  1rs  ilasqnt's. 
il  t'Iail  doiii'  d'iiiu'  de  ces  iialiircs  vives  «'I  r(>ii^;(HMises  <|iii 
sans  afiilaliiiii  r(  ^aiis  imjdt'vii  ne  coiiiiaisîij'iit  pas  i\t' 
plaisir;  il  élail  ('\pi'il  dans  Irtti'^  les  excioiccs  du  corps, 
;\pri'  à  la  lali;;!!»'.  plein  de  .^an;.,^- IVoid  dans  le  danger  el 
font  rempli  d'e-«piil  de  ressonree  dans  le  Ixsoin.  (Vidail 
un  homme  iticdcsline  pour  les  avenluies  ri,  pmir  les 
expéditions  dillieiles;  aussi  son  vieil  ami  le  cli(»i.sil-il  hnil 
d'aliord.  hien  ipie  son  à^.-  ne  IVil  plus  déjà  eelni  d'nn  olïi- 
riei'  snltallt'i'ne'  Mais  il  s'adi^v^^sa  à  lui  pinlôl  comme  son 
camarade  que  comme  -un  >npérit'Mi',  el  il  nViil  jias  <\r 
(K'ine  à  fi'af^nei' son  plein  a-seiilimenl. 

La  pelile  Ironpede  no-  l'ianeais  n'eiil  ipi'à  s'applaudir 
de  posséder  un  le!  cumpa;;'non.  <  i  pltilôl  \i\\  Ici  ^uide; 
de  même  (piil  devait  elre  un  jour  le  iicri»- dt'-«  moulafine.- 
acîadiennes.  le  prinee  légendaire  des  li'ilui>  ahé-ruikisses, 
de  nnmie  il  lui  la  (;h(!ville  ouvrière,  le  clid'  de  lilc  ilr 
cette  (!xpé'dilion  laborieuse,  durant  ce  long  et  [>é'nililf 
voyage  '.  (^enl  viiigl  lieues  de  lorèts  el.  fie  montagnes  ilé- 
serles,  tel  était  le  ti'a  jet  à  parcourir,  tantôt  en  ramant  dans 
les  canots  d'écorce,  tfnilôten  se  frayant  des  sentiers  dilti- 
eiles  à  travers  les  roehei-s  ;  il  fallait  ])orlerles  canotsàdos 
d'homme  pom*  franchir  les  cataractes  ou  passer  d'une 
rivière  dans  l'aulre;  il  fiillait  sav(»ir  suppléer  à  tout  par 
"^a  patience  el  -^on  adresse,  ou  se  l'é-suiulre  à  <e  passeï'  de 
toutes  choses. 

Cependant  t'c-  tiaversé'iîs  j)fi'illeuses  n'eIVrayaient  point 


1.  l'our  la  vie  et  I03  aventures  tlu  Ijaron  (1»>  Saiiit-Castin  et  de  se- 
jîufants,  sPigneius  «le  Peutajiot't  en  Acndie,  voir  Histoire  de  la 
SoHvolle-tko.sse,  par  La  Far^Mic,  —  lliliir'llt  ;  ol  le?  clironiqueurs 
de  1(1  Nouvelle-Aujçlclerre.  —  Brodlioad,  Documents  de  Paris,  ,10- 
tanmient  pages  8")3,  85S,  910,  l,Oi(),  etc.  —  Heamii^h.  —  Ganieau, 
tome  11.  ~  .Maurautt,  Histoire  tirs  At/ihinkis.  —  French  Neuirais,  hy 
luislress  Williani'î.  —  Archives  de  la  marine,  Ilecensenient.s  de  l'A- 
cadie,  etc. 
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](*>  avciihiriciN  «1»^  cfllr  i'(»ii(jiit'.  riidiii'i'i-*  à  l;i  l;iti^in' 
<N»nntii'  ;iii\  |iriv;ilions.  ri  (li'v»'iiiis  iiiissi  Iwiliilc-  (pir  !•■<» 
liaiivîip's  t'iix-irM'iin's  diiiis  la  lia(|iit'  df*  lirtcs  l'aiiyt'-  <'l 
«lnM:<  la  <(miiai««?<am't'  (le-  Inièl*  ri  <|i-.  ilrjilc».  Ccltr  ni- 
fr('|ti'is«*  sci'ait  cikmiit  aiiiuiird'liiii  iiiit>  cIkisc  dirii<il<'. 
jiiii'iipiiiiit'  uiandc  |»ailit'  de  ••••  Icfiildii  c  VArrnshm/i'  r-l 
rrsttT  |ii»'-.(jm'  iidiahili'i»  cl  saliva^»' ,i<i'(|irà  nos  jom-; 
iiiai-<à  r''|io(|iic dnnl  ii(tii> |iail(mr<  un  l«'|  ilint'iaiic  rrnvt'r«<<- 
l'cspril.  cl  l'on  rcrn^ci'ail  d'v  croii'c  -i  I  "»ii  nr  *avaif  par 
les  ti-nioif^naiirs  I«'s  [dus  anllM'nli(|in's  ((iif  df'jà  rr  liajcl 
avail  (dé  (lanoiiiMi  d(''s  l'an  Iti.'IO  pai'lrcd"^  {{('((dhd-  vnnis 
de  Ji(ii(l('aM\.  (|ni,  «^'aliandonnant  à  la  ('ondiiid'  dc'  sau- 
vages cl  à  la  Providence,  se  icndirenl  ainsi  en  mission 
parmi  les  Abénaki^.  Ils  ne  (dier»  Ijiiienl  ni  les  averdure-^. 
ni  le  pndil,  ni  la  fiioii'e;  c"(daient  (le>  -crNilcurs  de  Dieu 
(pli  Jinir»'nl  penl-èlre  jenr  vie  an  nulien  de  '■!'<  pauvres 
Indien-,  id  leins  n(Mn-  ne  -onl  nn-nic  pa-  m  ini-  in>([U  à 
ninis;  mais  la  Irace  de  leur-  exploration^  ne  lola  poiid 
inniile.  Il-  venaient  de  i'rayer  ini  (  liennn  entn-  I  Acadie 
(d  le  (Canada,  cl  après  eii\  les  compagnon-  de  Latoiir 
(d  reii\  de  d  Aidnay  suivirent  jdn-  d'une  l'ois  ce-  traces 
picu-es,  dont  la  r(dijii(ni  axait  po-e  le-  jalons,  (d  que  \i', 
ennnnerce  et  la  uneri'e  \inrenl  exploitera  leur  toni. 

Durant  toute  la  roide,  Saiid-(laslin  -e  [torta  toujours 
en  avant.  D(nn!'  d'un  llair  admirable  jtour  decoiisriT'  le- 
passaycs,  deviner  les  rdntses  utile-,  ou  exiler  les  diftieul- 
'»'S  .scabreuses,  amateui' j>assionn('^  de  la  ehasse.  il  ren- 
dait d"ina[>pr«''eial)les  sei'vices,  ear  eu  de  l(dles  secousse»^ 
il  '"allait  vivre  de  son  liibier  et  de  sa  pèelu',  rnéuageaid 
jusipi'à  la  dernière  extn'mib'  ]o  peu  de  ju'ovisions  (pn' 
l'on  ptuivait  emporter;  mais  ni  les  latignes  de  la  navif^a- 
tion  ni  le>  iisomniesî  du  bivouar  en  ])lein  air  n'alle;- 
raient  c<!  tenipéranu'nl  de  fer,  (d  on  le  trouvait  toujours 
pr«H  à  S'-  mtdtre  en  qni'de  de  la  bête  -auvage,  avec  ({uel- 
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((lies  l)uii>  compagnons  an  jarrcl  solide  t>t  fins  lirouis,  qu'il 
choisissait  tonr  à  lonr.  D«'>jà  expert  depni  ■  de  longues 
années  dans  l(!s  chasses  des  sauvages,  il  ne  laissait  guère 
nianipier  les  siens  de  provisions  (Vaîches,  et  c'est  ainsi 
que  Ion  vei-il  sans  trop  de  privations  ni  ilencombres, 
entre  Qiiéhee  et  Pentauoi't. 

Tous  les  .s(»irs  on  ca/xinnt'i  autoui'  dun  grand  feu,  et  là 
encfu'e  son  esprit  pétillani,  de  verve  méridionale  et  de 
gaieté  dissipait  la  nu'lanc(die  des  uns,  récoul'ortait  les 
autres  contre  la  fatigue,  déi'idait  les  |dus  moroses,  et  re- 
levait le  nuM'al  d»'  fout  le  nuuide. 

[j(U'S([iie  dans  les  montagnes  i!u  Kennebec  on  rencon- 
lia  les  Ahéiuikis,  ce  fut  lui  qui  servit  diidrodiuMeur,  din- 
tei'pi'ète.  de  régidateur;  les  Ahénakis  étaient  déjà  les 
alliés  tie  la  France,  j^ar  les  sympathies  dont  ils  entou- 
raient nos  missi(uiuaires,  mai'^  ce  fut  Saint-Castin  qui 
nut  le  sceau  à  cette  alliance,  «pii  devait  dui'ei'deux  siècles, 
par  l'empire  extraordinaire  (pi'il  conquit  sur  ces  peu- 
plades chevideiY'Sffues.  Il  commença  jirécisément  durant 
ce  voyage  a  en  claldir  les  prémisses;  loi's(ju'il  les  ren- 
contra poui'  la  pi'emière  foi-  dans  nue  partie  de  chasse, 
et  qu'ils  l'eurent  amené  en  un  de  leui's  camp<'ments,  une 
vive  et  réciproque  sympatl;ie  les  rapprocha  et  les  unit, 
connue  il  était  arrivé  soixante  ans  auparavant  entre  Mem- 
hertou  et  le  hou  <ire  de  Poutrincourt.  Son  air  déter- 
miiM'  et  sa  loyauté  insigne,  sa  honne  mine  et  sa  grande 
lournurtî  hîs  séduisirent  d'ahiutl  :  il  n  était  pas  jusqu'à 
son  insouciante  gaieie  (pii,  n'étant  point  dépourvue  de 
grandeur,  ne  i)lùt,  [>ar  contracte,  à  ces  po|)idations  qui 
p(Mjssaient  ladiguiti'  i\\\  maintien  jusqu'à  l'extrême;  mais 
quarul  ils  le  eonuineol  nueux,  il  le>  captiva  par  sa  hra- 
voun;  à  toute  épreuve,  [)ar  son  sang-froid,  et  par  la  sou- 
plesse vigoureuse  de  son  coips  et  de  son  esprit;  rallahdité 
do  ses  manières,  le  honheur  extraordinaire  (pu  semblait 
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iill;irlif  h  tontes  ^os  rnlrcpriso,  et  raniahililé  native  qui 
réj^nait  dans  toute  sa  personne,  aelievèrenl  de  les  eii- 
thotisiasmer. 

Dèri  ee  mouK'nt,  ecrlain.-  Ah(;iiakis  se  dévouèient  à  lui 
co!'[)s  et  Ann  .  attaches  à  ses  pas  eomrnr  le  ('hi<'n  a  ecnix  de 
son  maître,  et  c'est  à  lui  qui'  l'un  devait  ce  grand  cortège 
de  g'.'erriers  indiens,  ipii  ;ivec  leurs  canot-  avaient  suivi 
M.  df  Grarullonlainc  jusqu  à  l*entago('t.  Si  le  Itaron  de 
S.'iiiit-t'astin  ;t\;nl  |)rodnil  !••  |dns  grand  rflet  siii'  ses 
hôtes  sauvages,  il  nélait  |ias  sans  ;ivoii'  t'prouv('',  de  son 
côté,  uihi  impression  anîilogue  en  leni'  cnnipagnie.  De 
tous  les  indigèni's,  I  -s  Alténakis  l'ui-cnt  cei  tainenienl  ceux 
qui  se  ra|)procliaient  \i-  pins  du  cnaclèrt'  enroi)éen,  cl 
pai'ticidièrement  du  caractèie  l'iançai-;  ()lus  snscej)til)les 
qu'aucuns  autres  de  dévouement  et  de  discipline,  dotes 
d'une  hravoiire  hiillanle  et  d'une  loyauté  assez  rare  parmi 
les  Indiens,  ils  montrèrent  luie  lidédité  inaltéralde  aux 
hommes  et  aux  idées  auxqinds  ils  s'attachèrent. 

Sainl-Castin,  très-ému  de  leur  eiialeuieuse  amitié,  se 
laissa  donc  facilement  enti'ainer  a  l'idée  d'un  séjoui- dans 
leur  pay-.  |)uis.  s(»n  imagination  .-'echanll'ant  à  mesure 
que  <(m  influence  gi'andis>ail  parmi  eux.  il  -onge.'i  ;'i  se 
lairc  ;igi"éer  comme  une  -^(ule  île  chef  et  à  .-e  tixer  dans 
leurs  trilui-  au  moin-^  pour  un  temps.  Stm  sang  s'allumait 
l'ii  pen-ant  aux  expt''dili(tn.-  e>ctr;n)rdinaires  qu'il  pouvait 
eomhinei'  Mvec  ces  allies  sauvages  et  inti'epides  ;  h.Mns 
montagnes  dominaient  ahsolm)n'nt  le>  colonies  anglaises, 
en  fournissant  de  toutes  part-  des  emluiscades  i-edouta- 
hles  duivmt  la  lutte,  {\c:r  al)ri>  as-ure-  i*n  cas  de  i-eti'aite. 
de-,  sorties  multiplit'c^  sur  le-  (dabli.-sements  du  Massa- 
chus-etls,  du  (ionneelicut  et  t\[i  New-Hampshire. 

Cette  perspective  île  marches  et  de  contre-marches,  de 
rt»tour:>  calculés  et  d'invasifuis  rajudes,  oflrail  un  mélange 
des  exercices  du  corps  et  de  l'esprit,  hud  a  fait  propre  à 
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s«''(liiirt'  et'  l»'rii|i(''r.'iinrnl  hciii'iiîiis,  cl,  |MMit-<'ln'  fftni- 
in«'m;a-l-il  ;'i  iirojclci'  des  Iru's  ct'ltt-  |)i'inci|j<tutf  dcmi- 
IV'iMialc,  (Icmi-sjuivnge .  qu'il  «Icvnit  ruiulcr  pins  lai'd  au 
milieu  driix.  iii-ojci  tirs-bi/ai'rc  d  plus  heureux  erpcn- 
(laul  (pie  ieu\  (le  Puul rineourt  el  de  d'Aidnay,  car  sa 
poslt'iile  p!il  -^'y  peipcliiei'  peudaid  plusieurs  fi;enéra- 
lionsl 

Dans  ('(îs  circiMi.-^laïu'es.  csl-ce  lin  (pn  deniauda  à  M.  de 
(ji'audloutaiue  d(>  deuieurei'  daus  celle  ctudiv'c?  Esl-oe 
M.  de  (iraiidroutaine  (pii,  (lenu''laul  ses  (''inolioiis  se- 
cri'les  cl  pi'cs>eidaul  --on  avcuir,  lui  [U'<>|)Osa  ce  [)()s|(>? 
NcMis  ne  saui'i()n-<  le  dii'c;  (pioi  qu'il  eu  xul.  il  deuieura  à 
PeiitaK(><'l,  cliarii»'  du  lioiivcrueuieul  de  loidc  (nM,I(^  c»ui- 
tiv(!,  et  ('"est  ainsi  (pi'il  diduita  daus  celle  de<liu('M' 
étrange,  aventureuse,  dont  nous  riq»ai'Iei'nu>  plus  tard; 
lyp(Mle  (dievalerie,  It't^cnde  de  ni(Uita;^iie.  (pn  a  lelleiiu'nl 
l'rapjx"'  riniafiinali(Hi  des  AnK'Tieains,  que  ctd  homuii' esl 
dt^venu  {\:\[\<  leur  priniilive  histoire  utio  sorte  de  j)ersou- 
uaii'c  denii-hi»toi'i(pu'.  demi-lu'To'iVpie  '. 

Le>  Francai-,  nous  l'avons  dil.  leuaienl  e.\lr('nienient  au 
(duMuin  de  KeuntdMdv;  (»u  con-idcrail  alors  au  (^anada 
Ponta,u:oi''t  connue  la  tdel' de  l'Acadie.  (d  (ui  n'aui'ail  pas 
«Hé  «doiune  d'y  Ijxci  le  tdM'I-lieii  de  1;i  pi-ovince.  M.  de 
Orandl'ontainc  avail  reçu  de-  instrucdions  spéciales  sin- 
les  tra\auN  à  tdl'cclucr  dau>  les  |i(U'lages  td  p(uir  les  foi'- 
ti(ieHti(Uis  du  lorl  -;  il  l'allail  donc  idacei-  là  un  homme 
sur,  en  attendani  ipion  pi'îl  un  parli  didiidlil'.  (Vesl  ainsi 
<(u'il  laissa  en  (diai-gc,  sur  les  hoi'ds  du  Pen(d>scot,  son  ann 
■ni  compajiuon  d  aiiTies,  avee  les  Ahénakis  qui  lui  étaieni 
dévoués;  (pitd(pies  en,i*a,ués  eur(q)éens,  ((u'il  avail  amenés 
pour  travaillei'siH'  le  (  hciniu  de  Kennebek,  y  demeurèitui! 


\> 


l.  V(»ir  la  i!Jironi({tio  et  les  antfurs  (U'jà  filés  plu;»  haut,  pago  IIS, 
rsur  la  fainiUd  Saiut-C.islin. 
•2.  Lettre  <le  M.  do  tirandfontaine  de,  1071,  aux   ivc/nves. 
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aussi,  lanili>  qii«'  le  petildélaoliomtMil  fniiicîiis  [loiii-siiivil 
sa  rampa^n'^  «If  Penlap;ort  à  Jnnst'k,  puis  à  Porl-Royal, 
(pii  fui  Dccupé  l(!  2  scphMnbiï'  1(170  paiM.  (!<' SoulaiijJic.- ' .  , 
lequel   rejoignait   ainsi  les  vieiiK  rlaldis^eiuents  de  wa:- 
Aeadiens.  (I(»nl  il  esl  lenips  de  rcpiendic  l'iiistolif. 

Le  piMvernernent  eoiili(''  ;i  M.  de  (iraiidronlaiiit'  i-mmi- 
prenail  une  iininen>e  iV-gimi  :  I"  IKlal  du  .Maiiu',  le  sud 
du  Nouveau-Hi'unswiok,  et  la.  X(»uvflle-Ke(i>st-  qui  Tonnait 
l'Acadii'  propi'ement  dite;  —  ->"  h'  j>a\s  de-  Malcfliiti'-  et 
de  la  haie  de>  Chaleur^,  ("c^l-à-diiT  le  ]\(ui\  du  .Xcuivcau- 
Hrun-wick;  —  .'{"  les  îles  Sainf-.Irau  rt  du  cap  Hrel<ui. 
Le-  postes  principaux  ctaifut  à  Passamaeadi»'.  Penla,u:(M'l, 
Jeius(d\.  Miraniieliy,  Né[usiiiu\,  CJu'dalMUMlou.  la  llc\e, 
le  ea|t  Sahie  r\  Poi'l-Roya!  ;  de  tous  tw:^  élaidi.-senirnt-, 
P(U'l-Hoyal.  Il-  cap  Salde  ri  la  llrvc  rlairul  !*•>  seids  où 
il  se  trouvjtl  uni'  [Mipidalitui  curopt'rnuc  -(''rieuscniriil  fta- 
blie,  a\ee  d»''>  l'iUDin»'-.  «les  cnlanl^  ft  de-;  eulhn('>;  par- 
tout ailleurs  ou  ne  reneonti'ail  (juf  d''»  l'orl^  jdus  ou  uioiu> 
eonsidéraldes  avec  des  niaj^asin-;  le  fi\\<  Salde  ('-lait 
occ\ip»''  par  le  vitMU  d'I'jitrenuuil  •■!  par  If-^  -ii'us;  Mira- 
u)i<diy,  Xépisii;  'v,  ('ilu''dal»ouel(ui  appartenaient  tcujjours 
aux  enfants  de  Denys, 

f"ji  t'xploi'aul  les  divers  districts  de  ce  vaste  jj;()uv('ine- 
nient,  M.  de  Grandfontaine  n'avait  |)as  lardt'  à  se  con- 
vaincre que  si  Pentag-oet  olfrail  de  grands  avantagc> 
piditicpif"*,  il  était  sous  l)eaiico>ip  "  lapports  inlVu-ieur  à 
hien  d'autres  [lostes,  notanmuMd  au  point  de  ^ ne  colo- 
nial ;  Port-Royal  possédait  uru'  vallée  Wien  plus  fertile, 
el  une  populati<ui  île  enitivatcuis,  consolidée  par  une 
longue  oceupalion  du  sol  depui--  le  fenip«  de  d'Aulnav; 
un  grand  nombre  de  Français  étaient  m'-s  dans  le  )ti(\>  lui- 


l.  Les  .Joybert  de  Soulangos  i.vistcnt  oniîorc  près  do  Rcim:^  an 
tlii\t*'au  de  IJeival,  \>nv  Corbeny  ou  Corbery. 
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nu'Miio,  «'I  leurs  rMiiiill»'s  nionli-îiicnf  Mt'.jù  la  piiissancf  dr 
leur  pro(li,iii<Mix  accroIsseiTU'nl  ;  à  la  Hève  se  trouvaient 
aussi  (jiit'huH's  faniillcs  do  colons,  quelques  métis  adon- 
nés à  une  existence  sédefitaîi'e,  et  les  relations  avec  la 
France  y  étaient  |ilus  fréquentes  et  [)lus  faciles  qu'on 
aucun  autre  lien,  à  cause  des  l>àtiinents  de  pèche  si  nom- 
breux qui  hatdaieni  les  côtes  de  l'onesl.  Jemsek  même, 
moins  important  comnu'  situation  politique  et  militaire, 
i'emportail  i\*'  l)eauc<ui|»  sur  Penta^oët  comme  poste 
commercial  ! 

Enfin  le  chemin  de  Kennel)ec,  dont  l'utilitf''  pai-aissait  si 
j'apitale  au  frouvci'iieur  du  Canada  et  au  ministre,  lui 
parut  beaucoup  moins  nécessaii'c,  lor'^fpi'il  cul  appris  pai- 
les  anciens  du  pays  combien  les  conmiunications  seraient 
plus  tacih^s  et  plus  juomptes  avec  (Juébec,  par  la  voie  de 
mer,  en  allant  de  celle  ville,  à  ti'avers  le  golfe  Saint- 
Laurent,  debarcpicr  h  la  baie  Verte  sur  l'isthme  deShédiac 
([ue  l'on  traversait  par  un  très-court  j»ortage,  pour  re- 
joindre le  fond  de  la  baie  Française,  déjà  fi'é(puMîlé  ))ar 
les  bar(pies  acadiennes.  Il  l'etira  donc  prom|jtemeut  bîs 
engagés  qu'il  avait  installés  à  Pentagoét  et  au  rapide  de 
Kidiskui.l,  les  dii'igea  sur  Porl-Hoyal  ',  et  reprenant  roni- 
vre  de  d'Aulnay  il  ré-solut  de  concentrer  désormais  en  ce 
lien  tous  les  colons  qu\>u  ixmrrait  à  l'avenir  lui  envoyer 
de  F  l'an  ce. 

Les  établissements  di'  l'Acadie  allaieni  du  reste  ehan- 
g<n'  complètement  de  caractère;  les  seigneui'ies  immen- 
ses, princières,  inaugurées  avec  Ponirincourt,  Ha/illy, 
d'Aulna)  et  Lalour.  a\aieiil  aujené,  comme  toutes  les 
grandes  IV'odaliles.  le  relâchement  rie  l'antorité  centrale 
et  des  dissensions  funestes.  Les  Anglais  persislèrent  en- 


1.  Procès  Campagua,  dôposilion  de  ïU'nault  et  celle  de  Cumpa- 
pna. 
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core  d.ins  rt'Uc  voie;  mais  la  France  installa  partout  la 
pi-t'érninonoe  des  gouvernenrs  royaux,  ci  ce  gouvcriiour 
reçut  l'ordre,  en  Acadie,  de  ramener  à  de  justes  limites 
les  seigneuries  existantes  et  de  mulliplier  les  fiels  de 
moindre  im[)(U'lance,  système  pratiqué  avec  suncès  au 
Ca/iada. 

C'était  l'éporpu!  où  l'intendant  Talon  urganisait  l'admi- 
nistration de.  ce  dernier  pays,  et  on  put  e>péi'er  ini  in- 
stant de  voir  l'Aeadie  prolitei  de  ce^  velléités  ccdonisa- 
Irices  (jue  montra  Louis  \1V,  pendant  une  ipiin/aine 
dannées,  sous  rinflju'iice  de  Golheit. 

D'aj)rès  l'ordre  de  (îolbert,  on  avait  t'ait  accompagner 
M.  de  (îrandt'ontaine  par  M.  Patoulel,  spécialement  cliaigt' 
de  t'aiie  un  rapp<M't  sur  le  eliemiii  de  Kennehek,  entre  le 
Canada  et  l'Aeadie,  sur  les  travaux  qu'il  serait  possible 
de  faire  pour  en  faciliter  le  parcours,  et  on  en  attendait 
d'utiles  renseignements  sur  l'ensemhle  de  la  colonie. 

L'Aeadie  reçut  donc  pendant  plusieurs  années  (juel- 
ques  renforts  d'immigrants  ;  presque  tous  se  rattachè- 
rent au  groupe  dePort-Hoyal.  L'étude  des  recensements, 
le  [H'ocès  (1(^  (^lamjtagna,  la  correspondance  de  M.  de 
Grandfontaiiu!,  et  autres  documents,  nous  donnent  lieu 
de  croire  que  de  1670  à  KHÎ)  il  s'établit  de  40  à  oO  co- 
lons nouveaux  en  Acadie,  célibataires  presque  tous,  mais 
dont  plusieurs  se  marièrent  dans  le  pays.  Nul  doute  (|ue 
cette  immigration  n'eut  |»ri>  un  essor  plus  considérable, 
sans  le  revirement  qu'é[>rouva  alors  la  politique  coloniale 
de  la  France  :  Louis  XI Y  n'aimait  pas  les  progrès  lents,  il 
comprenait  mal  les  dilticultés  que  rencontre  nécessaire- 
ment l'installation  de  fandlles  nouvelles  dans  un  pays 
nouveau^  ;  la  guerre  semblait  sans  doute  à  son  and)ition 
inq>ati<'nte  un  instrument  de  puissance  bien  plus  rapide 


1.  Lettres  do  Louis  XIV  et  de  Colbert  en  lfi74  ot  1070. 
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([iir  lit  ('olojiisnlion  ;  il  '^c  lassa  donc,  pronjptcint'nt  'In 
Canada  et  (h?  rAcadic.  Taloti  diil  un  instant  visitor  ('elle 
contrée,  mais  il  reloiinia  en  Fram.M'  avant  d'avoir  pu 
exétMilei'  ce  dessein,  et  le  ji'(nivernenient  cessa  de  s"oe- 
onper  (!<•  ce  pay.-  pindani  près  de  vini:!  ans. 

Le  preiniei'  soin  de  M.  <le  (iiandiontaine  fut  de  se 
rendi'e  un  eomple  exact  de  la  population,  de  son  assiette 
"tde  ses  rossource.>  ;  il  lit  dresser  à  la  fin  de  Wûi)  ou  au 
coinineneenuMd  de  1(»7I  nu  recensement  exact.  Ce  re- 
censement, que  nmis  avons  retrouvé  aux  Ai'cliivesde  la 
marine,  est.  un  documejd  capital  pour  l'histoire  des  Aca- 
diens  '  ;  c'est  en  (|uel((ue  sorte  le  point  de  sé|)aration 
entre  la  lradili(»n  et  l'histoire  positive;  il  marque  le  mo- 
ment où  les  divers  é'iéments  dont  est  sortie  la  |)opulation 
acadienne,  ayaid  pris  une  a<<iette  définitive,  se  sont 
fondus  ensemble  pour  suivre  ih'-sormais  une  marche 
constante  et  rapide,  vers  ini  d(''velo}q)tMP"rit  que  l'on 
pourrai!  eonsideivr  comme  nu  phenonu'iie  exti'aordi- 
naire,  s'il  se  lût  o[)(''re  >ur  une  ecliejh'  moins  modeste. 

Nous  avons  laissé  Poil-|{oy  d  en  Hioi  entre  l(»s  main- 
(\t'!^  Anglais,  dans  une  situation  as-e/  j>récaire  :  il  n'cMail 
rest('  dan.-i  la  contrée  que  h-s  colons  censitaires  instalh'- 
sur  leurs  fermes,  dans  la  seijuiieui-ie  <le  d'Ardnay-;  le 
nouveau*  seigneur,  Le  Tîoi'gne.  dont  les  Anglais  avaient 
reconnu  le  litre  et  les  droits  dans  la  capifnlalion  ^.  avait 
laissé  à  l*ort-l{.oyal  son  fils  Emmanuel,  cpii,  sans  posséder 
rint<'lligence  et  l'activité  de  d  A(ilnay,  s'em|)Ioya  néan- 
moins de  son  ndeux  à  l'assurer  les  colons  et  à  mainte- 
nir >on   fief  .'Il    bon    oi'dre.   Il   leur  servit  de   centre   et 


1.  (liî  dociimoiit  a  éiè  publié  in  exlenso  par  noiiri  dans  ///  France 
aux  colonies. 

2.  Lin  l'erlain  nomijro  d'hatiitauts  quitteront  l'Acadie  aprè.s  16G4. 
Voit'  Moreau'. 

3.  Cette  capitulation  est  .rix  Archives,  niuis  lo  toxli-  on  a  été  pu- 
lilié  on  anglais  par  Bonnnslj. 
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trai>|iiii,  l'I  loi's((U('  M.  Morillon  (lu  Moiir^  iniilta  rAeadic 
«Ml  I<)(1H.  a|ii't'>  CM  avoir  <''»iiclii  lu  rt'iiiisr  nominalt'  avi'c 
lo  Anglais,  il  lui  (ItMi^ua  iirovisoirtMiicnl  -c»  |ioii\oir- 
roniuit'  l'cprcscntaul  <!<'  I  aiilniili'  l'oyalc  '. 

Il  y  avail  alors  à  |irint'  ipiaranlr  ans  (juc  M.  di'  Ma/.ill\ 
avail  iu.^lalit''  di's  r;iuiillr-  i-t'^ulirrc-  paiiiii  li'>  coniiia- 
yiions  ,m"ossi)'r>,  (l<'nii-sau\  a^»'<.  de  Mirucouil .  <li'  La- 
tour  t'I  (le  Ki'aih.u'uillr  :  <l<''jà  (■(■|i('ii(|;iiil  la  Iroisiruir  ^t'- 
uéralioM  comuH'Mcail  à  siir.uir  ;  l*orl-lloyal  cl  -r>  envi- 
rons i'oin|>lait'nl  plus  de  70  laniillc-.  car  nous  vcrron> 
(pic  le  i'e(  (Misciucnt  de  11)71  contient  pln^^icuis  oniis- 
■^iohs.  Telle  ('tail  la  longue  liabilnde  ((iiaNnierd  le-;  Aca- 
dicns  (r('lr(>  ahandonin-s  à  cux-miMncs  et  de  ne  rien 
allcndre  i\i'  la  nielropole,  ipu'  roeciipalion  an,iilai.-c,  et 
l'ahandon  ahsolu  dans  liMpu'l  ils  dcnu'ni'ei-enl  dt^  Kioi  à 
1(170,  ne  nuisirent  (pie  nH'diocrenu'nt  à  la  l'olonii'.  Il  n'est 
si  l'àcluMise  situaticui  ipii  ne  pos~(''dc  (piel((uc  compensa- 
tion :  les  hftranus  lifil)ilu(''s  à  vivre  à  la  dure  se  jont  à 
cell(.>  exisltuice  et  s'y  c(un|>orlent  sans  hriuiclier.  pouivu 
ipu'  leur  leuip(!^rainent  soit  solid(^  ;  le  moindre  \enl  de 
bonne  l'(U'tun(.'  leur  profite  plus  ([uà  (raulr(vs.  sans  les 
(Micrver,  et  ils  t|uittent.  et  reprennent  le  harnais  de  la 
inisère,  sans  s'clH-aycr  et  sans  l'aildir. 

Le  résultat  le  |)lu.s  iïiciieux  de  ces  vinul  anut-es  l'ut  de 
jiriver  entiiM'cmtMil  le  pays  de  tonte  immi^ralion  nou- 
velle, cl  les  naissances  eomltb'nMit  à  [>einc  les  vides  (pu' 
produisit,  apri's  la  capitulation,  le  départ  de  ceux  .pii 
((uittt'rent  la  colonie  ;  mais  celle-ci  ne  l'ut  point  dt'stu'fça- 
nist'c.  l^es  tenanciers  censitaires,  aecoutum('-s  aux  travaux 
a^i'ricoles  et  à  une  vie  relativement  |)ai.sible,  sous  la  di- 
rection de  Mazilly  et  de  d'Aulnay.  -e  jjjr<uip(''rent  >ans 
dilticulte  autour  de   Le    Miu'une.    et    lui   a\ant    consenti 


1.  Iteaiuish,  pagea  142  <!l  ITf. 
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îivi'ii  (le  loi  t't  li(inin];i;i<',  iU  l't'piii-ciil  le  (-(nirs  de  Iciir-i 
occupations  oi'diiiiiircs  ;  dan*  lo  rrccnsorncnf .  il  est  facile 
(le  conslalcr  ([iir  cliaqur  l'amille  vil  >iir  son  hirn  des 
IViiils  (je  son  tfjivail,  cl  i\uo  tontrs  jirognissfnt,  se  dcH'c- 
loj)|H'nl  t'n  faisant  essaim»'!' unlour  d'elles  déjeunes  nié- 
nai^^es  (|iii  créent,  aux  dépens  des  forùls  seigneuriales, 
leurs  noMscanx  elaldissemcids. 

Ces  familles  du  reste  élaierd  précisément  celles  qiM 
devaient  former  le  fonds  ejfsentiel  dn  peuple  acadien  ;  le 
nomhre  des  C(dons  qui  vinrent  ensuite  se  j(»indre  à  (dles 
tut  assez  restreint,  et  l'avance  que  ces  colons  primitifs 
avaient  déjà  conifuise  ^>a|■la  uniltiplication  de  leurs  pro- 
pres familles  m*  permit  i:;u«'re  aux  autie»;  de  eoiu|)ler  en 
Amérifpie  une  aussi  nond)reuse  posléi'ité.  Nous  enga- 
geons le  lecteur  à  noter  soigneusement  dans  sa  tète  les 
noms  contenus  dans  ce  documeid  ;  la  plupart,  de  ces 
homnu's  soid  devtMius  de  véritables  tètes  tle  clans 
extrêmement  nombreux,  maigre  le-  catastroi)hes  succès-, 
.sivesqui  ont  décimé  cl  disj)ei'sé  cette  malheureuse  race. 
Nous  «signalerons  tout  particulièrcMuent  les  /Jonrgeo/s, 
(iandcl,  llûhcvt,  Daitjle.  Tcrriau,  Gauthorol,  Trnhan, 
Thihaïukaii,  liovrc,  Itoudri)/.,  Landry,  lJouce(,  (itrounrd. 
Brot  ou  lirenu,  Leblanc^  Poirier,  Comnicmu:,  Beltiveau. 
Cormier,  Dugmf,  Mél.anson,  H^diirhmis  et  d' Enlremoût. 

('chacun  d'entre  eux  a  été  le  chef  dune  postérité  si 
considérable  que  quelques-unes  de  ces  familles  comptent 
aujiuirdhui  plusieurs  milliers  de  branches,  soit  en  Aca- 
die,  soit  au  Canada,  soit  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  ou 
en  Louisiane,  et  même  en  France  où  se  lixcrent  plus 
tard  qm'lques-uns  de  leurs  j^roscrits. 

C<'s  noms  sont  les  gi'ands  ty|>es  du  jteuplc  acadien. 
comme  les  Mac-Donald,  les  Mac-Sah,  les  Mac-ihegor, 
Mac-Douga/I,  Mae-lntyre,  etc..  etc.,  représentent  les 
gi'andes  souches  de  la  l'ace  écossaise.  Lorsqu'on  rencon- 
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trc  ces  noms  clans  les  n'CiMis«.'inent.s  du  (iauada,  dos  pro- 
vinc«'-i  anglo-am«'M'icaines  rt  autres  |)ays  d»'  l'Arnéi  ii|Mi' 
(lu  Nord,  <»ii  j)t'ul  t'Iii-  |ir('S(ni('  ccriaiii  (jue  roti  a  alVaii't'. 
à  quel([u'ui»e  des  inallicuieuses  l'aiiiilles  acadieniies  dis- 
persées par  la  funeste  l«'inpète  de  l?."),":);  il  y  a  sans  ddute 
dans  les  divers  recensements  qut^  nous  possédons  bien 
d'autres  noms  parmi  les  Aeadiens'.  lnai^  nous  eilons 
ceux-ei  connne  représentant  pins  spéeialenîent  les  sou- 
ches (pii  fun-nt  à  la  Inls  les  j)Ims  ani'ienncs  t-t  les  |)lus 
fécondes. 

Le  recensement  de  KJTl  énumère  le,-  primipaux  pos- 
tes on  étaient  alors  élaltlis  les  Français  en  Aeadie. 
Poil-MoNal  à  lui  -eul  contient  plus  ties  neuf  dixièmes  de 
la  |topiilation,  savoir  :  .'H.'J  habitants  en  OH  familles  :  on 
y  comptait  (îti  hommes,  71  femmes  el  û'M')  enjanls  ;  en 
y  com|irenant  quelnnes  liahitatiuns  non  recensées,  ces 
colons  possédaient  environ  050  hèles  à  curnes,  425  hè- 
les à  laine  et  400  arpents  de  terre  mis  en  valeui-  ;  ce  do- 
cument ne  mentiorme  pas  les  ch(naux,  mais  nous  savons 
d'une  manière  certaine  que  les  hahitanis  en  possédaient, 
ainsi  (pie  l)eaucoup  de  porcs.  (Voir  le  rappoit  de  La- 
mot  he- Cad  il  lac.) 

Le  f/Karlier  du  cap  Saù/f,  (pii  doit  >'enlendi'e  de  la 
seifineui'ie  de  Pohomcoup,  appartenant  aux  d'Entre- 
nionl  jusqu'au  cap  Neigre,  ligure  pour  :2^i  personnes,  y 
compris  les  engagés  du  sieur  d'Entremont  et  les  deux 
(ils  de  Latour  qui  étaient  venus  se  fixer  près  du  vieux 
lieutenant  de  leur  pèi-e  ;  il  ■^'y  trouvai i  1:20  hètes  à  cornes, 
25  brebis,  et  7  arpents  de  tci'!(^  eu  culture.  —  Dans  le 
quartier  fies  côtes  de  PEst,  Mi  piM'sonnes,  plus  tous  les 
habitants  français  et  métis  des  jïvières  de  la  Hève,  (jui 


1.  11  y  a  4:{  noms   dan.s  le  cens  de  1871,  et  environ   120  nou- 
veaux noms  dans  les  cens  ultérieurs. 
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8(»nt  visihlcinciil  omis  d.ins  ce  (IrnomhnMiK.'iil.  Lr  toUil 
(levai!  ainsi  s'('l''v<  r  dan-  Imili  la  prt'sfiu'ilo  à  14«Mial)i- 
lanls  de  race  Idanchr.  -i  Ton  liml  cuinidc  i\i"i  omis- 
sions. 

Il  \  asail  ni  oiilirsurla  IciTi'  r<'i'nii',à  l'rnlaji'oil,  nm- 
di/aini'  d'honjnn''.  avec  Sainl-llaslin,  «'I  (|nrl((ut'iii  (colons 
sur  le  llcnxt'  Saint  Jean,  vns  le  lurl  dr  Jcmsek  on  coni- 
mandail  M.  d<!  Soidtin;.;t's  cl  on  dt'mrni'ail  aussi  nn  gen- 
dre de  CJiarle-  de  Lalour,  yarfif/non  (/Wproi^isti/fni  dw 
iVAi'i)vnli(iiiji.  It'(|iirl  avail  ciiousi''  sa  liljf  aînt'c  .Irannc, 
nt'T  de  -a  |.irniit'ii'  union  axec  une  -ipiaw  ' .  avani  la 
vrnnr  {\^'  |{a/ili\.  (!•'  .Marli^non  clail  à  la  loi-.  Iiérilicr 
el  ei'fanrjri'  \U  Lahuir;  il  s'^'dail  in-^lalic  (lan>  !•'>  do- 
nriiiii'-  de  la  l'amilli',  afin  de  >e  |ia\  ••r.  si! 'lail  |tos.-«ildi'. 
.-m  le  poil  d''  1.1  Im'Ii'.  el  ru  l<>7:2  il  -i'  fil  eoidirin'U'  dans 
la  possession  (I  Hu.  jmi'lii'  de  v^'^  douiaincs  -.  Knliii  Iroi- 
aidi'es  tielV  vcnfuenl  d'tMfe  (H»r»et''d(''s.  .-iii  le- dt'Mnendu'c- 
ments  de  celle  immense  sciiinenrie,  deux  aux  IVercs 
Joyhci'l  i\i'  Mai'san  de  Soulan^^e»  ',  c(  lanlr»'  au  sieui' 
Polici'  de  Sainl-Deny>. 

Un  peu  plus  haut,  vers  le  fond  de  la  haie  Française. 
un  gentilhomme  canadien,  LiMieul' de  La  Vallicre,  com- 
mençait à  ehahlir  Ar-  poste-  de  traite,  au  lieu  de  Slit- 
(jniton  (juil  a|»pela  Heaubassin,  et  doid   il  (d)linl   la  con - 

\.   TU'claïualio!)    du    :*it'nr   Martin    (rAr[)oiitiffny,    .«;oignoin'    de 
Miirlignou,  <hi  17  oi'toltrf  1072.    lloyi^stro  (\e>  coiiiiessions  eu  Aon 
die., 

2.  Recmisenienl  de  la  rivièro  de  Saint-Jean  en  l(it)0. 

3.  Comession  du  20  octidire  1tj72  sur  la  riv.  Suint-Jean.  avec, 
jouissance  provisoire  du  tort  de  Jt'n)tel<,  un  sieui-  de  .Marsou  de 
Soûlaudes.  Le  même  jour,  concession  de  2  lieues  de  frunl  sur  la 
riv.  Saint-Jeau  à  la  suite  du  précédent,  jusqu'à  la  mer,  au  sieur 
Joyberl  de  Soulanges.—  Le  ISoclohre  1672,  concession  de  2  lieues 
de  front  sur  lu  riv.  Saint-Jeau  au-dessus  de  la  coucessiou  du  sieur 
de  Marti^uon,  au  sieur  JaiMpics  l'olicr  de  Suint-Denys.  {Retjistre 
des  coHcensious  en  Acadie. 
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cession  st'imuoiirialt'  (|iiali<'  ;iiiiii't'-.  [t\u>  lanl.  Ijilin  plus 
loin  (MM'oi'c  >*(•  Ironvairiil  Dnis-rl  «-l's  liU,  claldi-  à  (lli«'- 
(lalioiiclnii.  ri  ad  l'oiid  du  i^oH'r  Saiiil-Lainrnl,  a  Mii'aiiii- 
l'Iiy.  Si  l'on  additionne  Ions  ces  délenleurs  de  fiefs  avec 
Sainl.-(^iaslin,  les  (ri''nlr»MTionl  le-;  Latnni  el  Le  Morulu', 
sei;ii»eur  de  |*iiil~|{o\  al  el  de-^  Mines,  on  lniu\e  (|n'il  y 
avait  dt'jà  en  hJTii.  en  Aeadie.  nne  (|(iin/.aine  de  >eij:nen- 
l'ïeA  grandes  el  pelile-.. 

La  pinpai'l  de  ee-<  Ijel's  fnrtMil  (  rée>  par  M.  de  (îrand 
fontaine,  eonfoi'niéineni  an  uonsean  plan  (pn'  l'on  avail 
adu|>t('',  el  (pM  avait  ele  ^invi  a\ee  tant  de  IVint  an  Ca- 
nada :  sei;j;iM'Ui'ies  d'wïu'  moyenne  étendue,  doid  le  titu- 
laire entreprenait  le  peuplement  'd  la  mi>e  en  [U'odnit  ; 
il  avad  vu  la  plu[iail  de  ^e.-  aiwien»  ('(nupajinoi..,  d'ai'mcs 
du  réuimeni  de  (lai'i^nan,  dr  Vtrrhères,  de  Clnunhli/,  fh' 
[iiire/Dics,  La  Ifurantdijn,  duConlrcncin^  de  SdurcI,  etc.. 
devenir  ainsi  seigneui'.-  tt'i'rieiis,  sur  le  Hi(dn'lien  et  le 
Sainl-Laui'ent,  (m'i  ils  avaient  été  le-^  auents  les  pins  ac- 
tifs et  les  plus  efficaces  de  la  eolonis.alion,  et  il  e-pt'i'ait 
ol>t(!nir  (les  résultats  analogues  en  Aeadie. 

Mais  ses  esj)éi'anccs  ne  furent  paai  [deinement  réali- 
si'es  :  les  sei,!j;neurs  du  Canada  trouvaient  <W^  colons  avec 
une  facilité  relative,  soit  en  les  tirant  de  France  dont 
les  arrivaifes  étaient  assez  fré(|ueids  et  ri-nuliers,  Mn\  en 
les  cherchant  dans  le  pays  même,  parmi  les  soldats  con- 
gédies, ou  sur  l(^s  plu'-  anciennes  seigneuries,  ciéées 
trente  ans  auparavant  ;  déjà  à  cette  é|H)(pie  (llJTOi 
celles-ci  comptai''nl  plus  d'un  millier  d"  familles  de- 
pui'^  lonjAlemps  (dahlies,  et  qui  serv;àeid  de  pé|»inièr(s 
aux  seigneuries  nouvelles.  En  Aeadie,  au  contraire, 
toutes  ces  ressources  manipiaient,  :  les  communications 
avec  la  France  étaient  rares  el  iiréuulières,  il  y  avait  à 
peine  quelques  hommes  do  garnison,  et  le  peu  defortumj 
des  nouveaux  seigneurs  les  rendait  incapalde-^  de  suivie 
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l'cxcmph!  (le  (!('s  ^('iiliUhniumcs,  (|iii  a\airiil  rU'  ircni- 
ttM'  en  France,  siii*  l('iir->  propres  lictV,  les  l'aiiiilIcH  de 
ItMirs  ceiisilaii'es  :  quant  à  la  population  si  <'lair->eiM«'«'  do 
la  vallée  de  l*orl  -  Uoyal,  le  peu  de  jeinnîs  inenug«'s 
qu'elle  aurait  pu  fournir  préfiM'aienl  encore  demeurer 
dans  le  soisina^^e  i\r  leiu's  pai'ents,  autour  dfîsipK'ls 
alj(»ndaieul   toujours  des  teri-e- vacantes  et  fertiles. 

Les  scij,'neurs  que  M.  de  (Irandlontaiiu'  attira  en  Aca- 
die,  et  ceux  qui  dans  les  années  suivantes  y  oldinrent 
encore  des  c(uicehsions,  étant  dan-  limpossiliilité'  de  se 
[)i'i»curer  fies  tenanciers  cen«iitaire!>',  lurent  tlonc  proin- 
[tleiru.?nl  f)ortés,  pai'  la  lorct!  de>  cii-constancc:-.  a  cher- 
cher dans  Icins  liel's  ;iutj'«' <'h(tse  (pic  !»•>  |)i'o(|uits  a^ni- 
coles,  les  redesaiice-  tV'odales  et  la  ciM-atitui  dun  apanaj^'c 
pour  leui'  posl«'rité  ;  il  leur  vint  alors  natuiellenuTit 
dans  l'idée  de  profitei'  de  c(^s  liel's  isolés  et  entourés  de 
tril)us  sauva;j;e>,  pour  v  installer  des  conqdoii's  où  l'on 
achetait  aux  Indiens  jeuis  pelleteries,  en  leur  vendant 
avec  de  ^l'os  profils  les  marchandises  eui'opiM'nnes  à 
leur  usage.  La  traite  des  toui'rui-es  avait  i-te  iVuclueuse- 
ment  exploilée  dans  «es  parafes  par  I^atour.  j)ar  d'Aul- 
nay,  par  Le  fjorfiiie  ;  ehacune  (h's  nouvelles  seigneuries 
f(M'ma  donc  comme  une  sul»divisi<ui  de  ce  grand  com- 
merce ;  si  la  quantité  des  marchandises  était,  moindre, 
dans  clunpn'  comptoir,  il  faut  remai"(pier  d'aidre  ]»art 
«pie  les  Irais  de  ce  commerce  .-^e  trouvaient  sinqjlillés. 
et  si  quidfpi'un  de  ces  seigneurs  (quels  seigneui's  î)  avait 
des  engagé"-  européens  à  >a  solde,  il  les  utilisait  dans  l<t 
belle  saison  en  le>  employaid  à  la  pèche  maritime,  tfui 
fournissait  à  la  fois  des  provisions  et  du  poisson  sale  (|ue 
l'on  vendait  en  même  temps  que  les  pelleteries. 

Tandis  qu'au  Canada  pi'csquc;  toutes  les  seigneuries  se 
formèrent  immédiatemejd  sur  le  modèle  des  seigneuries 
féodales  de  l'Europe,  avec  un  manoir  entouré  de  tenaii- 
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(  i»'i>  «'laMis  r<iir  l»'iirf*  anirr»'- liefïi  nu  tVniirs  ct'uHiv»'?, 
il  n'y  cul  lon^l«rii|):^  »'M  Acadic  qiu?  la  .Hcij^ncmit'  d»'  Port- 
lliival  ijiii  <'()n'<'sj>()ii{|il  ù  cf  niodt'lr  ;  il  »'sl  vrai  (|in'  rctt»' 
mMifiiriiiic  int'srntt'  un  lypo  ln'H-f.ui'it'Ux  à  rludjrr.  laiil 
par  "^iJM  lujpinlauct'  pi'opie  (|u«'  par  les  détails  cv»  lusi- 
venu'iil  -.pt'-iaux  (|ui  la  conccrm'iit  aux  Archives;  siui  iso- 
icmcnt  inctiif,  r|  le  polit  mimmIii'c  d'iiuini^iMnls  iju  on  y 
voit  iil'iliD'i,  Ijreiii  de  sa  population  connue  une  petite 
tribu  tpii  se  développa  dune  manier»'  oriuinale  el  (  ou- 
i!tMilri([ue,  siins  di-^iiersion  cl  sans  inélanue.  dont  li's  ra- 
uiilicîitions  se  dessinent  cl  se  >(iisi.sscnt  hm'c  un»'  exlrènic 
dclicates.se. 

Qucicpn's  antres  concessioiniaircs  clierchèrcnt  eepcn- 
(laid  peu  a  peu  a  créer  une  veritaldc  seigneurie  à  la  place; 
(lu  post»;  (»n  ils  se  tenaient  cantonnes  d'ahoid.  Nous  signa- 
lerons sous  ce  lapporl  :  le<  Mins  d'Knlrcnionl  du  cap 
Sahie  'pii,  «lès  le  prnici|te,  s'allaelièrent  à  av(»ir  (jinhpn's 
hestiaux  el  des  cultures;  Leneutde  La  Vallieie  ipii,  étant 
originaire  Hu  (lanada,  amena  de  ce  pays,  dans  son  iiel'de 
Hcaubassiti,  des  engages  et  même  fjuelque-  l'amilles; 
et  lie*-  i  rormèi'cnf  ainsi  de.-,  lamiée  iOHO,  en  (  c  lieu,  ime 
véiitalde  col(Miie  censilaire  et  leoilale;  eidin,  «juebpies 
années  plus  tard,  on  vil  les  tenanciers  dt;  l*orl~lloyal,  de 
concert  avec  leur  seigneur,  envoyer  leurs  eidanls  pen|der 
certains  cantons  situés  au  nord  de  celle  place,  sni-  I»-  bas- 
sin des  Mines,  où  se  formèrent  de  nouvelles  seigneuries 
IcrriennCvS. 

Mais  la  plupart  des  fiefs,  dissémimjs  sur  toufes  les  cAtes 
par  M.  de  (IrandConlaine  et  les  antres  gouverneurs,  de- 
uieurèreid.  à  l'état  sauvage,  elles  possesseurs  de  ces  fiefs 
vivant,  avec  un  très-petit  ruunbre  d'engagés  européens, 
au  milieu  des  Indiens,  se  rapprocbèrent  de  ceux-ci  par 
nn  régime  de  vie  demi-civilisé,  demi-barbare,  et  con- 
quirent sur  les  tribus  une  pui^^sante  inlluence;  Sainl-Cas- 
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ti»;,  (loiil  nous  avons  parle'' au  comnu'nreuH'ul  de  ce  in('~ 
moire,  ofï'it'  un  <\i'^  'yp''"  '*'^  P^""^  n-niarquables  de  ce? 
gcnlilshoujines  forestiers,  habillés  d'-  jtcaiix  sauvages; 
1rs  tenanciers  ordinaires  de  la  in(uivan('f'  >c  Irouvaienl 
al<u's  remplacés  par  les  Indiens  du  eanbin.  Il  se  forma  de 
celle  faeon  une  es|)t'('('  de  seigneuries  hi/arres,  doni  les 
titulaires  furent  appelé-  Ca/j((aùies  de  sauvar/es.  (^omnie 
ils  disposaient  ain>i  d'un  ponviiir  et  (Tinie  l'orée  réel>. 
le  t;(Hiverne,inenl  franeai-  le-  eneoui'agea  à  plus  dune 
repri>e.  el  ><\u\  servit  souveid  poui-  >a>surei'  le  eoneour- 
des  tiihus  indigènes. 

Nous  entrerons  j)lus  loin  a  e<'  -ujel  flan-  de-  didail- 
pins  eireonstauciés  ;  mais  eelle  (ligre>si<)n  doit  suffire 
poui-  faire  comprendre  ooinnienl  M.  d»>  Grandloidaine 
fut  promplement  ann-né  à  renoncer  à  ses  projets  primi- 
tifs sur  Pentag'oël  et  les  antres  |)(isles  de  la  côte;  il  se 
rattacha  anssitAt  avec  raison  aux  vues  de  d'Aulna\. 
comme  celui-ci  sTdait  rattacln'^  à  la  tradition  de  Poulrin- 
courl.  qui  était  la  bonne  et  la  vraie,  et,  tout  en  multi- 
[diant  les  seigneuries,  il  concentra  la  colonisation  <lans 
celle  de  Port-Hoval  ^ 

Il  agissait  ainsi  du  reste  avec  un  coin|del  désintéresse- 
nuMit.  n'ayant  aucune  comiexité  avec  la  seigneurie  du- 
dit  lieu;  désormais,  en  effet,  le  gouverneur  de  l'Acadie, 
représentant  du  un,  el  le  seigneur  du  fief  furent  deux 
personnes  tout  à  fait  distinctes.  Le  possesseur  actuel  de 
Porl-Hoyal  était  le  Mis  de  Le  l^u'gne  de  Hclle-Ile.  qui 
seconda  de  s(mi  mieuK  les  bonnes  interdions  du  gouver- 
neur. Les  i'ngagés  qu'on  y  avait  l'amenés  de  Pentagord 
y  furent  bientôt  rejoints  par  quebjues  colons  (|ui  vinrent 
de  France;  dans  l'aimée  1071,  (pu  suivit  le  recensement 
dont  nous  avons  parlé,  arriva  le  navire  VOranger,  chargé 
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lit'  mimilions  et  l'avilaillrmpnts  divM'^  |M>iir  lu  tN>loiiir.  cl 
<{ui  ])()rlail  en  oiihv  OO  prrsonnos,  tant  soldais  (|u'<'n,u;a- 
gùs  et  colons,  parmi  lesquels  mie  fainillt'tt  nnaliT  lillcs. 

Les  recrues  destinées  à  la  .uarnison  de  Penlagoi'l  pn- 
tnir<'nt  de  eon^t'dnM'  tjuehpn's-iins  do>  aiicuMis  >()lda(s, 
t[ni  répondiiiMil  aux  Idenveillanles  inlenlions  du  ^^oiivfr- 
iipur  »'ii  se  m.u'iani  dan-  le  pays;  celui-ci  annonce  en 
ciret(|iril  désire  licencier  cl  élaldirlnns  ceux  de>  soldats 
(pu  vondront  pndiler  de  ses  otlVes,  en  lenr  fournis-îml 
certaines  avances  en  ai"fient  cl  en  pi(  (visions,  p  c-r  i'acililer 
Jour  établissement  '  :  c'était,  rnsage  dn  (lanada.  Malheu- 
reusement la  garnison  était  Irès-failde;  on  n'y  comptait 
pas,  y  compri-  les  derniers  renforts,  |)lus  de  80  liommes 
foi  niant  ^compayiiies;  la  population  ne  pouvait  donc  y 
trouver  tjn'un  |>eiil  nmniire  iU'  r<'cru''s. 

(JuanI  aux  en;^agés  qui  venaient  dans  le>  colonies,  c't'- 
taient  des  jeunes  jj^ens  raccolés  par  des  colons  ou  par  les 
eapitaines  de  navire,  et  qui.  moyennant  une  certaine 
prime.  s'ol>lip;eaient,  par  conti'at  transmissibie,  à  servir 
pendant  cinq  ans  dans  Ja  colonie,  à  condition  d'être  dés 
Irayés  de  tou>  leuis  jjcsoins;  à  son  ari'ivée,  le  capilaine 
cherchait  à  placer  ses  ena-aaés,  contre  un  remboursenn-nt 
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avantageux  de  ses  frais;  l'engagé  entrait  alors  an  service 
d(^  la  famille  dnn  colon,  d:"  t  il  partageait  les  travaux, 
les  repas  et  le  logement;  'i  la  tin  de  ces  cinq  années,  il 
redevenait  lil)re  d«'  s(>n  *"m].s,  soit  (pi'il  voulût  louer  ses 
■services  de  nouveau,  o\\  toimei'  lui-même  un  élablisse- 
nient,  ([u'il  trouvait  souvent  dans  la  famille  mèrne  où  il 
avait  servi,  en  épousant  une  des  tilles  de  la  maison. 

(Quelquefois  aussi  ces  engagés  étaient  enrcMés  sous 
une  autre  forme,  pour  le  service  direct  de  quelijue  sei- 
gneui'  terrien,  qui  cherchait  à  [M-upler  le  territoire  «pii 
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lui  «Hîiit  concM'dé  ;  c\'st  ainsi  ffuo  les  sfignoiirs  du  Canada, 
les  SnlpifMpns,  et  plusieurs  autres  comnmnautés  religieu- 
ses, emnicnèrt'nt  de  Franee,  non-seuieinenl.  des  familles, 
mais  b«'aueoti|i  de  jeunes  K^M^s,  demi  les  parents  leur 
rempilaient  la  direction  et  l'avenir,  avec  une  eonfianf-e 
qui  hofjorait  l<'s  deux  parties  '  :  e'est  ainsi  que  MM.  de 
Ra/.illy  et  d'Anlnay  fondèrent  leurs  colonies  de  la  H«>ve 
♦'tde  Poit-Royal  ;e^•^l  ainsi  qiieCharlesdeljalonr.en  1033, 
faisait  publier  à  la  Roelielle  le^  OiTres  'rengai^ement  (\u>: 
nous  avons  relatées  dans  un  elia|)itre  précédent  ;  c'est  ainsi 
que,  peu  après  l'épo^jne  à  hupudle  nous  souimes  |)arvenus. 
le  sieur  Le  BiU'gne  de  lielle-lle,  st  "çneur  de  Porl-Hoyal. 
demandait  et  obtenait  par  entremise  de  son  t'rère.  André 
Le  H(!rf;ne-I)ncoudray,  rautorisation  fi'etitjayer  f/es  <i^ns 
de  Vun  et  l'autre  .s(?j?e,  de  (jré  à  grr,  et  de  les  envat^er  au  [f^ip 
de  l\\  radie  ^ 

Ces  Le  Borgne  étaient  le^  petits-fils  de  celui  (pii  s'était 
emparé,  en  11)52,  des  seigneuries  (jued  Wulnayavait  créées 
en  Acadie;  Alexandre,  alors  âgé  de  vingt-bnit  ans,  et  lils 
HÎné  d'Ennnanuel,  bii  avait  succédé  dans  bi  seigneurie 
de  P(ut-Uoyal  ;  deux  an<  ajirès,  il  épousa  une  des  filles  (\(' 
Cbarles  de  Latoni",  dont  les  enfants  s'étaient  presque 
tous  réfugiés  dan»  la  seigneurie  de  Pobomcoup,  chez  le 
vieux  Mins  d  lOntreuionl.  Cet  ancien  lieutenant  de  Charles 
de  Latour.  qui  lavait  anuMié  de  Normandie  en  1651. 
vivait  paisiblement,  depuis  lors,  sur  son  lief  avec  sa  fa- 
mille; il  avait  élev»'*  les  enfants  de  son  ancien  chef,  et 
deux  de  ses  Ids  épousèrent  tnème,  quelques  années  après, 
les  autres  filles  de  Latour. 

DEntremonI,  de  même  qne  Le  Borgne  de  Belle-Ile, 
était  du  petit   nombre  (\i'>  seigneurs  acadiens   cpii  s'oc- 


1.  Ferlan»!,  —  Faiilon,  —  Rameau. 

2.  Note  du  24  juin  1705.  {Archi>.'cs  (îv  la  moriixp.) 
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ciipiiifMil  (Uî  eulliin'  cl  de  (Ifrrichciiif'nt;  dès  lors  les  ba- 
rons (Je  Pohornpoup  avaient  du  Ix-lail  aiilonr  <lr  it'iii' 
jL'fOssitM'  manoii",  et  il>  avaient  jui  attirer  ^;^Ir  n'ii  côtes 
retirées  et  sauvai<es  (]iiel(jiies  faniillrs  (|iii  cnltivaient  le 
nol.  loul  m  se  livrant  aetivenieni  à  la  pêehé  «le  la  tnonie  '. 
(Jii.ml  aiix  -eifi:n(nir>  <le  Pu't-Hoyal.  il-  suivaient  de 
leur  mieux  la  tradition  et  l'e^r-iuple  de  PiMitrincourt  et 
de  d'Aulnay;  ils  travaillaient  san-  doute  <iir  une  échelle 
|il(is  niodestt;  au  di'-veloitpeinent  de  Uni' seijj;neni"ie;  mais 
ils  -«'aiihliquaient  eeitainemenit  a  cunlinner  le  système 
de  d'IVieheinenl-i  et  de  travaux  <iue  d"Aulna>  avait  inaii- 
nur»^  a\  od  eux.  et  nori^  venons  de  cifcM"  \\n  docinnent  * 
(|ui  rnnis  inoidre  e^unnient  ils  s'occupaient  aussi  d'acti- 
vei  le  developpenn'id  de  la  jjopulatnm,  en  atlii'ant  des 
en^a^es  et  des  colon-.  (',es  eflorts  ne  furent  poiid  inutiles, 
et,  -e  Irouvaid  soulcnus  [lar  réneruie  Inhorieuse  des  fa- 


iCadieniK^s,    il    en   rtV-ull 


t   une  progression 


tell. 


qu'en  ld7"J  nous  apprenons,  par  um'  note  annexée  à  un 
recensement  du  Canada,  (pie  la  ])0pnlali(ui  de  TAcadie 
était  aloi'-i  de  515  âmes,  sans  coinplei'  la  garnison.  C'était 
en  huit  ans  une  augmerdalion  de  :>()  piun*  1(H). 

Poi't-Hoyal  consistait  aloi's  en  un  l'nrl  jii'ossiei',  l'ornu' 
de  <(uelqu(\s  terrassements,  couronnés  )>ar  de  jy^rosses 
palissades  en  bois;  Téglise  et  fpiehpu's  inaisor's  se  trou- 
vaient aux  alentours;  la  ))lupai"t  d*'-^  l'eiMues  étaient  ré- 
pandues dans  la  campagne,  chacun  denieuraid  sur  son 
terrain. 

Ce  tort  était  toujours  sur  remplacement  elioi,-i  en  h  05 
par  de  Monts  et  Ponlrin(;ourt,  et  c'est  nu'nn»  [)i(d)i(lile- 
ment  la  place  où  s'élève  le  fort  actuel;  en  venant  de  la 
rade,  on  le  voit  encore  sur  le  jnamelon  décrit  par  Les- 

1.  Recensemcnits  de  107:2,  108G,  \Wi  •  t  ITUO. 

2.  Autorisation  douné(î  en  1705  le  24  juin  u  André  Le  Bor;.'ne 
Ducoudray  pour  ongaj^er  des  fauiilks  et  colons  pour  l'Acadie. 

8. 
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carbol  cl  par  Diénnille,  ayant  la  ^Maïuir  rivière  à  .>îi 
gauche  et  la  petite  rivière  à  droite,  dominant  leur  [toi ni 
de  jonelion;  on  a  i-etn^uvè  il  y  a  ([uelques  années,  dans 
ane  fouille,  un  liidean  en  pierre  portant  le  rnillésinu' 
de  KlOO  '  ;  «•'r.-t  bien  le  inènn^  fort  qnr  les  Français 
avaient  t'dilir;  et  (]ue  le>  Anglais  ont  triinsinis  inscpi'à 
nou<  p;ii"  dos  re-lnnrationssneeessives;  Téglise  anylicant', 
siltn'c  vi>-;~i-vis  l.i  porte  d'enlrt'e,  oecupe  sans  doute  i.i 
plae«!  où  était  autrefois  l'éfflise  eatholi(pn\  et  tout  à  eôlé 
est  le  cimetière,  où  les  Ar)filais  re])Osent  niaintenaiil 
pai'mi  les  ossements  des  anciens  Acadieus,  dont  ils  oui 
proscrit  et  dépouillé  les  descendants. 

Cette  éjLilise  est  aujourd'hui  un  édilice  )U'opre  et  lueii 
b.àti:  mais  en  KiHOelle  était  en  fort  mauvais  oi'dr(\  cmnmi' 
toutes  les  constructiiuis  du  pays  (lettre  de  la  sœur  Chaus- 
son ■-),  et  au  rappoil  de  Diereville  il  y  entrait  plus  de  ferre 
(pu*  de  l)ois.  L'n  grand  nomlue  tle  liaisons  étaicMit  con- 
struites en  eil'et  au  moyeu  de  gros  pieux  plantt'-sen  ter're, 
dont  les  intei-slices  ('taierd  bouchés  avec  de  la  mous>e  el 
de  l'aruile;  les  chemint-es  étaient  mituté,  s  avec  des  po- 
teaux et  d"  la  terre  glaise  battue,  et  '<>  toit  couvert  de 
joncs,  d'écorces,  |>arfois  uu^me  de  gazvm.  Les  uu-illeines 
•itaieni  bâties  en  planc!;i-s.  on  e»  pif'ces  sur  pièces,  c"e^t- 
à-dire  avec  de  foites  pièces  de  bois  eqnai'i'ies.  étagées 
l'une  sur  l'autre  et  s'encnevètrant  à  clia<fue  angle.  Le 
bois  étant  tiès-abomlanl,  toutes  ces  constructions  étaient 
faciles  à  ediliei'.  et  on  pouvait  à  la  premièrt'  alarrue  le- 
al>and(uinei'  sans  .-ouci  et  le-  |>erdre  sans  regret;  e<ui.-i- 
dératifui  impcutanle.  car  le-  IVéqiu'utes  incuî'sions  de.- 
Anglais  inspii'aient  la  ilélianee,  et  on  s'efforçait  de  n'of- 
trie  aiuMiiie  pri-e  de  (|nel<{ue  valeui'  à  I  euueuu. 

1.  Halliburton. 

2.  Loltre  cittio  jinr  M.  Faillou,  Vie  >lf  la  sœuv  Bourgeois. 
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Quand  fi'l,ii-oi  >r  niuntiail  en  t'orci',  le-  liahilanl-  -i' 
.sauvairMil  daii^  la  l'orrl,  >ans  iii(|iiii'lii(lt'  sur  cr  (|iril-  \:\'\<- 
.saiont  derrière  »mix,  nw  leui>  pctiU  tronju-aiix  rtaiciil. 
dressés  à  la  vie  des  buis,  el  leur  mobilier  elail  d'un  enlr- 
vRineiit  faeile  :  (juebjucs  uuiiinites  de  fer,  les  arine.",  les 
outils,  et  un  jiaquet  de  barde-;  ;  ecux  (jui  étaient  fuibai"- 
rassés  de  trop  de  riebesses  en  enterraient  uni'  paiMic  ri 
omrnenaient  le  reste;  mais  l(uis  eonnaissaient,  dans  les 
collines  biuséer»,  à  quebjues  poi-tt'es  de  fusil,  de  sûres  re- 
traites, (pii  n'étaient  jx-netrables  que  ponr  eux  et  pour 
leursaniis  fidèles,  les  Miemaesde  l'intérieur.  Geux-ei,  pour 
qui  la  guerre  était  une  joie,  aecouraieiit  aussitôt,  el  b's 
Anglais  ne  s'exposaient  guère,  dans  ces  forêts  escai'pées 
et  daugereuse>,  où  eliaque  arl)re  pouvait  re<'éler  un  en- 
nemi; ils  s'éeaitaient  peu  de  leurs  navire>,  brûlaient  les 
maisons,  liraient  quebjues  eoups  de  feu  eontri  te  lurt. 
s'il  y  '  n  avait  un.  el  retournaient  à  Boston  faire  grand 
bruit  de  leur  victoire,  annonçant  qu'ils  avai''ut  détruit  le>^ 
etablissemeids  français. 

S'ils  eussent  pu  cependant  re\enir  an  boni  d'une  se- 
maine, ils  auraient  ^n  cond)ieu  leur  triouipbe  é'tait  \ain 
e!  leurs  pi'<'teiitions  ma!  fondées;  la  baclie  et  la  piocbe 
rétablissaient  en  qiudques  jours  Imites  cboses  en  leur 
ancien  état,  et  les  Acadieus  reprenaient  le  cours  de  leurs 
eidtures.  de  leurs  ebasses,  tie  leurs  excursion--  maritimes  ; 
peut-"ti'e  même  eût-on  pu  trouver,  en  quebpie  cri(}ue 
couverte  et  retirée,  des  banjiu's  Ilibustières  écbappées  à 
l'investigation  des  c!diseurs,ef  -^e  pr'i'paraut  dé'jà  à  pren- 
<lre  la  mer,  [>our  tirer  vengeanee  du  Irruible  |et<  uu)meu- 
tanément  dans  la  paroisse;  e"e>l  ainsi  (jue  di  |)uis  près  de 
eiuquante  ans  les  A<'adien<  \ivaient  et  survivaient  aux 
invasions  de  leurs  voisins  el  ennemi- le<  Yankees,  'pii  b'ur 
portaient  une  luiine  mortelle. 

La   culture,  l'ejeve  du    belail.    iexploilaliou  des  bois 


•iiffimMawi 
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faisaicnl  !<■  fonds  dr  Icin'  occupation;  il  faul  y  joindre, 
anssi  la  |H'(li*'.  Il  |»arail  ccrlain  m  t'iïcl,  lucn  (fuc  Diére- 
villc  semble  itisiinier  le  coidraire,  (juf  la  pèche  niarilimn 
leur  fui  toujours  plus  ou  moins  familière;  les  nombreux 
tonneliers  (pn-  le  recensement  constate  eneatpiaierit  le 
poisson  sale  (ju  ils  donnaient  souvent  en  |"aienieni  aux 
navires  qui  venaient  <le  Franee  '.  l/hiver.  (|ni  couvre  ces 
pays  de  neif,'»'.  jx-ndant  plus  de  »|iialre  moi>,  ramenait  à 
l'intei  ieui-  r»'xercice  «les  industi'ies  d(unesli(pu'S.  tissages, 
churnmnag'es,  corroy.ifics  et  autres  menues  fabrications; 
au  dehors,  le>  ;j:randes  (diasses,  et  la  traite  des  fourrures 
av«!C  les  sauvajres  de  l'intérieur.  Ceux,  de  la  presqu'île 
s'appelaient  Micmacs,  ed  ceux  du  continent,  Ktchemins 
et  Abénakis  ou  (iaruiibas,  ces  ;imis  dévoués  des  Français, 
dont  nous  avon-  dt'ja  pai'Ie. 

Toutcscesnationssauvaf^es.  du  reste.  MMNireid  toujours 
dans  la  meilleure  inttdlifj;"ence  avec  les  Acadien>,  Nous 
av(uis  vu  i\('>  roi'i,uine.  dans  la  ehronitpu'  naïve  de  Lescar- 
bot,  qmdies  étaient  huirs  amicales  relations  avec  les 
Français;  jamais  cette  syniftathie  réciproque  m^  se  dé- 
m"ntit  un  seul  joui  :  (pudquefois  on  |>ul  entendre  les 
Acatliens  se  plaiiulre  du  voisinage  incommode  tles  sauva- 
ges, de  leur  imporlunité,  mais  jamais,  |>endant  plus  d'un 
siècle  que  dura  la  domination  fram^use,  on  neidendit 
pai'ler  ni  duiu'  agression,  ni  d'une  altercation,  ni  d'un 
pillage,  ni  d'un  a(;te  de  vi(dence;  il  n'e\i-te  peut-être  pa^ 
unt^  autre  ( olonie  dont  Tbistoire  pi'ésente  un  pareil  [)he- 
nomène. 

Les  Acadiens  et  les  Micujaes  s'étaient  du  reste  appa- 
rentés par  quelques  mariages;  dans  ie  principe,  les  aven- 
turiers qui  menaient  en  Acadie  une  vie  de  hasard,  sans 
famillt!  et  pour  ainsi  dire  sans  domicile,  contractèrent 


1.  Mémoire  df  Cadilluc. 
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souvent,  ainsi  (|ut'  n(»iis  l'avons  vu,  des  unions  |)assn;;«'res 
ou  (lurablf'S  avec  les  s(jua\vs  indiennes,  -nitout  de  Idlo 
à  !<».'{();  il  sortit  do  CCS  unions  un  oerlair)  noinlnc  de  in^dis, 
piincipalemcnt  à  la  Hève  ci  autres  eûtes  de  IKsl,  rontrées 
où  les  Français  se  cantonnaient  souvent  dans  les  «'poques 
primitives,  pour  se  mettre  »'n  relations  |)lus  faciles  avec 
les  n?  vires  (pii  venaient  [)èetier  la  moi-iie.  (les  lilles 
mélisses  turrMil  plus  [);)rliculièrenH'nt  reciKM'chées  par 
les  Français  qui  vinr«'nt  ensuite,  et  (piehpies-unes  nn-me 
lurent  éi)ousées  en  mariage  léfiitirne,  par  les  enf^agés 
amenés  par  Razilly  et  d'Aulnay  avec  les  j^remières  fa- 
iidlle-  lVançai«;e>«  *  ;  c'est  de  là  aussi  que  sortirent  ces 
Moinhieux  niélis  français,  qui  ont  plus  i)arti(Uilièrenient 
peu])lé  les  côtes  de  ilOst  »•(  ('i  Nord-Mst. 

Les  recensements  et  les  actes  de  mariage  nous  offrent 
|)lusieui's  exemples  de  ces  mariages,  méuu'  parnd  les 
gentilshommes.  Saint-Casiii  épousa  la  llllo  d'un  chef 
in<iit'n,  et  une  des  filles  issues  de  cette  union  épousa  un 
d'F.ntremont.  Knaud,  seigneur  de  Népisigny,  avait  é|»ousé 
une  squaw,  etc.,  etc.  Ces  alliances,  cette  jiarenlé,  cette 
familiarité  habituelle  des  relations,  la  cruiversion  reli- 
gii'use  des  Indiens  contribuèrent  singulièrement  à  main- 
tenir la  bonne  harmonit'  entre  les  indigènes  et  les  .\ca- 
diens.  Ceux-ci  en  recueillirent  encore  un  autre  avantage. 
1.1  iacilité  d'un  commerce  constant  et  avantageux;  quand 
il  ti  y  avait  point  de  navires  à  la  côte,  les  sauvages 
inq)révoyants  ne  savaient  absolument  ([ue  faire  de  b.'urs 
pelleteries,  et  nos  colons,  dans  leurs  relations  jiuirnalières 
Mvt'c  t  n\,  les  obtenaient  à  bon  conqde  eontit'  quelques 
MM'nus  objets. 

La  France  [uofilait  indirectement  d»'  ce  commerce, 
eu- c  était  elb'  qui  fourniss.iit  ordinairement  toutes  les 


1.  RecennemontHi  do  1671  »4  KiSO.  —  Actes  dcl'^^lise  de  Port-Royal. 
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Mi.'ii'chiiiKlisc^  in;inurîjr|iir«'«'s  ;  «'Ile  ci;  n'il,  prt)lil(''  liicii 
plus  (Mirorc,  s;iii«  |;i  m'uliui'iicr  cl  \o  «I(''>(M'(Ii'('  ipii 
n'*jj:n;ticril  (l!iii-«  l;i  dircctioii  de  nos  cciloiiics;  les  i-elfitituH 
(le  la  l't'niicc  .ivee  l'Acadie  élaicid  en  cIVcl  -.j  iiiccrtnines 
et  si  nt'i'''';(iit's,  que  Irès-sonvenl  la  eoltthif  ii)aiii|iiait  de 
l/)iil;  Mil  siiyail  alors  i\('yi  iiiivii'cs  de  llo-loii  venir  ;i  l;i 
cote  (dl'iir  leurs  iiiarehandises.  en  e(diaii^e  i\t'>  roin'i'ine- 
t*l  de-  dciin'(<.  dont  on  reuoi'^^eail  ^;»n.-^  |iouM»ir  Ic- 
«uiouler, 

Jjcs  niaridiandiscs  t|iii  venaient,  de  |'r;inee  elaienl  de- 
l>ar(juées   les  nne>  direcleineni  à  Porl-Moyal.  les  anire- 
à  la  ijeve,   piir  des  navires  ai'in<'s  en  pè(die  cl  (pii  li-n- 
tftient  qiiid(pies  t'eliangcs  à  la  c^Wr;  du  port  dr  |;i   llevc 
on    eoninmnifpiait    avec    f*ort-l{oyal,   en    ti';iver.-«aiil    h* 
presipiilc    par   an    elieniin    liaet'"    an    inilien    tli':^    bois; 
clïctnin  abandonné  pins  lai'il  il   i-eeojKpiis  pa*i'  la.  foi'él, 
mais  doni  les  (raees  ont  et(';  reirouM'es  «d  sinvie>  en  <'es 
derin  'res  ann»''es  sur  le  parcours  d'une  route  nouvelle- 
ment  ouverte  '.    IVinfertitnde    de   ee    ti'atic,    qui    avait 
déterminé   an  comincree  interlope  avec   les  Aiiiilais  de 
Boston,    lit  -ni'inir  aussi   une   foule  dindustries  domes- 
tiques parmi  les  Aeadiens;  durant  les  loni:-^  liiver-^.   ils 
tissaient  leur>  ('tofles  avec  leurs  laines  td  le  lin  ipic  Ton 
récolta  plus  tard  aux  Mines;  ils  préparaient  leurs  cuirs, 
rabriqualeni   du  >avon  et  de  la  cl\and(dle,   eoidectiou- 
nai<Mif  leurs  idiaussures,  har'nais,  agrès  et  une  faraude 
quardili'  d'u^itensiles  en   bois,   car  dès    lors   ils   étai'Mit 
rf'nomme>  junir  leur  adresse  à  manier  la  hache  id  le 
ciseau;    tous  les   printemps,   l'érable   leur  donnait  -ion 
sucre,  et  ils  labri({uaient  de  la  bièi'c  <.   avec  des  som- 
u  miti's  de  sai>in,  (huit  (Ui  l'ait  wnc  \n\-\e  décoction  (pie 


1.  Ceci  i)i'a  éti;  dit  eu  18G0,  <laus  1»^  voy.'ij^e  que  je  fis  à  la  Nuii- 
velle-Écosse. 
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u  I  oii  l'iiloiiiic  (Imi).-  I  lie  hai'i'i(|iii'  on  il  y  •'!  du  It'Miii)  t^l. 
I.  (Ir  In  ni(''la?>s('  '  ><. 

Lcui'.s  seuls  l>r.-Miiis  clairiif  doni'  :  1rs  mélaiix  fn  hai  i«* 
cl  (•(Hll'^'l'li(llln•'■^,  Ifs  ainu"*  ri  iiiimilioiis.  les  iiiarcliaii- 
(lisrs  (le  li'(M|iir  saiisaiic.  du  m'I.  uu  inii  di  \iii  d  d  Vau- 
dt'-vii*;  |iour  !•'•>  phn  i-iidu'-,  (|iMd(jiM's  ('lollcs  ri  ol>jels 
manu  l'art  uct'.-.  cl  cuMii.  dans  les  uianvai^cs  aiun'cs,  uiu' 
r»'rtaiMc  (juanlilf  de  f'aiint'.">  |i(iur  la  uiti'uison. 

,ïus(|u'à  r.'|i()({U('  à  la(|urll('  rious  sDiuint's  pai-vcnus, 
l«\>-  st'ij;'iu"Ui'>  jouissaieni  (\i\  nHtn(i|Hdr  mninitMiial  ;  cc^i 
niusi  (jU(>  d'\ulnay,  l.alour,  Le  IJorpur.  Druys,  (de,  idc, 
snl>v«j)iait'nl  aux  fiai-  di'  loidc  naluit'.  (|u»'  néccssilalt'ut 
leurs  rlablisscini  nls  »  I  Inii-  disscn-ions.  Avec  le  nou- 
veau ff'iiiiue  d'tni  liouveinciir  royal,  cel  (dal  de  choses 
changea  :  lanldt  le  ui(tno|iol('  c(uninei"çial  lui  ii'uds  aux 
uiain^  duiic;  coui(>agid(  (pu  dcvail  subvenir  an\  hcsoiris 
de  la  eid(une,  lanlôt  il  y  eul  un  uiai^asin  loyal  adnii- 
nisire  [>ar  le  e(uuuii-  de  la  uiai'iue,  sous  les  ordi'es  (iu 
H<tuverneui' ;  lanlol  il  y  eul  un  réf^ime  de  denù-lil)er1«. 
Au  fond,  tous  ces  systèmes  u'étaient  guère. ]ue  des  expé- 
dients, par  lesquels  le  u'ouvei-neiueul  IVançais,  toujours  à 
couil  d'argeul,  eherchail  à  déiVayer  sans  hoursi'  délier 
les  ({('penses  de  la  colonie;  (Wpèdients  S(Uivenl  l'uiujsles 
et  loujoiirs  insidlisauN,  eoniuie  lui  ptud  en  jum'r  par  les 
eni-respondauees  (d'Iieielles  :  ounian(]uail  h'e<-souvent  du 
n(''ces  ail'',  cl  le-;  Anglais,  itudiiuiaut  h.'ur  coiuiiieice  de 
coulrehaude,  devenaient  nos  amis  les  ennenu's. 

u  Nous  serions   tiè.s-heureux,   monseigneur,   (îerivait 


Desgouttins,  le  comnii-  de  la  inatiue,  si  dans  le  t 


em 


ps 


présent  nos  ennemis  (les  Anglais!  voulaient  encore 
apitorter  les  ju'îcessilés  du  pays,  (d  prendre  le  castor 
dont  il  regorge:  sans  (ç  (pi'ils  oui  apporté  la  denn»'>rf» 


loii- 


1.  Diérevillo. 
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«  (bi^,  (Ui  110  in.ni^ri'Mil  |)oiiil  de  !*oii|k»,  les  tcnTf* 
<(  aiir.'»i«'iil  «'le  iiii'ultcs,  on  Jiiirait  .'urarln'  l'Iiribr  |>(»iir 
<(  iMii')^  lin  tbiii,  rt  on  aiirail  inordii  son  |)ain  :  ii  n'y  avail 
((  pln.s  ni  maiinilfs,  ni  lonr-^,  ni  l'anoillrs,  ni  conlraiix. 
((  ni  IVr  (Ml  rc  pays,  ni  liarlies,  ni  clianilit'ic^  ikhm'  m-s 
<(  sanvaj^i':;^,  ni  sel  |)uni  l'hahilanl  '.  » 

Néanmoins  il  (lc|ilai"«ail  l'orl  an  f;onvt'iri(int'iil  liancais 
qur  Vhaliitaiit  s'a<lrt.'ssàl  ain^i  à  l'Anglais;  on  aurait  voulu 
(jit'ih  niinnssenl  mieur  Imujuir  (juc  d'avoir  rt'niun  à  eux 
i'[  MM  Ironvail  Irt's-clioijuanl.  pour  1rs  ronvcnancc'-  cl 
poui'  la  (li.ynilc  <!••  la  roui'  <lt'  Vri'saiilcs.  (pi«'  les  Ara(licn> 
n';i(H'nili^srnl  iioiiil  pour  luan^t-i-,  ipic  l'uw  cùl  hirti 
voulu  ponstT  à  <Mi\.  I'ih'  ('('l'Iiiinc  aniM'c  de  ruauvaiisp 
rrcolli'  (1(»!W,  atil ml  (pTil  nous  a'inidrj,  ou  avait,  si  hii'u 
ouldii'  TAcadir,  «pifllt'  (Ifinrura  près  do  deux  ans  san> 
l'cct'voii' aucun  fhvoi  de  Fraru'r;  on  nianqnail,  d«'  l(»ul  ;'t 
l<d  poiid.  (ju'il  n'y  rut  plu>  ni  Idé  ni  fai'incs  pour  It  •' 
soldats;  on  lui  idilitré  d'aller  acheter  du  blé  à  l^»ston. 
Lorscpie  \v  CDiftuiis-intendant  en  inslruis^it  plus  lard  M.  de 
Poideliarlraiu.  eidui-ei  >\'n  montra  fort  irrité,  et  noii- 
avon^"  vu,  éerile  de  sa  main  eu  marge  de  la  depèehe, 
celte  noie  sèche  et  raide  :  Trh-maL  C'est  ici  on  jamais 
(pi'il  eonviendrait  de  répéter  l'adage  :  «  Périssent  les 
colonies  plutôt  qu'un  pi'incipe.  » 

Il  ne  i'andjait  p;is  croire  cependant  que  Ton  tombal 
souvent  eu  de  |)areilies  extrémités;  cette  contrée  très- 
fertile  fiturniss-ait  déjà  l'absolu  nécessaire,  ei  peu  d'années 
après  le  dépassait  ilc  beaucoup.  On  agirait  donc  à 
rétoui'die  si  on  se  hâtait  de  prendre  à  la  lettre  les 
lamentations  des  gouverneurs  et  des  commis.  Les  priva- 
tions et  les  misères  dont  ils  se  plaignent  sans  cesse 
étaieid  fréquemment  plus  sensibles  à  eux-mèmej*  et  à  la 
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\\  le^ 


II 


l)àl 


me  î» 
V  les 
ln'iva- 

il  à  la 


fi;uriiisi)ii  (luiiux  lialiil.'iiils;  s'il  l'iillail  >'fii  Icnir  an  loti 
«lf'iH<»s|)»'n;  fie  leurs  dt'ix'rhtvs,  l*inl-ll(»\ mI  aiiiail  i\ù  siif- 
cdiuln'i-  cliaiiiif  ;uiin''('  r^ous  le  iioiip  de  ^oii  ilcmimt'iil,  ci 
tM'priMlaiit  lUHi-  V(»\ ons  ('(iiiilamim'iit  si's  lial>ilaiils croilit' 
t'ii  iininhi'c  cl  |»r(i;^n'rsscr  i|;iii-  lcin>  ciiltni'cs. 

Si  II"  ,L;"iii\crnciii('iil.  en  cllcl.  lai^iiil  prii  pour  la  cn- 
loiiit',  c('il('-('i  lit'  -^"aliaiuloiiiiail  pa-  cllc-mciiic  ;  on  avait 
allaiiT  a  iiiir  population  iriiii  viuoiii'ciiN  IcMipcraiih'iil 
ci  iriiii  ^laiiii  loiifls  *lc  pliiloso|)liic,  de  celle  philosophie 

(pd  est  la  phi;-  l'oile  cl  la  pliH  iilile  ;  III \trciiie  iiKjd»';- 

ratioii  (lati"«  le.-<  hesuin--  et  daii>  h-s  désirs.  «  ...lis  sord 
arci)utiiiin;s  a  .>-e  coii'cider  d"  loi(  peu...  .-  écrivait 
Desgoutliii.s;  il  aurait  pu  ajoidcr  (jue  dan-  l'oi^casioii  ils 
savaicru  se  pas>er  de  lonl.  lai-ant  conli'c  lorlune  hou 
c(ciii',  avec  une  vcriii  plus  liante  t[ue  la  iM'ces>i(t''. 

Oellt'  [)uissaMle  ciiciT^ie  morale  et  celle  loii  »•  siii;.;iilicrc 
de  réaction  coiilie  la  tnisere  leur  viiircnl  pour  une 
grande  part,  de  jcni's  seid.iirients  ridi;;ien\  ;  le  calhulicisnie 
apprend  heaueoup  aii\  ho'mincs  -m  le  cha|ulre  de  la 
l'ési^natioi)  el  (Je  la  durel<!  pour  soi-îin'iiie  ;  cl  (-(unnie  il 
nons  prêehe  aussi  le  travail  et  la  iindhode.  il  nous  con- 
duit rarileineiil  par  là  aux  indnstiics  rndiinenlaires,  qui 
-laveid  eréei"  avec  rien  ce  |)eu  de  l'cssunrees  au  moyen 
do.squfdles  on  peut  supph'cr  à  tout,  ipiand  on  a  resifiiia- 
lioii,  eoura^^e  vl  eonfi/incc  en  Dieu. 

(Ju«!  faul-il  (huie  à  riiomme  pour  ennsorver  se?  titres 
d«*  roi  de  la  natui'e?  Ouehpies  aliments,  des  \ètements, 
un  abri,  de  la  patience  et  siirtiud  de  fermes  crovanees, 
(|ui  créent  la  lorcc  de  lame  ain.-i  (pi  une  grande  union 
dans  ie.s  c(jeurs,  vôilà  le  eapitt'd  micessaire  avec  le(pi(d 
le.s  liomnies  les  plus  délaissés  arriveront  loujour>  à  ioreer 
lu  nature  par  l'obstination  el  le  travail,  a  leur  rendre 
brin  par  brin  tout  ce  (ju'ils  seuiblenl  avoir  |terdu  d'abord. 
Or  la  religion  catholiijue  est  souveraine  jiour  donner  à 
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sfis  li(lt'lt!>  (If  Icllcs  ((iiiililL's,  r{  i!  M'  Iroiivii  dô.s  le  piin- 
('i|M'  «le  -.'liiil-  iiiissioimaiiTs  (|iii  conduisiront  les  Aru- 
(li^'ll^  (l;iii- CCS  jj^ijifirls  st'Mli?iH'nlM  de  reli^^ion  et  do  pictc. 
où  ils  se  rclïmicrciil  ave«>  laiil  de  |ti()tit  d«nis  leurs  ir.i- 
verses. 

Ils  atlVonlcreiil  donc  avec  une  j^nmdc  siniplieilc  i\f 
tiiOMirs  risoleriie'iil  et  la  niiscre.  sans  suecoinhe:'  c'»'|M'|i- 
daiitdans  ralu'iitisseinciil  i\('  la  vie  sauvage.  Malerielle- 
ineiit .  eu  cll'cl .  ils  M'curcul  -wUNciil  -aus|)lu>de'  ressourcer» 
(juc  nt'u  ;i\aicni  le»  Irilui-  indii'tuies;  iiiiiis  la  liadiliou 
eln'cli-Miuc  r[  rcu>cii;i)cMieid  religieux  Icin  eoiiservaienl 
uue  certaine  cicvaliou  d"es|iril  cl  de  >ciitiuieul;  dan-  c 
dénùuii'ul  |di\  >ii|ip'.  iU  uiaiMli'uaieul  la  dignité  ac(juiM' 
de  riiDUiuie  civili-e.  cl  leur  iiardaieni  riiistiuel  du  |mii- 
gi'ès.  la  ~u|»t''ri(uile  et  le  ucriue  r(''c<uid  de  lavi'nir.Or,  {•r:'\ 
uu  uraud  nuiul  dobleuir  un  Ici  ri'sultat,  (jiu'  rhiuuine 
eoniuiuii  et  le  plu-  vulgaire  |Mii.-»»c  l()ud)er  Irès-bas  dans 
Itu'dre  rualerici,  s.iiis  déchoir  etiliereuieut  dans  e(dui  de 
re^jH'il. 

(l'csl  ainsi  que  ]f:s  Acadieus,  envahis  par  renueiui. 
«l(!daisst''S  par  la  ruèi'e-palrie,  oublii's  poui'  ainsi  dire 
dans  ce  coin  du  inonde,  paretuiruretil  celte  période 
laborieuse  de  1050  à  lOH.'),  U(ui-seulenn'nt  -ans  déchoir, 
nuds  en  progressant  par  !'(  ui|doi  judicieux  de  leur  tra- 
vail et  du  [teu  de  l'essourees  dont  ils  disposaient  : 
eu  l()7l,  M.  de  (irandl'ontaine  avait  déjà  constat*''  i'iO  ha- 
lutaids  dan-  le  pays:  huit  ans  |ilus  lard,  on  1070,  nous  v 
trouvons  TilT)  ànies,  et  en  108(»  plus  de  !MK):  le  nombre 
des  bestiaux,  la  (pianlite  <[>::>  cullures  se  multipliaient 
à  l'avenant;  ils  étaient  donc,  (tu  dépit  de  leur  isolement, 
soli(hMnent  établis  dans  ce  j>a>><  qui  leui'  devint  clu'r; 
leur  existence  d'ailleurs  ru'  s'y  trouvait  dépourvue  ni  de 
plaisirs  ni  de  bojdieur,  car  rien  n'est  jdus  relatif  quv  le 
bonheur  de  l'houiuK!;  il  iw  désire  et  ne  legrette  que  ce 
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qu  il  «'(tmiail,  ri   nos  joiii-sancfs  iir  ->•■  nniiiMiM'iil  iitirir 
qui'  il«'  nos  i's|M'rîinofs  salislnilos  ; 


Il^noli  imll;i  I  iipid. 


Miscpi  pnuci  voliiplatt'  j:,'<niilt'iit. 


no . 

«lin 

iod'' 

hoir. 

Ira- 
\r\\\  : 
Hhit- 

)ns  > 
linltn' 

ait'iil 
lue  lit. 

•h«M-; 

hi  dt' 

»u    l<' 

lit'    ('!• 


Leurs  joir-  »''tai»'nl   odlrs  dn   Invci'  i|oini'>ti(|nr,  d   an 

•  It'liors  It's  fonr-rs  xiolcnlcs  .•!  les  |m'<|m'>  lianlic-:  il- 
aiinaicnl  Ifs  IV'lc-;  de  IKiili-^c,  lo  Innuinv-.  ^•ni|■Ian(ll's  df- 
|iro('»'s.-.ions  llrniit-s.  il  Ii'-  i'lianl>  solrnnrls  anxqnri-  r»'- 
pondait  la  ^randr  \oi\  de  rOn-an.  l)an>  li'^  vi'illi'fs.  iU 
rt'l  i'on\  aient  rni'oi'i'  i|nol(|ni's  \ii'ill('>  ('lia  iis(  Ml-  dr  l''ranrf. 
au  niilii'U  de-  joM'iix  piono-  r|  des  iccil-  i\i'  i  lia-si'  l'I  de 
llilmslr;  d'aulri's  loi-,  -on^icurs  sidilairr-,  il-  (''[n'on- 
vaii'id,  aux  Mccnid-  inidanooliqnc-  de  la  îui'I'.  ee-  nn'-di- 
lalion-  l't'vrn-r-  que  la  rriiuiiui  éveille  diins  les  ;uues  \e> 
plus  -impies.  au--i  hien  que  elie/  le<  pin-  iii'and-  e-«pril-.; 
i!<  en  laisaienl  de<  lef^endes  et  de-  eliani-  popnlaiies,  el 
i''esl<lans  ces  prendèf'e-  idianehes  de  la  sie  intellectuelle 
ipie  LuuuTellow  a  l'Ii'  puiser  \"[(\r<'-\\\i'H'  r/  /:va)i(/i'lùi(\  ee 
eliet-d"(envi'e  eliainianl  : 

.  Still  stands  iho  forcst.  iiviiiicval... 

•<  lu  ttiii  lislifriiiiius  Cul,  tlio  wlif.'l  aiiil  Iho  looiii  arc;  stilt  i)Usy  ; 
«'  .Mîiidcns  slill  woar  thcu'  ueniian  raps  ami  Unnr  liirlles  of  homes- 

[piin; 
«  And  liy  the  cviMiing  lire,  rept'at  Evan^fflinos  story 
•(  Wliilo  tVom  ils  rocky  cavi-rns,  ttiiî  dcep  voiccd  neij,'hl)onrin?  Oceaii 

•  Spoakp.aiid  in  accfiits  tlip<'i)nsiilalr,ans\vt'rs  tlio  wail  ol'  tlii-  forosl  î 

^I,OM;KKi,i.n',v,  l'fi/e  vf  .\i'iiilin.< 

'<  ...  Ils  rppétaient  V histoire  iC h'vangi'lino,  tandis  (/ce 
■<  I  Océan  voisin ,  mugissant  (V une  mi.r  jn'ofhiiile,  ré/xxidait 
"  en  arccnls  inconsolables  aux  géntissenients  fie  la,  foret.  >> 

r/esl  an  milieu  des  «'motions  de  celle  |»oésie  primitive 
que  uerma  el    irraudit    parmi   le-  .Vea<liens   l'idée  de   hi 


l'iK 
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|i;(lrit';  le  Nouveau-Monde  n'cluil  plus  pour  ru\  iiti  lieu 
(liuipoi'talion  fl  dCxil:  Iroi^  jién(i';»li(»us  déjà  avaitMil 
oomiu  t'I  li'a\;iille  ct'llr  (nrc;  an  milieu  de  ces  fermes, 
de  ce-  polder-,  de  ce-  \eruer>,  leui  >  pères  aviiieui  véeu  ; 
il^  avaienl  vu  f;raudir  ei  pro-.p(!ier  ee-:  planlatious  el  ecs 
eulliiio  ;  raiiidiir  du  sid  elail  etdre  tlaus  leur  ;nru'  avee 
.-.(•s  s(iu\  etnr-,  >e-  ;il  t;ielieuu'M|.->  cl  m -s  joies  ! 

Mémoire  de  noire  p.i.--e.  lieux  loujour^  (diarm.mts  qui 
ord  etf'  ti'iie'iu-  de  ni»>  piemiei-.  jeux,  et  de-  pretuiei's 
mouvenieul-  de  unir»'  eo'ur,  lr;idilion-  de  l'aïuille,  en.-ei- 
it^ueuieuls  aiuu-.-  de  noi  r»'  eulaïue.  vnii-  ele-<  (du  jour>  pniir 
nous  revèlu-:  d'ini  |»ri-nie  iueompariilde  !  I.fs  ejiaids  <pii 
non- oui  Itérées,  la  lauuue  el  ius(pi";i  I  aeeeni  (pu  nnu>  les 
(Uil  Ir.in-mi».  loul  ce  (|ui  lienl  ii  ees  souvenir-  du  jeune 
à^'e.  ;t  ees  pii'mière>  euiolion-  de  ladole-ceur)  ,  non- 
iais.-e  lies  impres,-ioii>  (|u'aneuue  jouissance  inaléi'i«!lle 
n'»'iiidera  jatu.'iis.  Puis  vienneni  \''-  oMi\res  de  u(dre  vi- 
rdile.  P(Uivons-nMU>  revoir  iivee  indiderenee  les  ohjels 
(pu  oui  -ul>i  lempieinlc  de  notre  travail,  ee-  terres  (jue 
•  nou>  a\on-  l'iU'oniiee-<.  ces  arbre.-  (pu^  non-  avoiis  (dardés, 
ces  pï'ni.Tès  (pie  non-  axons  seuu's  el  (pu'  nous  ;i\oiis  \u- 
jAi'andi'",  en   nous  p;is-i(uuuinl  poiu'   n(di-e   (euvr-  ? 

Toul  cela  nou>  enu'id  .  nous  l'ejtuiii,  nous  alli'isU" 
|iai  des  seutimeni  mulliple.-  el  saisissaids,  siip(>fit«iij-s  à 
loul  dae-^  leur  vi\aeile.  el  plus  peufdranls  dans  leur  nctior) 
cpu'  les  iouissani;e>  le^  plus  ral'liuees.  Il  f.nd  luen  cpi'd  en 
5oil  ainsi  piàsque  ncjus  voyons  tous  les  hounnes,  dans  les 
climats  les  plus  sévères,  dans  les  pay.»  les  plus  [pauvres, 
lous  invinciblement  attachés,  par  diîs  (duuines  secrets, 
à  ce  luyiluî  indelinissalde  insaisissable  et  chéri  qiu;  nous 
appid(uis  la  Patru'f 
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|(;tion 

il  en 

lus  les 

ivres. 

nous 


IjI's  iiopiilations  riirnli's  de  iioliv  Kui-ope  soni  ordi- 
nairemenl  ^roiipérs  aiittuii'  du  rInclH'r;  les  jiabilalions 
(jiii  soid  dispei'sées  dans  1rs  rliaui[).s  «-oïd  rllrs-inriiies 
disp()S('<'s  (M>  ptdits  iiaincaiix.  on  iOii>îii(i('iit  de  i-rossfs 
fernit'.s  |dat'ées  an  ('«'idrc  dvr^  lertfs  cxploilecs. 

Les  onltivateurs  améiicaiiis  se  sord  au  eoidraire  in- 
stallés des  le  j)riiiiipe  dans  nn  oi-di-r  tout  dillerent  ;  l'ela- 
blisseinenl  dis  laniilles  civiliser-  dans  un  pJiys  ■;uivage 
est  en  ell'el  sidxu'donn»^  à  des  neeessilcs  de  eoniniuniea- 
tinn,  qui  forcen.l  les  habitants  à  s'éelielonner  d  abord  In 
long  des  voies  navigables,  puis  le  long  de»  clirniin-i  nou- 
veaux, à  mesure  qu'il  s'en  ouvit.  Diins  cr  plan  unilorme 
qui  s'est  produit  sinudtanémeul,  par  la  bure  des  idioses, 
dans  budes  les  colonies  anglaises,  t'ranraisrs  ri  hollan- 
daises de  l'Ainérique  du  Nord,  les  béiilagt's  buinenl 
tous  dt^s  quadrilatères  juxtaposés  eu  bandfs  parallèle-. 
et  ces  carrés  sont  perpendiculaires  aux  rivières  el  aux 
chemins;  chacun  bàlit  sa  niais(Ui  sur  le  tV(uil  de  In  terre, 
déserte  qu'il  n'y  a  point  à  pro|>rernent  parler  de  villes 
ni  de  villages,  mais  des  espèces  de  rues,  dont  les  maisons 
«ont  espacées,  par  des  intervalle-  inégaux,  seloii  la  gran- 
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•  li'ui'  (lr-  |ii  n|)rii'|.'-  on  l,i  tViiilMi.'i"' (les  (ii()|ii  it'ljiiit'.-.  (!»'l 
'•liil  (le  clio^r^  f-l  (li'Vi'iiii  une  li.iliit  ii(li'  Ir.HliliiiiiinlIt'  ipii 
<li)iiiiiii'  ttii-oi'i'  .iiiidiiitriiiii. 

Iii>l-.(|iriiiic  iir.u|i-|;iiicc  |i;il'lirl|li('|'<'.  cnilllllt'  Mil  pull 
<l  ('iiiliar(|in'm(iit.  nu  (';ir'i'rrniii-.  |;i  siinaiidii  d  iiim'  i-^ili-ii' 
<'ii  (11111  loi'l.  iiiiili\riil  sur  iiii  rcrliiiii  iminl  iiiir  popni.'i- 
Ijnii  |ilii<  .|.  ii-i  .  al(»i-  If-  Icrir-  >«•  -iil»(li\  i-riil.  Il-  mai- 
"i»!)-  >c   ia|i|irii,liiii! .  i\  i|iir|(pirriii-;  il  -f   cyri'  dt  >  \uii'« 

•  le  coiiiiiniiiicalioii  pfi'pt'ii(liriilair<'-.  -nr  le-  aiirinnic-. 
ipii  p(''in''li'ciil  dan-  riiili'ri''iii'  di'-  Irri'f-.  d'un  partrni 
nii'nif  laliTaifiiicid  de  Munscauv  rlicinin-  pai'nllt''lr«.  a  la 
Ndic  piiinili\c  (d  ccnhaic  :  i- C-l.  aiii.-i  ijur  >nrj;is.st'jil  le- 
ville-  cl  \<'^  \  illa::»'.-. 

Mai- on  Voit  (\t'  -nil-'  (  ondticii  la-pi'cl  dr- caMipaiiiit'- 
l'I  la  di-lrilndiiai  de  la  jio|adalion  dill'firrd  t\t'  crnx  d*'  la 
vieille  Europe,  'l'onles  le-  lial»itali(tn.- se  lron\eiil  (dalt'es 
-III'  le  Itord  des  ;;iMiidi'-  voie-  d.'  eoniniuniealioii .  l'I  l'in- 
('•rieiir  lie-  lerre-  n-le  «'oniplejenieid  deserl.  a  nioin- 
qu'une  \(ne  ti'an-\ersale  ne  -oil  \en ne  joindre  les  di\-ei'-e- 
ruules  priuiilivenienl  'daldies. 

(Vésl  un  l'ail  rare  e|  lont  à  lail  exiraordinairt-.  <\<'  voir 
nn  eolon  -  in-lalier  eoninii'  no-  l'erniier-,  an  cenlie  de  >es 
liérilajies;  même  -iir  le-  elninin-  Iraiisver-aiix .  qui  pe- 
nèlivnl  dan-  linli-rienr  d '-  /«mes,  il  se  eoir-hnil  peu 
dlialdlalion-.  par  suite  de-  lialnludes  eoidiwudi'e-  (d  à 
eau-e  de  la  di-posilion  lon.uilndinale  de-  lu-iilavc-  ru- 
raux. 

Le- Aeadii'U-.ipii  lurent  le-  premieis  eolon>  de  l'Auit'- 
ri(|ue  i\\i  .N(ud,  piidnijerenl  à  ee-  iisaue-  en  elalaid  -ii<'- 
cessivi'nient  Ifurs  lialtitation-  sur  le-  liords  de  la  rixièrr 
doid  remhuuclnire  tdail  oceiipee  par  le  l'orl  ;  il-  avaieid 
Ion-  des  haleaux  ou  t\i'<  eantds  dT'eiu'ce.  et  cette  rivière 
lui  dahord  Icni'  pi'emière  soie  di'  connnunicalion  ;  en 
i'\i\  oM  \'  cheniinail  à  la  rame,  ci   en   hivtM-  sui'  la  judue 
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;i\"c  di'-^  iMfjiK'llr--  '  ;  Imi'-  triTrS  vrnait'ill  df  cIi.'KIIK; 
(••»|f  îilioiilir  sur  I''  i  ivaur.  et.  s'rii!'MM(;;»iil  dan-  linlcriciir 
ni  t'oiMiir  (If  raiTf'  limu.  allainil  nMiiniitci'  >iii-  \r>  culraiix, 
|ii-(|ii"a  1,000  ou  2.000  iiK'tn'-.  du  roni-^  draii.  Siii-  la 
liunf  (!••  IVnhl.  prr-  du  l»uid  dr  rcaii.  «'laicid  lf>  mai- 
sons. Ic^  pi't'-.  !('>  |H't''cifii\  niaiai-  i'ndi,mn''-.  |iMilt'>  les 
Ifii'c-  cidlivrt's;  pni-,  dan-  hi  lUitlondcMi .  (!<•-  |i;'ilnra;,f<'S 
cl  de-  It'i'i'cs  à  l)(ii-  ;  cliaiiin  dr  cf-^  loU  Inrmail  nnc  fn'iin' 
d«'  oO  a  100  lirclarc^  i  ItiO  un  :200  ai'|M'nts;,  et  il-  t'tairnl 
-('pai'f-  -iir  lonir  la  Inimnrni  |.ar  de  Innuiir-  barrii'ii's 
•  •n  Imi-  lixt'cs  -iir  de-  |tM|raii\  li-  liair-  \ivi'-  -onl  m- 
coi'c  anjonrdlnii  Irr—raïf-  fii  AnH'ri(|ni'  :  dan-  les  Icrrcs 
iiiMivrlIfMiii'nl  ('lahlii'-.  lo  st'pfirations  dairnl  -oiivrnl 
lornM'rs  |iar  de  >-ini|i!i'-  aliali-  dr  Ironr-  d  arlui'-  cl  de 
Itranc!)'"'-. 

Dan-  (M'itc  di>i»n-iti(>M  de  It'iii-  In'rila.nf.-.  ils  ne  laivlc- 
ronl  |t<»in(  a  -<•  liouvcr  a  lidi'oit,  cai- la  \alliM'  do  INtil- 
{{ityal  est  assez,  rcs-crifr.  cl  pcr-onnc  ne  vttnlail  .-'claldir 
en  aii'n'i'c  de-  première-  e"n-ive-.  en  rennailanl  >nr  les 
colline^  dans  les  terre-  liantes.  J,e  noiidiie  de-  l'amillcs 
ee|iendaiit  -aii.Limeidail  -en-itdcment  :  il  l'alltil  dune  .-on- 
uer.  peu  danme-  aprè-  le  rcet'nscmenl  di  IliTI.  a  ehei'- 
l'her  linr-  de  la  seiLmenric  piimiti\e  de  nonveanx  elahlis- 
-emciits.  Non-serdcnient  les  lialiitaid-  y  Inrenl  p(in--c-. 
par  le  d(''sir  de  eherelM'r  de  nonvelle-  \allee-.  mai-  aussi 
par  le  -oin  de  leur  |ir(»pre  .-eeui'ilc. 

M.  de  (jrandl'onlaine  s'était  cm  .Inye  activement  a  rda- 
Idii'  dans  le  pay-.  en  même  temp>  ipu'  le  dra|iean  d*-  la 
France,  Tordre  cl  la  jiaix;  mai-  cette  pais  lut  iiiallieii- 
ren-ement  Imj»  souvent  troublée  sou-  -e-  -ucce-seur- 
itniuediat^.   MM.    de  (iliaudilv.    de   Soulanli•<'^    l't    de   La 

!.  l.tM  ra(|uettrs  sont  île;»  piaiir-tutlcs  ass^fz  leni^m-s,  ti\ci's  soii^ 
les  clmnssiires,  pour  eiiip*^<;her  <i  imiIoikoi-  dans  la  ikm^c 
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Valli(>re.  Ij<s  HihusIiiTs  rtr-ui^^t'is  (IpUiuqm'iTnl  plu- 
sjours  ffiis  -^nr  ces  rAtos,  ri  cniiiinr  l.i  cnloMir  in*  rcrcvail 
(le  l'iaiicc  ni  iiiimiyi'îiiits  ni  secours  (l'aiiciiiifi  sort»' ,  ces 
invasi(»ns  coiiconriircnt,  .tvcc  rinciiric  de  la  métropole,  a 
l'alenlir  siiiKnIièrenienl  les  [H'o^rès  de  l'Aeadie. 

Les  nihiislieis  (iceiipèreni  HK^-me  |'()it-ll<\val  et  I*en- 
lagoet  en  l(»7!t,  et  eetle  oeenp.'ition  aiwaii  pu  avoii- des 
conséquences  assez.  K'^ives,  si  Sainl-Caslin  avec  ses  Ahé- 
nakis,  n'eril  suiptis  rennenii  (pi'il  expulsa  de  PenlaKoi'l  ; 
ces  |)ii'ates  se  retirèrent  éfialenient  de  l*(ul-l{(iyal,  oii  iU 
avaient  déjà  cduiniis  rpu'I(|ues  dé^jàls,  et  les  h.'diitatds,  <pii 
s'étaient  s;iuvés  dans  les  Imis.  avec  leurs  elléts  et  leurs 
l>estiaux,  revinrent  avec  M.  de  La  V'allière  qui  réoccupa 
le  fort  en  le  i-e>lauiant  jj,r(issiérenienl,  et  chacun,  ren- 
trant chez  soi.  repi'it  le  cours  de  ses  travaux  [lalùluels.  A 
déCaul  de  ravitaille. iient  par  les  navires  de  ruiat ,  on 
(ddenail  le^  (dtjcts  les  ]dus  n«'cessaires  en  jU'ati([uanl  des 
échanges  avec  Ijoston,  ou  avec  les  navires  pécheurs  qui 
Ncnaienl  d  lOurttpe  sur  ces  côtes. 

Il  se  l'ornia  pr<'cisénient  en  KiHÔ  à  la  Hochelle  juie. 
c<»niiia,'.>nie  de  marchands,  à  la  lète  de  laquelle  était  un 
nommé  Heruier.  qui  oMinl  un  |)rivilége  d(^  péehe  et  de 
commerce,  en  Acadie  cl  sui'  le  fleuve  Saint-Jean,  a\ec  le 
droit  d  y  lormer  un  élahlissemenl  sédentaire  tant  pour 
leurs  pèches  (pu'  |»ou!'  1î»  culture,  mais  sans  aucun  autre 
concour-de  TLIid.  J^e  ^i-ouvernenieui  h'ançais  suivait  tou- 
jours, on  le  voit,  le  même  s\  «lèrue,  s'efloi'canl  jtar  nulle 
expédients  de  soutenir  ses  colonies,  sans  y  déboui'ser 
d'ar;zeut. 

Eu  l()8L  M.  Per-rof .  ci-devant  conmiandant  de  Mon- 
tréal, lut  envoy»'  du  ('anada  à  Port-Hoyal  comme  gou- 
verueui'.  et  on  put  croire  que  l'on  allait  sorlii-  de  cet  étal 
d'inertie. 

En  hiSri,  en  ellel,  M.  de  Meulles.  intendant  du  Canada, 
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(|in|ti('l  ii'IcN.'iil  I  Af.idir.  ic-dliil  de  s'y  haiis|t.irl('r;  ci'- 
t.'iil  lin  l'iiy^  <lniil  (tii  |i.'ii'l.'iil  i|iH>li|ii<*roio  ,  i|iii  li;;iii'ait 
SIM"  II'*;  livres,  mais  <|iit'  |m'i>oiiih'  nr  (■(»iiiiai>sait  cxaclt'- 
ni«'iil,  tl  (|iii  >«('iM|»lail  |m'|(Iii  dan-  If-  lnniiillaids  de  Terr»?- 
Noiivc  •••iiiinic  iiii  t|i,'itt';ni  dt'-  iKiilc-  de  fi'c-.  On  doil 
«avoir  i:ri' a  M.  de  Meiillc-  d'avoir  pri»  fcllr  n'-idiiliim, 
car   n'    nt'iail    point   clinx'    l'acili'    ni    aiii't'aldr    ipif   dr 

passer  en   Acadii-;   il   s'ciiiltaitpia   à   (Jm'l ,  tia\rr-a  le 

goll'c  Sainl-haiirciil.  pcnrlra  ilaii,.  la  Itaic  N'rrli'.  ri  dcs- 
cciidil  -iir  1rs  (■('de-  alois  di'-<rrli'>  i\t'  rislliiiic  df  Sîn'- 
diaK  ;  il  lra\<'r->a  <  i-t  isllnn»'  a  pi-d  ;i\rc  sa  -iiitc  «I  srs 
l)a^!,aii<'«  <'|  -fnihaiMpia  au  l'oiid  d<'  la  Itaic  l'iam  ai-r,  pour 
l*orl-l{oyal.  sur  iiiif  mcidianlf  clialoiipi'  ponlrr. 

M.  tic  Mciilli'-  t'tiidia  st''i'irn-riiH  ni  la  .-iliialion  cl  les 
rc-^-oi  lires  de  lAoadic.  -iir  laipiclle  il  m>ii-<  a  lai--!'  un  iwv- 
inoii'c  lrcs-iiit(''rc--;,aiil  '.  (le  fui  -,aiis  doute  p;ii  -es  (U'dres 
que  raiiiiée  -uivaiile  il  l'uf  dre,-s('  un  rcren-enient  (pie  nous 
Jivojis  iiicnlinuiic  dans  le  preecdeni  rliapiire.  il  ne  pa- 
lail  pa>  neamiioiiis  (|ue.  inalurt'  son  Imui  vouloir,  il  ail  pu 
allirer  raltenlion  de  |;i  Friuire  -urée  inallieuieux  pays; 
M.  Perrcd.  dan-  sa  l'Oire-piuidaiire.  -c  |dainl  loujoiirs 
d'cMrc;  saii-  l'oree;  il  n'avait  que  Ireide  soldat-,  il  en  rti- 
<'lafn(!  cinipianle  eu  plu>;  il  eùl  liioi  de-ire  aii.-si  ([u'oii 
lui  donnai  quehpie  larilile  jmmii-  laire  etaldir  dans  le  pa\ s, 
eoninie  colons,  ceu\  ipii  piendraicnl  leur  eon^'é:  mais  il 
ne  put  rien  tddr'nii . 

M.  de  Mcnncval,  qui  lut  iiomme  uoiixerneur  le 
ri  avril  l()S7,  -e  trouva  dan-  iiiu-  -iliialion  ikui  iiu)ins  |U'('- 
rairc.  Lors(prou  parcourt  -a  cdi  ii  ^puntlance  ans  Arclii- 
ves,  on  n'y  trouve  (ju'uu  tissu  dr'  lauienlalions  cl  de  rc- 
Kix'ls  : 

»<  ...  Je  (joinmence  à  désesj»eier  de  voir  les  na\iit>  ipie 
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"  Ih'll-  ;illrfi(|(i|i^  ImiiJoIII'^  r|  ijiij  ('rpi'liililil  iir  \it'Mlii'iil 
"  |H)i|||.  Si  liuil-  Ihl-^dll-  jl|H(|||(',  ;|  |;|  Tn|i-^;iilil  *;ill<  rc- 
H  ccvoir  (le  «('(•(tin-,  je  ne  «;ii-  (Il  vcrilc  ce  'lil<',i»'  Icl'îli, 
<■  ('.'M  je  liir  \i»i-  li.ilis  (le-  cilllcilia-i  floiil  llli  |tlll-  ll.'llijlf 
•  '  liiiiiiiiii'  (|iii'  iiioi  iiiirjiil  |M-iiit'  à  >•>  liicii  liicr,  cl  |ilril  i\ 
"  Dit'ii  (|iii'  (f  \uii-  y  |iiii>«('  \iiir  x'iilciiit'iil  tiiic  sfiii.nnc. 
I'  M,  (Il  L'il;ii\  ••!  \iMi-.  (|iii  de*  hni-  deux  li.iliilc^;  ccLi 
«'    iir<i|»|in'iiili',iil ,  en  \(tii--  \o\;iiil  r;iiit'.  cl    nie   \cii,y('i;iil 

V   lin  peu  (II'-  r.'icili'c-  ([lie  \iiii«  ivi<\i'/.  t'Irc  en  ce  |iii\> 

«  Si  I  année  indclianic  je  ne  -oi-  d  ici.  nu  j"\  iiniiiriai  de 
«  clia^riii  on  je  l'eiai  <|ii(>l(|ne  pa^  i|ni  d('>|daii'a  .1  la  eoiii'. 
((  ('"e-il-à-dii'e  je  ^mlirai  d  ici  -an-  ('(niuc.  (|in»i  (jn'il  (uii-se 
"   arriver.   ■ 

A  enleiidre  l'c  Imn  M.  de  .Menne\al.  mi  emir.iil  Nnldii- 
licrs  (pren  aiienn  |hi\-  aiirnne  |M>|inlali(iii  eTil  r\r  ati--i 
d(''p()iir\  lit'  el  an--i  iniMialde:  en  eeci  p<Hirlanl  il  \  a 
lieaiii'diip  a  di-linuaer.  eiiniine  d;in-  Iiki-  le-  ra|ip(»rt- 
(dlicicU;  celle  e\i-lencc,  ipii  p;irai--;iil  inhderaldc  à  un 
f;('nlilli(nnine  de  |,-|  cMiir,  liaii-|danle  de  \'er-aillc-  à  INnt- 
linval.  n(>  -einidail  pnin'  -i  (aiiicii-c  aii\  .\ca(licn>.  «pic 
iiOu>  V(iy(ni- se  nnilliplicr,  aecrnilre  lem  >  cnltnre-.  cleii- 
(\vi'  leurs  d'-irit  licincnls  cl  rmaner  -an-  ee--e  (\i'-  cxploi- 
lalioii>  rniivellc-;  ce  (pii  e-l  xrai,  c"c-l  ipn-  le  pa\-  n'c- 
lail  pidnl  -uulenii  dans  >es  |n'nL:iès  par  la  incrc-patrie. 
(pi  il  elail  ^a  II  -  de  l'ciiM'  c<ndre  reniieini.  cl  M.  de  Meiincval 
en  til  par  liii-ineine  la  Iri-le  expérience,  c.ir  en  l(»*.H)  le- 
Anniais  s'eniparei'ciil  de  iniiiMaii  dn  lorl  de  |*(n'l-|{tiyal. 
cl  rcniiMciiercnl  pri-(nHiier  à  lidsimi.  (l"c-l  ce  dcraul 
de  st'i'iiiilt',  juin!  à  la  mamli'  iiinlliplicati(Hi  de  leurs  la- 
rnille-,  (pii  p()n.--a  le-  Aeadieii-  à  créer  de,-  ('laltlis-emciil.- 
daii>  rinlcrieiir  dn  pa\>,  c(tiiime  lutii-  all(in>  le  voir.  I*lii- 
sit'ui's  (rciili'c  eux  avaient  t'It'-  l(in,L;leiiips  lialiitués  à  ><.• 
[iMi'fauei'  enlre  la  llilmsle  cl  la  ciillnre,  mais  ï\<  .-"(''laiciit 
peu  à  peu  pre-(pic  cNcIn-ivenicnl  c(iii-acrc<  aux  travaux 
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(I<'-  climiih-^.  <'t  ils  coiiinH'iiraii'nl  a  Iroiivcf  trc-i  •  (H'iiiltlf 
lie  ^iippiiîlrr  Ir^  iiiciM>>itin>  |ii''ri<»ili<|iii'->  (|tn'  li'-*  *'<>\ 
'iiilT-  cl  II  -  Aii'jl.ii»  (liri^MMiciil  ro|i-«lainlilt'iil  roiillr 
l'.ti  l-Hi>yal.  An  Innd  de  la  l>air  Kl•alll•ai^(^  m  ntiiiiaiif, 
•  laii-  ri---  [laraur^  [hii  ciuiii.i-  r\  <l Un  accr^  dilticil»'.  il- 
i'-|iriairiil  iiiinix  -ahrihi'  <  odli'c  |i->  fiiiKMnis  cl  ,ji»iiii  t'ii 
|iai\  il*'-  iJDii-  i|i'  la  rniliHi'  rt  tiii  Iriiil  i|i'  li'iir  Ir'avail. 

|{caii(iiii|»  (I  A<  aiJiiMis  pn-^M'ilairiil  i|i'->  clialDiiiH'^  ilr 
prclir  cl  iiiciiic  lie  hai'tpK'-  p(iiilcc.>  a\i'(  |c>(pic||c^  il- 
pait'tiiii  aiciil  1,1  li;iic  l'^ain  ai-c  -iiil  poin  jicriici.  -nil 
pitai  ntiiiiiicricr  -iif  l-  n'ilc-.  ii\  ri-  |r.  Il  ilui-  iiKliciiiic-  ;  il.> 
piifciil  <|(iiif  iil>-cr\ci'  (|c  II  tiiiM  liiiifc  II'-  luiiil-  (I  allii- 
vitHi-  iiimicii-c-  (pli  c\i-iiiil  an  nonl  <lc  i.i  Imir.  l'ai  ce- 
ipiai  lier-,  le-  niai-' 'c-.  r\l  icnicnit  ut  liante-,  -c  piciàpilcnl 
ilan-  les  c-lifairc-  innlliplic-  (liin  uimikI  nmiilirc  de  p«'- 
lilcs  livicrcs,  >nr  !cs<picl-  il-  fcjcllcni  (.m-  le-  depùl-  li- 
llinlieiix  de  leur-  délia-;  il  -e  eree  aiii-i  iiiee,--aniiiienl  de 
,m  amie-  cl  eiidiie,- de  piaiiic>  saline-,  cMiiiieiniiienl  prnpi'c- 
à  elle  eiiiixeilie-  en  piildci'.-.  Le-  Aeadi<  II-  ni  n  mis  aieni 
iImIp  là.  -III'  une  eidiclle  lueii  pin-  ei  iii-ideia  Me.  le-  liie- 
mc-  plieiKimèiie-  el  les  iiienie-  avaiilaiie-  ipic  dans  la 
valli'c  de  j^li■t-|{(l\  ;il.  el  il-\  eliei  ehei  eiil  liai  nrd  leincMl 
lin  aurandi-seiiir'il ,  ipii  de\eiiail  pin.-  dii'lieile  d  iman- 
asanlauenx  dan-  la  -eimicniii'  p'iniili\e. 

{'es  eiiliiiiie-  nniivelle-,  ijne  Imina  pa:.-a  pi'ujire  ini- 
lii!i\e  e|  par  -i-  p^(lp^e^  rc-.-diiree^  une  pupiilatioii 
eiieurc  -i  r.iilijc  (d  -i  pauvre.  pn'--enlcid  un  .-pcelaidc 
aii--i  iiilei'c,--anl  (jn  iilile  a  •'liidiii  ;  e  c-|  nue  de-  plii- 
eillielise-  e||  n  illiipie-  enli  niiale-  ijue  Imi  plli--e  e(til>lll- 
lei'.  et  -iir  laipiclle  iimi.-.  deiiiandeiMii-  an  le.di  iir  d'ar- 
ii'ter  (jnelipic-  in-laiils  son  alleiitidii.  L  nue  et  I  antre 
liiieiil  etaUlie-  loin  de-  iiieiii'-iuii-  cnneiiiie-,  an  l'oml  de 
la  haie  iM'.ineaise  ;  l,i  pieiuièie  lui  appelée  /iaauftassin  cl 
la  .-.ecoiide  tes  .)///jf'>'. 
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'  f.rlui  (|iii  (irirall  avuir  inaii^tiiif  ces  iiri-mirrrs  t'iniiirn- 
lioris  lior-^  (|i>  Port  iti)\.-il  lut  un  ijmmiuii'  .|:i('(|iic>.  Moiii- 
K<'(»i.«»  :  cliiLli  en  Ara<lii'  rn  (jnalili-  île  t'liinirui<'ii  |iat 
M.  "IViiInaN  ',  il  ilail  (li'Viiiii  un  (l«'>  iiolaldfs  de  |>(»tl 
itoyal  ;  il  liL;uir  «l.iii-  la  )-;i|iit(ilalioti  <!•■  Hî't'i,  ciuiiiiic 
hrau-rirrc  cl  lii'uli'iiaiil  <l<'  Doucfl  ili'  La  Vci'Wui»', 
lulcur  |>iMvi»oirf  ilr-  mlaiil-  (!»•  d'Auluav  l'I  riuuiiian- 
ilaiil  (jf  l'ui  l-Huyai  :  il  lui  un  do  ola;^'-  ifiriis  aii\ 
Aiiulai-;.  cl  -nii  IVric  Hdlirit  ItoMim'iii-  t  si  un  df»  «i^na- 
lairi's  de  la  ('.i|iiliilalhMi . 

l'Jl    1(171.    il    t'-l    j.urli'   fl)    Icir    du    l't'i cil-riurul     riMUIUi 

|)(is-t''d;inl  1 1  riilc-lrui-  Itcl.  -  ;i  cnrucs,  un  |M'lil  Ifnli 
[M'iiu  di'  uhiuImii-.  cl  ."(  ariM'nU  di-  Ihc;  il  avail  aloi» 
(•in(|uanli'  an-  ri  dix  inlanU.  l/iunt'  dr  -rs  ^arcon-^.  .lui' 
de  vin;4l-M'pl  an-,  l'Iail  n.-  <lu  \i\anl  <li'  d'AuInas.  Il 
nous  |iar.dl  |iiM|i;ddi',  d";i|prr-  If-  dnc  un  n-nl-  |i(>-liMi''urs  ^. 
qin-  tel  Imnini.'  inhlliurul  il  imlii-l liriix  praliquail 
dr|»ui-  lniiL;|rui|i-  Ir  ronnuf l'rr  a\i'i'  lr«  Indirii-  -ni'  I"'- 
cnlr-  dr  la  Ihiii'  l"i  a ucai"»'  i>ai<'  df  l''und\  ,  ;  cl  |(irs(|nc 
M.  Lcniul'ilc  l.a  Nallit'ic  "daldil  a  ('.hiunihui  -c-  [tuslcw 
de  Irailc.  puis  s(ui  mannii'  «-ci^ncurial  de  Ueaidtassin  ''. 
nous  |icns(»n>  qu'il  li(>u\a  le  -n'ui'  Mourucdis  déjà  inslalli- 
el  y  p(»ss«'datil  incine  de- cnn-l inelinn-  cl  des  cnlfiires. 
cai'  -on  lili'c  de  cdni'C'i'iiiui  l'cnl'ei  nn'  uih'  réserve  cxpi'cssc 
ou  faveur  lie-  colon-  dc];i  <''taltli>  sur  le  lieu. 

Nous    p(ui\(in-   d'»nc    cou-iili-rcr  eomuie    cerlaiu  (pic 


1.  Il  rciiii  (li>  M.  d'  \iiln;iy  pliisie\irs  coiite.^siuri-  <lc  terre.  'Froci"-' 
de  l'île  aux  (Inclions  en  17i):{.  -■  .1  )•«•// m v.s-.) 

2.  Comiiierc*'  dr  ses   tils.   iiot.dninenl  de  (inili.iuine  liuur^eois. 
iiientioniir  dmi»;  !e>  Arcliivfs.    .Mi-iiniire  sur  le  (  ler^M'  eu  AeadiiM 

:(.  Titn-  di-  eoiicessiou  di-  Hi';ml«;is<iii,  le  iii  oelobre  Ui7U. 
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|toii  <rani)i'f»>>  }i|ii'i's  Ir  ct'ii»  il»   H17I  Hom'i;('ni«i  t'uiiila  ^ur 

le    l<'iril<»ili'    i|r   rllijiliilnil    lin   ('lal»li-'*t'IIHMl»   «Iflili-rnill- 

nn'i'fial  cl  ilriiii-iimiinlc  où  il  i  d'il  a  lia  ses  driix  lil-  aiii<"<, 
(iliarit's  l'I  (ii'iiiiaiii '.  (lliailrs  niuiinil  |ini  «Ir  li'injH 
api'i's  t'ii  l.ii,«-.iiil  (IfiiN  lil».  Cliarli'.»  l'I  ('lainl«',  <•!  -^a  vriisr 
('>|)<iii<a  lin  nnniiiif  .|i>aii  Aiiliin'Mi:H'aiil .  <|iii  |iai'ail  l'ti'i' 
venu  (In  (ianada  avii-  M.  de  La  Valli  'ir. 

Jar«|in'>  {{(niitfcni-'  III  de  liiaml-  *aciillci'>  puni  l'oijiHr 
•'I  consnlidcf  cille  riciliun  '  :  il  M'iidil  iiiu-  [larlif  de»  l"i- 
rcs  i|ii'il  (MH'ii'dail  |iii<  d*'  Pml-Hoyal.  nrdaiMiiifin  'Vc 
niw  ('iK-/t(nis,  i|iii  l'nl  arin'it't'  par  Kli<'iinf  l*rlrrin  •*.  Il  a\ai( 
drîlci'Hiini'  (liii\  dr  Hc-  L'cndii'H.  Pii-rri'  Sin'  il  <!  laiiain 
Cdnuiai'd,  à  sMi\n'  ~nii  fM'nipIr  l'i  irini  di-  xi'>  inl'anl-  ; 
(ici'inain  Girounid  l'iilr.ima  a\rf  lui  «;i's  di'iiv  hraiis-IVi'- 
l'f's,  Jaciiiic.-.  jit'itin  rl  'riidina.- ('.•innit'r  '  ;  rnlin  in  auiri' 
cnluii  de  l*nrl|{t>\  al.  MiiMif  Af'i'nanl,  \riin  dans  l«'  pass 
depuis   Km!  rl  ipii  l'Iail  |)i'ini-ipali>nii'nl  adunni' à  la  iia- 

vif^alion,  ••( inla   cnii'iiiipK mml    hniir^ntis   dans    ct'llc 

t'nli't'pi'isi'  ■•  ;  il  pi'il  liii-nirinr  i\i'^  \i'v\-i>:i  ;\  Cliimiilnu, 
iiiai>  il  III'  -  y  li\.>  ipn-  pliH  l;ird,  aiii-i  ijin-  plii>irni's  aii- 
lii's  liahilantsdr  INn  l-|{nyal,  «pii  \  posscdaii-nl,  di's  ifnr> 
cnniini'  lui.  Il  |parail  aii--i  par  la  ciirrr'piiiid.ini'r  de 
l)('S|4(Mdliiis  ipn'  Ir-  pri'lri'»  di's  Missions  rliariLit  ri'>, 
l'iMN-mnicnl  (dahlis  en  Ar.'.dii'  à  la  place  i\>':^  Id'collrl.-. 
lavni  isri'i'lll  Ih'MU'  iinp  rrllr  petite  eiiiiuiat  iiui . 

(!e  caninii  de  ( '.lii^niloll  l'ut  euneedi'  le  '2\  uctotut' 
ir»T<)à  M.  LeiH'iilde  La  Vallière,  >uii- le  iKiiu  de  seii;iieii- 
lie  de    ^^■anl)a--ill.    et    pendaiil  ijin'    \-i'>  Acadiens  rntre- 

1.  Ils  y  l'Idit'iit  «lu  tt'iiii>s  .jt^  .M.  (Il'  liraïKllontuine.  —  Li-ttre 
<!(•  UcsjfouUins  liii  2  oitoltri-  llilj. 

2.  i'rocès  <lt'  1  ilc  aux  Codions.  —  .\|.''iii.>irf  ononyiiif  (!•'  1702 
t'oiitri!  .VI.  (If  Broiiillun. 

:{.  Uf'censfiiu'iit  de  itiNti. 

i.  I.i'tirc  il.>  l))'-JL!nullin^  (|ii  2  «irinlivi*  llni. 
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|>reiiaiil,s  s'rIfiltlissaitMit  ainsi  à  Icui's  ii.st|uc>  r(  |M!iil> 
(lans  ce  |>a\--  ijiii  di-viiil  son  licl'.  il  ih'  ic^la  pas  "nactir. 
|)a  is  les  |ii'(Mnit'i'.s  li'inps.  |irnt  rlic  rhcicliii-l-il  a  l'ou- 
li'ai"i(  1' li'-^  Itavaiiv;  rt  claltlisscincnls  de  n(mrg('(»i-^  et  (!•■ 
-rs  cMi  ipa.miiins.  ilonl  la  |ii('><'ncc  ('lail  r-Nldomnicnt 
nnisililr  ;i  >(in  rMimopôlf  t'onuarrci;»!  ;  mais  srnlanl  (jii'il 
l'Iail  foi'c  jtar  son  liltr  niènic  u  do  ne  poin/  IrouOlci 
«  les  /la/jilauis  de  la  pruvùin'  f/tii  se  Irouveriiient  en  jjosses- 
I-  sfoiidi:  lerrrs  cl  /i/'r/faf/es,  i/n'i^s  ciiUir*'nt,  tiahitrnt  el  font 
u  rnloir  l'f  l'ont  cultiver,  >■  il  cIimmut;!  tir  visée-;  cl  n.-ohil. 
puisqu'il  ne  jMinsail  cxcliirt'  le-  cuii^ir.inls.  de  dcv(d()|)- 
pei'  ;iulaul  (pie  pdssihlr  ;'i  |{eaul»assin  la  ciillurc  cl  la 
population,  .ilin  d  \'  tiTci'  une  sf'iLrnculii'  unxlelce  ^iir 
0(dl'>-  du  Ciannda,  donl  il  S(U'lail.  Il  lr;iu-lonua  -(Ui  po~lr 
<le  traite  CM  lU)  ui;nioii'  --ci^ui'Ui'ial  ;  .-ur  les  navires  rpii 
eoiiinnreaienl  a\e<'  lui  parle  uoHe  Sainl-Laurenl.  il  lil 
venir  i\n  (".anad.i  t\i'>  i-uixni^r-^  de-tiiu'-  a  Iravailler  •'U\- 
ses  leri'cs,  de- tislrnsiles  de  loule  >oi-|e,  et  purvinl  unum- 
à  amener  de  Cl- pas  >  (pichpu'-  r.iniillc- '  (pii  piirrid  de- 
'erre-  dan-  -a -eiuneuric.  Ile  MIT!",  à  HHHi,  il  lil  exé<'uter 
des  Iravaux  cousidtuiddc-  auliau'  de,  scui  manoir  sei- 
ijueurial  '.Il  ne  l'auilrail  pa>  ee|iendanl  (|ue  ce  m<d  p(un- 
peux  i\i'  manaif  seii/neurfal  lil  uaîli'e  lro[)  d'illusions  dan- 
l'espril  i\u  leeleur  ;  eu  de  lellc-  cidrepri^f.-.  le  manoir 
eojisislail.  ciuniui'  les  aidrcs  liahilalions.  en  iinr  eun- 
>li'm'lion  massive  de  poutres  supci'poscc.-,  e!  i|ui.  a--t'm- 
Idt'es  pai'  leurs  exfreunt.'>,  rtu'maicid  le-  (pudie  mu- 
raille>.  le  loid  suruionir  d'mu"  rliarp'-nte  cfuiveile  'ii 
hardcaux  ;  à  celle  l'oitt'  maison  était  allenanî  un  enclo- 
de  palissade-  lornu'cs  par  de  iïros  poteaux  lielu'-  m 
terre   et   réunis   pai    \r   soumud  :    cet    enclo-    rerd'ermail 


1.  Hocousc'tuonl-i.    —  t\i-ii'<  do  l'ô^ïliso  ilf  IJeanliiistiin. 
:2.  I*f0('t'.s  C(inij>!ignii. 
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Ih  coiii'  et  ([ii('l(|iicl'oi>  Ir  jjirdin.  Autour  du  hmi-  |>rin- 
cipîil  «Maicnl  (ii^iutscr-.  (jiirl(|Ufs  aufi'fs  maisons  plus 
firOî«sif"M'('s  ('iic(U'('.  (Ml  (Iciiii'iiraintl  les  rauiillf-  cl  les  vt\- 
liîig'cs  atta('li(''-<  aux  nilluics  du  uianoii",  puis  les  t'Iahlos 
<■!  les  j^^rauj^rs,  coii-lruilo  (pifltpirfois  ni  |ilanclu's, 
(pM-lipicCois  (Ml  hois  massir  fouiiiu' les  maisons  ;  la  ii'i'aïuU* 
alioiidancr  du  luii^,  qui  souvmt  t-lail  ahallii  sut'  le  lieu 
lut'iiif  ou  Ton  liàlissail.  lat-ililail  sinutiliri'ciiicnt  co  genre 
de  cou-lrurlioii. 

M.  de  La  \  allii  Ti-  iif  >c  l»i»i  iia  pas  ;i  cdilicr  un  nianoic  : 
il  amena  des  hesliaiix,  fil  eiieliu'i'  (\t'<  dr-lriehemeiil,»  el 
des  pâliM'aues.  d  ;i  rimilalioii  des  eolnus  de  |>(irl  I{oyal 
il  en!'a  des  pold<>r<.  m  l'ai-aiil  enioiirer  de  diuiies  une 
(pianlile  eoiisidéralde  dr  marai-  '.  Ton- ee~  Iravaux  ne 
rempèrlièrenl  point  d'ailleurs  de  e(mlinuei'  ses  opi-ra- 
lions  de  troipie  avec  les  sauvaijes.  el  il  possf'daif  un  pelil 
riavire  appelé  le  Snint-Anloiiu',  ijui  faisail  le  ealiolfiji'e 
sur  les  côtes  de  la  l»aie  Franeaisc  ;  ce  lui  l'c  iia\iri'  i\\\\ 
conduisit  à  Port-Royal  M.  <Ii'  Meulles  en  l(»H5.  el  lévè- 
<pie  de-  Qin'liee  ipii  sini  donner  la  cfuilinnalioii  en  Ae.i- 
die  eu  tOS'.l  :  il  Iranspoitait  en  même  temps  diverses 
luarcliandises  nciiui-s  du  (canada  pai'  le  iJijoire  Saiiil-l.au- 
lenl  et  la  baie  Verte,  nolamnienl  de  l'eau-de-vii' ■'. 

Pai'iui  les  familles  ann'iiee-  du  (ianada  par  M.  de  La 
Vallière  élaient  le-  CJiiassdii.  les  (lottar*!  \  le-  Anhin- 
Mij^naut  ,  (|ui  plii>  tard  retiuiiiu'renl  d  'i>  ce  paNs; 
pai'mi  les  en^ag'e>,  non-  frnuviuis  Mt-rcier,  Lagassi',  l'ar- 
murier Pertliuis.  ri  nu  jeune  homme  aetif  el  intelligenl 
nommé    llaelie  (ialaiid,   ipii    était   >on   laeteui'   di"   ^-om- 

1.  i'rocès  Cain|»a}j,iia. 

2.  Mémoire  de  1690.  {Archives  de  la  marine.) 

.'<.  Coini>iiror  les  locensenioiifs  de  TAfiidio  ol  (.'tniy  du  Canada. 
—  Voir  ExlraiU  des  attet>  de  l'é^ilise  df  iiLiauba.-siii,  i;umimuui,|ués 
par  l'abl)L'  Ferlaiid. 
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m«'rr«\  >nu  seraient  (l'arme^  '  et  son  lioninie  de  ton- 
tiancf.  Au  b'Uil  d«'  (jiiel(|U('S  aiinérs,  ce  jeune  linniinr. 
roiiimc  la  pluparl  (\i'r<  eiiga^iés,  se  li\.»  flaus  le  |)ay>  rn 
é|)(»usanl  une  Aeadieime,  Anna  CoDiiier.  »■!  il  (lr\inl  l.i 
houelie  d'une  l'aruille,  (jui  ;i  joui-  un  rolr  notable  surir- 
e(>l»'s  du  j^'olfe  Sainl-Laui't'iil,  (»ii  -es  deseendauls  se 
c'oiU|itent  aujourd'hui  [tar  eenfaines  de  laniillcs. 

Il  se  Iruuva  donc  ainsi  à  Heauhassin  drux  eentr*- 
d"ori:iine  difl'éi't'ide.  l'un  l'onde  par  le  vieux  lioui'ui'oi^  cl 
ses  jiarcnis,  |ii'oduif  simnlané  de  la  i-olonii'  |»rinnliv('  de 
P(U'I  -M<i\  ;d,  et  l'autic  f^roupé  autour  de  M.  dr  La  N'allièi»- 
aveedes  éleuienls  salai"iés,  [ti'ovrnant  du  (Canada  ri  de  la 
Franer;  les  Aeadiens  dominaient  in'annioin- et  pirsipie 
|ou!i's  les  l'einnies  sortaient  de  leurs  l'ainilhis.  de  soile 
(jue  les  deux  idi-nuMils  ne  (aidèrent  pa>  à  ^e  l'ondie. 

(W  (pu  aeeroissail  beaucoup  rirnjHU'tanee  de  la  .situa- 
tion de  Meaubassin,  (^"esl  (jue  celte  eoloiiie  devint  à  celle 
épo([ne  je  point  d<'  jonction  enh'e  le  diiiuida  et  l  Acadie  ; 
(Ml  abandotnia  eoniplélemenl  \v.  vie'ux  idieniiu  de  Kenne- 
bee,  ipù  avait  si  Coii  préoeenpt'  Talon  et  M.  ib'  Piiand- 
l'onlaine,  et  le>  eonminincalion-  s'établirent  ejilre  (Qué- 
bec et  Porl-HoNai,  au  moyen  d  nue  navi|;alion  qui,  !ra 
vei'sant  le  liolte  Sainl-Laui-enl.  allei^nit  c(^  dernier  poil 
par  la  baie  l'i  aiicaise,  au  inoy*'n  d'un  liMnsiioi'dement 
>\\i'  rislbnie  de  Sbt'diak.  (le  l'ut  celte  voie,  comme  iiou- 
l'avitii»  indique  pins  haut,  (pie  suivil  M.  de  MeiiUes,  inten- 
dant du  Canada,  bu'scju'il  vint  visiter  lAcadie  en  KiSo: 
ayant  df'bar(pn''  au  tond  du  uoll'e  Saint-Laurent,  dans  la 
biiie  Vei'le.  à  peu  piès  ou  est  aujourd'hui  '/'a/nnuyoca/ir 
(IV'fcà  ma  (/aitc/ic),  il  trouva  siii  le  rivage  M.  <le  La  Val- 
lièi'e  (pli,  latteiidanl  avec  des  chevaux,  lemmena  immé- 
diatement au   manoir  de  IJeaubas-in,   ofi   l'on   s'endiai- 


1.  llereuscnieisl  de  1080  cl  procès  C.uiiiJdgna. 
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qiiail  sur  la  bai»;  Française;  pour  se  ivndrc  à  Poii-llr.yal. 
\ai  visite  d«î  M.  lie  M<^»illrs  en  Afadif  coinmrnça  dcnc 
|»?n  la  scigncmit'  de  Beaubassin,  et  il  a  consigné  les 
|)remièn's  impressions  de  son  voyage,  dans  le  rapi)Oil 
qu'il  «'crivil  à  cette  occasion  '  : 

((La  baie  diî  Beaubassin,  dit-il,  a   un  .juart   tic  lieue 
((  dans  son  entrée,  deux  lieiu-s  de   profondeur  et  une  de 
((  large  ;  il  y  a  tout  autour  de  Beaubassin  inie  si  grande 
«  quantiU'   de    prairies  (ju'on    y   pourrait   nourrir   eeni 
((mille    brtes  à  coi-iu-s  ;  Therb»;   (jui   y    vient    s'apptdie 
((  mise(te,   tnVs-pntpre  pour  engraisser  toutes   sortes  de 
«  bestiaux.  Aux   deux   c(Més  des  dites   praii'ies,  cf^  son! 
«  de  doucesciHes  toutes  couveile.^d(î  bons  bois  francs  ;  on 
'<  y   a  df'jà  fait   jdus  de  vingt-deuv  liabilations,  >ur  de 
'(  petites  émi.iences  (pie  les  habitants  y  ont  choisi  pour 
((  avoir  communication  dans  le^  jirairies  et  dans  les  bois. 
«  Il  n'\  a  aucun  de;  ces  habitants  ([ui  n'ait  trois  ou  qua- 
«  tre  corps  de  logis  assf^z  l'aisouïiables  pour  la  campa- 
((  gne;  la  plupart  ont  dt'jà  douze  à  cpiinze  bêles  a  ciuwies 
('  et    même  vingt,    dix    à  douze    cochons,   et  autant  de 
((  bêles  à  laine.  Ils  ne  se  donnent   point  la   peine  de  les 
f<  faire  venir  dans  l'étable,  hors  deux  <ui   trois  mois  de 
«  raunée   et  lorsqu'ils  en   ont   alfaire  pour  les  tuer,  ce 
'«  qui  est  caus(ï  qu'ils  en  perdent  lieaucoup  par  les  chiens 
«  sauvages  qui  les  mangent. 

((  Ils  n'ont  pas  encore  grande  (piantité  de  terre- 
«  labourées,  mais  lorsqu'ils  serord  pai'vemis  d'en  avoii' 
((  assez  [»oui-  re(,-ueillii'  leurs  provisions  de  bled,  ils  se- 
"  rout  très  heureux,  et  se  pourront  fiisser  des  étran- 
<(  gers.  La[dupart  des  femmes  font  elles-nu''mes  des  éta- 
<'  mines  dont  (dies  s'habillent  et  leurs  maris  aussi;  ell.'s 
((  font  presque  toutes  des  bas  pour  bmrs  launlles,  et  se 
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'c  ijusseiit  d'oii  (U'hi'ter  ;  ils  m-  se  servant  ton>  que  de 
•(  soiiliiT's  «<iuiVJi,u»'.«  (|iril<  l(iij(  ciix-nirMiies.  Il  vionl  Ion- 
H  les  ;ms  daus  rr  lii'ii  une  Itaifjnr  aiifil.iisc  an  mui- 
(I  «laviil,  fjiii  leur  a|i|ioi'lt'  If  rcslc  de  Icuis  |U'iit<'s  in-ccs- 
'<  >il(''s,  c|n  ils  a(di("'lt'iil  |m>iii'  dfs  pidlrtories  qii'iU  »inl  m 
<(  df's  sauvages  :  il  s'y  l'ail  aussi  df  la  toile  de  lin. 

((  Le  pt)rla,m'  dnne  liein'  enli'e  la  hait-  N'eile  <'t  Heatdias- 
'<  sin  se  peni  CaeiltMnenl  couper  par  un  l'osst".  |)aret'  que 
«  toutes  le»  lei  re-  y  sont  Tort  liasses  ;  en  ce  v>\>.  l'on  te- 
((  l'ail  une  (Minnniuiieation  de  la  haif  Francai-^i-  a\ee  le 
«  llfMive  de  Saiid-Laurent,  (jni  aluvjjjtu'ait  le  elieuiin  de 
«  Qui'hcr,  p(Mir  allei-  au  l*oil-l{o\  al,  de  deux  cent  li('ue> 
<(  au  nioin-.  el  doinieiait  lieu  par  eelle  eonnnunication 
«  à  plusieurs  lialtitalinn^  tjui  se  lornu'raienl  en  |»eu  de 
«  t(Mup>  ;  et  (élu  peinu'llrait  aux  gens  de  (Juéhee  de  l'aire 
"  tout  le  coniimoi'ce  (pu'  les  Aiigiais  l'on!  ^i\v  ees  erdcs.  el 
«  (pii  est  assez  eonsidt'ralde.  pnis(pie  l(»u>  le-^  ete<  il  \ 
<(  vient  au  uioin>  ti'oi-  ou  rpialrc  harque<  de  Boston. 
«  qui  vondenl.  à  tel  prix  (pi"(  Iles  veulent,  toute-  leur- 
((  deur«''es  aux   haltilants  de  I  Aeadie 


(".e  lieu    de    lîeauha^sin    e>l,   si    lu-ureuse- 

«  inent  -iliu'  pour  taire  (\i'>  ncuii'i'iluics  eoiisidéraldes  de 
((  hestiaux,  (pie  si  Vow  etaidil  à  Piu't-Hoyal  dc:^  rela- 
((  lions  l'cgidieres  avec  nos  ile>  de  rAuu'rique.  il  s  \ 
«  trouvei'ait  a-se/  de  bestiaux  [toiu'  l'aire  le  eouiuu'ice 
'<  i\os  iles.  el  leur  ttuirnir  leur  provisiiui  de  Lxeul',  que  \\)\\ 
M  lire  des  [»ay^  ('Iraîrutu's,  Les  bestiaux  actuels  stuit  dune 
"  uî('!chaule  es|ieee,  quill'audi'ait  changer,  Taisant  hi  de- 
'<  |)eu<e  d'y  eu  envoyer  uut>  trentaiiu'  seulenieid,  i\{H'  l'on 
<<  d(uuu'rail  à  autant  d'Iialtitaiils.  (|ui  en  i-endiaient  une 
('  |iareille  (piantiteau  bout  de  dix-liuit  mois;  ee  (pu*  l'on 
'I  donnerait  à  d'aulre^^,  et  de  celte  iuani('M'«!  b»  pays  serait 
«  bieut(")t  garni,...  \L  de  Lu  Vallii-re  en  est  b'  seigneur. 
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(I  l(M|ii('I.  (Icpiii^  >i\  n(i  sept  aiif  (|>ril  >  \  c-l  claltli.  \  .1 
((  attirt'  par  ~,'i  r(tii>i(l(''falif>M  l>i'aiir(iii|i  (riiahilanl-^  ;  il  y 
(ta  l'ail  bàlir  un  inoiiliii  à  -r^  (|r|M'ii-,  clc.  rie >■ 

Lni-i|iif  M.  (le  MtMillfs  i|uilla  l'Acadi»'.  il  <loiiii.i  tlf- 
(ir<lrcs  |i(Mii"  (|ii  il  IVit  (i|»fi(''  tiii  l'i'ct'ii.-ciuciil  utih-ral. 
Icqni'l  lui  <lrt'ss('' ni  l(»S(>.  —  On  huiix  c  daii^i  i-r  l'-ccnso- 
iiifiil  <|ni'  ni'aul>a--iu  r.tiilcuail  altir>  \  iuul-driix  l'aiiiillos, 
dont  di\-ui'iir  >t'ul('uii'id  claicnl  rtv-idrul»'.-- ;  le-  Inii-  au- 
In-s.  /*/rr/v  Arsi'iifiiit .  ihiHlninni'  liounieoi"  ••!  (Imrlcs 
/hi((/i^,  |iarlaiz<'ai('ul  Irui'  liinp-  cnlrc  P.u'l-Moyal  cl 
|;i'aiii>as--iii,  lai-^aul  suiiiiirr  ji'ur-,  l'cfincs  cl  leur-  lic.-tiaiix 
par  (\i'>  cimauf-  <mi  par  leur-;  ('ii!'ahU.  (pi.inil  il-  .-"altscii- 
liii.'ul. 

Les  dix-neuf  l'aïuillc-  rc-idcnlc<  coinprcnaicid  hJO  iii- 
iliviilu-;  le  -icui'  de  La  N'alliere  >"y  Ifonveen  pei>(iinie 
avec  tdiis  le-  -ien-.  savoir  :  huit  cnlanN .  Iroi-  cnua- 
ue- ,  ime  serNanle  e(  I  armurier  l'eilliui-«.  Toul  ctda 
|i)v,eail  d.in-  le  manoir;  plusieurs  eu;^au;'es  pri'eedemmenl 
amenés  du  (liinada  cl  ([ui  s'claieni  mar'i('-s  d.an-  le  pays 
demeuraieni  aulmir  ';  le  seigneur  a\ail  di'ja  der!i{di('' 
(UI  ai"|)ents  (je  ten'c.  mai-»  il  m'  p<»--è(je  (pic  dix-neul" 
Itètes  à  cornes:  sur  eeid  deux  lu>il-  (pii  se  lron\(  ni  dans 
ioul  liMpiarlier  de  |{ea(d>as-in.  il  \  en  ;i  >oixanle-dix  dans 
Il  manoii",  (pii  >-erl  évidemment  d'ar>enal  cl  de  riv-ei-ve 
poiH'  Ioul  le  li(  r,  cl  pçul-èlre  pour  Jes  .-auvaj^e,-  de>  en- 
virons. 

<  In  ('oin|>lail  en  Ioul  darr-  la  eoldiiie  deux  eeni  -oix.iule 
lièles  à  cornes,  cent  dix-huil  in(Milon-,  eenI  qualre-viu.ul- 
neut"  coclions  cl  olC»  .ir|tenls  de  lerre  en  cullnre.  Jacipu'' 
|{onr^'eoi>  m'  liiiure  pas  dans  ce  ri-ccnsenniil,  -oii  ipi'il 
se  parlayeàl  coimne  plusieurs  autres  entre  -e.-  laens  de 
l'orl-Koyal   et  ceux    de   Heaulta--in.  >oil  (pu'.  parxemi   a 

t.  hi.'f'i'iiticmonf  tlo  IfiSfi. 
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un  rci'laiii  à^e  (il  avail  alors  soixantfvcinq  ans'',  il  cul 
sonli  l<'  hr-oiii  (If  st»  i-f'postr.  Ilavait  (loue  à  rollf  cpiMnii' 
(juittô  licaiihassiii  a|»r/'s  avoir-  disisc  cuire  ses  curant.- 
les  propriclcs  qu'il  y  avait  créées  :  laluc,  Chai'Ics,  cljiii 
niorl,  ruais  >a  veuve,  ([ui  «hélait  r'cruaiice  avec  le  Caua- 
(Jieu  Aultiu-Mig'uaul,  avait  eu  de  sorr  |>i('uiier'  niar'i  Irni- 
enlaisls  auxquels  elle  conser/ail  riiérilafîc  de  leur  |M'i'e, 
S  ar[)enl>  d"  ler'iiis  eu  ruKure,  et  vingt  bêtes  à  cornes  ; 
(îei'inaiu  Hour-geoi-;,  le  liU  cadet  du  vieux  Jacques,  ()osse- 
dail  .")  ar'perds  de  lera'c  et  huit  hètes  a  cornes  ;  (Uilln  le  tr'oi- 
siènre,  (juillauiue  Mourgeois,  le  plu-  lichc  de  la  i'aruille, 
tjui  Cai.sail  le  (.'orurnerce  entr-c  Por'l-({o\al  et  les  côtes. 
(Mirnptait  à  Heaubassiu  .'{0  ar'peuts  de  terre  c.n  \alcur  id 
liuit  Itètes  à  cornes.  F^es  aulr'cs  erdants  d(>  .Jacipics  Honr- 
geois  paraissent  èli'c  restés  à  Port-lloval.  Mais  une  di' 
ses  lilles,  veuve  de  Jearr  Boudr'ot,  avait  épousé  un  Portu- 
gais des  des  AciU'cs,  rrornrué  Marrutd  Mirande  ' .  (pri  parart 
avoir  été  nu  de-  (M)lorrs  les  plirs  aelil's  et  le-  i)lirs  laho- 
r'icirx  de  Hcaultassjn;  il  avait  aloi'S  25  arpt;nts  <le  tcrie 
en  valeur  et  dix-huit  hètes  à  cornes,  e|  devint  la  souche 
«ruru'  farTiille  noiuhreuse;  c'est  de  lui  oir  de  l'un  de  ses 
Dis  (pu'  viril  le  nom  de  la  Hutte  n  Mirande,  hameau  -ilue 
près  de  Beaubassin,  (pri  a  joue  un  r'ôlc  dairs  le-  guci  les 
(le  l'Acadie. 

Le  |)lus  riche  de  torr>  les  colons  de  Beaul)assiir  était 
ahu's  Thomas  Cfuriiicr-,  a|iparenté aussi  à  la  I'aruille  ii(Mri'- 
geois,  et  qui  ligure;  pour"  M)  ar'perrls  de  icn"<>  en  crrllure. 
(rente  hètes  à  cornes  oi  dix  moulorrs. 

Une  des  premières  nécessités  de  ces  colonies  naissanh'- 
était  les  moulins,  tant  poirr'  m(uidi't^  la  laràne  que  |)our- 
rïiettre  prompteinent  en  teuvre  les  bois  de  charpente 
beaux   et   abondants   ipre    Ton    ti'ouvait    >orr^   sa    main: 


1.  Actes  de  léulise  de  Boaul)a?:^iii. 
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M.  lie  l^a  Valliôri'  en  lil  cou-;!:'.!!'»'  nn:  riini-  (lôjî'i,  j.lii- 
sirMir-.  /miiccs  riiJ|iMi  av.uil .  IJrauhas.- in  a\;iil  cl.'  pourvu 
iriiM  moulin  à  larim  cl  d  un  moulin  à  -.cic  par  lc,«  ^njns 
•  le  Jacques  Boui-gcois,  qui  les  lil  venir  ilc  MosPmi  pfir 
rintermédiaire  (l'un  ncurocianl  nofnmé  Nel-on  «pii  venait 
rié(picmmcnl.  counncreci  <|;in-  l;i  l»aii'  Fr.inçai.-c  *.  i;nc 
grande  parlic  d»  -  u><lcn-iics  .-l  <lu  Icr  (pn-  {'(mi  cm|do\'ail 
iirrivuil  iiin.-i  |i,ir  rinlcrimiliairc  dr^  Auuiai,-.  cl  M.  de 
Me(dlc■^  n()ii>  le  çoidiniic  dan-  son  rappoi-l  ;  il  c-^l  vrai 
«pi  il  venait  direclcnicnl  (pn-hpies  vaisseaux  de  l^ancc  .-'i 
l>orl-M.(»yal,  mais  c'.^i  ;i  pcnir  -ils  xd. venaient  à  la  con- 
sommation ordinaire  du  pa\-,  e(  Iicaid>assin  r<-cevait. 
une  .uiandc  partie  de  -c-  mai'i  liandise-  curo[)éeimes,  soil 
du  t^'tnada  (lar  la  haie  Veilc,  s. -il  de  Hoslon. 

{'.('  l'ut  air->i  de   Porl-Uoval  .pie  vinivid  a  |je;»uhassin 
le^  premier^  arhre^  Irnilicr-;   il  y  avait  longtemps  déjà 
((m;  celle  ctillure    «lail    iidroniscc  en  Acadi.',   et  il   (•<[ 
pridtalde  ipic  ,■<■  jui   d  Aiilnay  (jui  rapporta  les  |»remicrs 
plants,  durant  l.po^ .  c-  \(.yage-  (pi'il  lit  dAcadic  cfi  Ton- 
laine  poni-  y  (dier*  lier  de>  colon-,  de-   usten-ilc-  et   ai»- 
provisiunnemerds  de  |(hiIc-  soiles,  on  doit  croii'c  ,ju"il 
amena  en  même  Icnip- des  |»e-tiau\   cl  de-  plans  <rai- 
bres  de  toute  espèce;  (pn.i  (pi'il  en  s(ut.  nous  saxons  pai' 
la  desciiption  i\u  forl  de  Peidaf:otd  (pril  s'\   trouvait  des 
iiil»res  IVuiliers  en  Km.;,  ci  dans  le  K.'ceiiseuJejd  de   1098 
on  trouve  à  Port -Uôyal  seul  1 ,58 'i  :m'Im'cs  fruitiers  répartis 
enti-e  (dnquante-cpiatrc   faudlle-,  doni  plu-ienrs  avaient 
des  vergers  de  75  à  IDO  arl)re>,  ce  qui  .-uppo^.-  ces  plan- 
tations déjà  anciennes  (Jans  le  pays,  surtout  hu'sipie  l'on 
suuge  qu'il  ne  pouvait  exister  dans  ce  climat  ([ue  des 
pommiers  et  peut-être  quel(}ucs  poiriers. 
(^l'Iui  qui  parait  avoir  importé  les  arbres  Iruiliers  de 


1.  B^'auiiîjli. 
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l*<trl-H<>y;il  a  Hc.'mha-^'iii  lui  iiii  iiMiiiiiir  Itnijev  {Juossj/, 
jciiiii'  Ii'|;m'lai~  (|iii  pi'iil-flic  asail  clc  i-a|tliii'('  «laii- 
i|iirl  |iii'  ••oiiisr  nmlrt'  le-  .\ii;;lai>  t'I  (jiii.  clrsc  a  pnrl- 
|{(»\ai.  s'clail  iiiaiit'  à  iiii''  Aradifiiii'  .  M.tiic  Poii'icr  '.  Il 
>i(>  ti'iMiM'  aiH^i  au  (iMiiada  un  ^rau<l  iioinlur  île  l'iirnilli'. 
(|ui  (iiil  t'u  uin'  nriiiiiic  anaioL'iii'.  l]i'  (ju('--\ ,  i|ui  iialiir»'!- 
l<Miii'iil  n'asail  |»(iiiit  (riifiilauv  |ialriiu()i)ial  a  Porl-Hoyal, 
^1'  joiuiiil  \  diiailici'-  aux  cuM'-iraiit-  ipii  alliiifiil  à  Mrau- 
jiassiu.  iltiiil  il  lui  un  i\r~  |iiTMii''i'.-  fMJdn-;;  lalnirifUN,  in- 
(lu.-l fit'iix  cl  t'i'Duninr,  il  y  ilfxiiil  |irn!U|ilriii('iil  un  de-. 
Iiîihilaul.-  Ii'x  plus  aises.   \\\\  h'.SIl,  il  ,i\;iil   ,S  ar|H'iil-   •!•' 

IciTf   f'H    rulturi',  (li\-liuil    Iti'ir-.    ;i    rnilU'-  et   >i\    UlMiitnii-: 

l'u  l()'.>.'{,  viM;;l  — i  \  lu'Ics  ;'i  cui'inv- cl  li'ciilc  ticux  nuuilon.-. 

lOii    h)',)S,    a|u'(''s  avnii-  cJaMj   un   lil->  cl   une  liilcdcuN 

ans  aprcs   l'incur-ioii   ilc-a-licu-c  de-   Anulai<  de   ItliMi) 

MiMIS   le   ll'nllVOUS  enCOI'e  a\ci'    (ii\-~i'jii     Iti'lt'-    a    cnnic-.  ri 

vinf^l  iiioiilons.  (".  si  en  celle  aiiuf'e  (|uc  lu!  lail  le  reccu- 
si'iiicMt  des  ai'bi'cs  IVuilier.-"  :  il  en  avail  '.U).  >'[  iiu  auli'c 
eokin  eu  avail  .'{ ;  i''r.<\  K)ul  ce  (|ui  en  c\i-lait  alors  a 
Heaultas>iii. 

[jU  seiuneiirit;  lut  i\v>  lurs  cnn-litucr  eii  |)ai'oisse.  -^nus 
la  direetioii  d'un  inissionnaiie  lecollcl  a[i|»(dé  le  père 
Claude,  (jui  diii'jeail  à  la  l'ois  les  co'ons  cl  les  liàiiu-; 
-auvaycs  i\i'>  environs,  ser\anl  ctunnit'  hnijoiirs  de  Irail 
d  union  eii!re  les  Euro|H'ens  cl  le<  Indiens,  <pii  vi''enreul 
toujours  dans  une  iiarlaite  inlclli|;,enc.'(3  ilail  nolalde 
i|uand  lui  eouipare  c(>l  elat  île  chose--  a\ee  celui  de>  co- 
lonies antilaises)  =*. 

dette  jeuno  eidonie  eonliiuia  à  ()ro>[i(''rer  :  en  ll»'d.*{,  le 


1.  l>roo,ès  Caniitiijarna. 

2.  Vers  lUSî),  les  prtMres  df,-^  Mis-^icins  t'irongèrfts,  qui  dès  ItiTS 
avaient  remplacé  les  HrcolletsàPurl-lloyal,  envuytTi'til  i'iiu  d'eutn- 
eux,  .M.  ïrouvf^,  à  Beautiassin.  M(Mi5oirt!  sur  le  clergé  (.'ii  Acadio. 
|i)90.    I)''7*/C'' .'  'A'  In  innririo.^ 
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nttriiliic  t\rs  ItAlcs  à  cornc-i  l'I.iil  i\r  fniis  «h'mI  neuf,  li-* 
influions  riciix  cc/il  r|iialr('-viiif:l .  le-  foclions  cent  (jiia- 
iMiilr-six  ;  -  a  •'••  ii(>im1)it,  il  l'aïKlrail  joindre  If  hclail  ihi 
inannir  sciuiieiM'iai,  tjMi  ne  linun'  pas  tlan>  vi'  icccnst  - 
incnl,  ce  (|ni  nous  donnei-ait  environ  li'oiseenl  rini|iianle 
Itètes  à  eoitu's  et  a  peu  piès  aniani  de  nuinloiH.  I.es 
l)t?sf.ian\   s't'daieni    doue  aeeiii^  <le  pins  diin  liers. 

Trois  ans  api'ès  sui'vini  un  j^rand  d<'-a-li'e  en  ee  (piar- 
tii  !•  :  dans  les  premier-  junis  de  seplendnc  1(1! H»,  nm-  croi- 
sière anu;lai-e  de  >epl  n.iviie-,,  euniinande>  par  Chureli. 
pénétra  dairs  la  iiaie  el  d(diar<pia  iOO  liiinune>  dunl 
50  Indi''ns  du  .\lassaelin>si.dts.  Le\ieu\  |{onr;;eois ,  <pii 
•  •lait  re\enn  à  Meauhassin.  avail  soiivenl  Iraile  avec  le- 
nefxociani-  de  ho.-.|(»n  ;  il  avail  même,  en  I ()!)(),  eeh.'ini;(''(les 
relations  amicales  avei*  Willian)  IMiips,  le  eommandaid 
antilais  (pii  piàl  P(nl-|{oyal  à  eelle  epinpie;  le-  lialti(ant> 
le  prièrent  donc  de  néuoeier  avec  Teseadri'  enneinie,  el 
malgré  son  ;;rand  à;ie,  nKmiant dans  iinr  elialoiipe,  il  alla 
Irouver  (Ihni'ch,  |>our  lui  montnrune  >orle  de  saur-con- 
duit, délivre  par  Phip-  >ix  ans  auparavaed.  Iji  eonside- 
ralion  de  ci  I  t'cril,  le-  An;4lais.  parait-il.  eparunèreni  !a 
inai-on  de  Honrucois  el  plusieurs  autres  ',  mais  ils  brû- 
lèrent el  pillèrent  la  plu|iart  (\c!^  Iiahitalions  (pii  se 
trouvèrent  à  leur  port<;e,  ils  tuèrent  lieaui'oup  de  bétail, 
et  après  tuîul  jouis  se  rembarijuèrent  avec  leur  bulin  et 
(pu  Iques  prisonniers. 

]aî  colonie'  n<'  se  ti'iuiva  jioinl  cependant  détruite; 
presipie  tous  les  liabitant-  s'édaient  lèd'ugiés  dans  les 
bois  avec  b'urs  bestiaux  (d  leur-  (d)jets  les  plus  pré- 
cieux, (d  comme  ils  (daient  aiane-;,  les  AuLrb'iis  sairè- 
Icreiit  à  une  certaine  distance  du  riva;.;e:  d'après  ja  dis- 
tribiition   très-espucée  (\i2:^  liabitalinn-  en  ces  contrées. 


I.  Boamisli,  page  227. 
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il<  n'iillfimiii'tMil  (Ittiif  |)iiiiil  Ir-  Icriiit  -  (•loii^iiiM's  t)i>  lu 
?iiri,  il  II  Ile  chiil  1,1  IV'rlililc  du  pays  (jui' «Iciix  ;iii,s  après, 
VI)  l(i!(S,  ii(m->»'iil('iii('iil  loiilcs  It.'S  prrtf's  ('laionl  iV'pan'M'S, 
iiiai^  II'  ihmiiImt  iIcs  Itcsliaux  s(!  monlii'  <l»'.ià  p'us  »''lt;ve 
(pi'aii  rcrciisriiKiil  (II'  \i')\)'2  :  —  on  y  Irouvc  trois  c<'nl 
l'iiwjiiiinlr  (li'iix  bi'-h"'  a  riiinr>,  cciil  xtixanlf  dix-liuil 
immliiiis.  ci'iil  siiixanlf  l'itcliimn,  loujotirs  sans  conipltM- 
II'  trMii|irau  (lu  manoir  sciiincurial.  Uicn  pln>,  Iiî  nombre 
(|('^  (  (lions  t'-l  nolaliirniciil  accru  ,  il  s'éltH'c  à  cent 
soixanlf  (|nalor/.i',  l'I  pciil-i'hc  a  près  de  deux  ccn!.  en 
y  joi^nanl  \r>  haltilanl-  du  nianoii*. 

Il  S('nd)l(',  par  la  c(>n)|>ai'ais(.Mi  iU'^  deux  n'ccnscnicnls 
(pu' ce  lui  >urlt>iil  la  paille  de  la  coloinc  rvrci'  pai  f{oni- 
f;«.'ois  (pii  soul'Vil  (le  linvasion  des  Anfilai>  :  s'il  parviid 
liii-nK'uie  à  |ireserver  sa  propre  deiiieni'e  et,  celles  de 
(|iiel(pies  voisins,  pi  II- leurs  de  ses  parents  '1  ses  deux  ^i^en- 
drcis.  etc.,  perdirent  nue  partie  nutahle  de  leur  luMail, 
sniliuit  en  moiitun.»,.  Si  liui  (-(uiipare  la  sitnathui  de  ce- 
ramilles  avec  Telal  de  eelle-  (pii  ecliappereid  au  désastre, 
on  peut  alseineiil  en  eoiu  Jure  (pie  les  hosliaux  (Missent 
doubli!'  de  nombre  en  einij  ans,  sans  l'Invasion  des  Anglais. 

Ce  Cul  là  le  dernier  servi(ïe  ipie  le  vieux  Jacques  Bour- 
geois r(3ndit  à  la  cobtiiie  de  Heaubassin.  il  y  était  sans 
(i(Mite  revenu  depuis  le  rct-ensement  (Je  lt)î),'{,  cai'  rion- 
^eulement  nous  le  trouvons  dans  son  l)ien,  au  moment 
de  bi(l<!seenl(^  d(^s  Anglais,  mais  il  y  ligure  encore  dans  le 
recensement  de  IGUH  ;  il  denjeurait  alors,  avec  sa  vieille 
et  lidèle  com|>agne  Jeanne  Tralian,  (du'z  son  fils  (iiîrmain 
Biuirgeois,  aiupiel  il  avait  délaissé  sa  ferme  prinei|)ale; 
il  avait  soixante  dix-sept  ans  et  sa  fen'iim)  atteignait  à 
p«ui  pr("'s  le  mt'mie  âge.  De  ipialre  fils  qu'ils  avaient  eus. 
l'ainé,  Gbarles ,  était  mort  à  lieaubassin,  laissant  une 
nombr(!use  l'ainilie  ipii  vivait  sur  une  des  autres  termes 
créées  par  leni' grand-père;  le  second,  Germain,  était  celui 
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(|iii  Irur  ilotinail  I  liiispilalilc  ;  Ir  Iroi^iniD  ,  (jiiillauiiif , 
Mv.iil  flx«'î  sn  (I^MMCurc  à  PnrI-Hoyiil.  -iir  l.i  vIimIIc  IriTiu' 
|h'ili'iii)<)nial(^  mi  il  lit  situchr,  sous  Ir  sninoiii  dr  /{rnu- 
/û'fj  '  ;  If  (juali'ii'iiir.  I''ran(ui>,  ru-  ifpaiail  plus  tlaii-i  lr> 
ifrciisrtutMil-i,  snil  (|ii'il  ful  ukmI  saii»  s'i'lrc  mari»',  soil 
ipi  il  t'ùl  fie  N  t'ialdir  dan-  tes  campiMiicnU  di-  I  inifririir, 
dutil  MiMi-  aviMis  d<'jà  -ijiiialf  IrNi-Irncc  |,a  posItMalc  di* 
huiir-^ctij-  (Icvinl  ••xirciiiftiH'iil  iiitinhn'ii.-c ,  >iii'luiil  à 
Wcauhassiii,  cl  mi  p<iiiii;iil  (•(tuipln'  ;iii jourd'iiiii  -C'  d»'s- 
cciidants  par  luillicr-,  taid  dan<  I  Afadir  (pic  dans  Ir  (la- 


nada  on  plu-^n-ur-  d  t'iilir  r\i\  <*•  rriijf;hM'(Mil  rn   I7.».'>. 

(!<'M  di'MN  vrncraldcs  doyens  (\>'  l,i  Cainillc  acaditMinc 
(■'lai(Mil  eneoit'  dmv  anciens  liMnoin>  de>  prcndtM's  jouis 
i\t'  la  c(  do  nie  ;  ils  avaient  vu  d'Anlnay  cl  pcnl-èlit  lla/.illy, 
ainsi  ipic  (Ihai'les  de  Ualoiir;  ils  avaicn!  donc  vci-n  avec 
d'anciens  coiripaKiions  de  nicncoiii!,  de  Ponlrincoiirl  e( 
de  l.escarlxd,  avec  le>  dernier-  ie>le-  de  celle  coloilii^ 
nomade  (pii  sidail  pei'peliiee  de  Poiil rinconil  a  lla/illy, 
cl  ils  poss(;(laienl  ainsi  dii'iM'Ieinent  la  Iradilioii  d*-  temps 
litM'oïqut'S,  où  ces  pioimitMs  uénereiiN  loiiilaient  la  socielô 
t'iir(»po-ain(M'icaine. 

Ils  t'diiioul  (\\i  re.-le  les  derniers  reprcs-'iilanls  des 
priMMJères  gcMMM'ation-  (U' cr  petit  |ieii|de,  mai>  au  rectMi- 
seimMil  de  1707  nous  ne  lrou\oiis  pin.-  1(MU'^  noms.  La 
tradition  vivante  de  loiil  nii  siècle  etai'  désoriuais  éteinte, 
pour  ne  plus  laisser  place  (jua  riii-îoire! 

Apn-  rinvasi(Mi  des  Anglais,  le  develop|)(Muent  des 
cultures  et,  du  liétail  n-piil  son  cours  avec  intensité,  et 
nciii  ans  plus  lard,  en  17(n,  leur  imporl.incc  avait  plus 
(pie  dould«';.  (Juiud  à  l'aciM-oissement  de  la  population, 
il  l'ut,  pres(pie  exelusivtMUtMd  le  résultat  du  dedouldcnuMii 
tic-  familles  de  la  seitrneurie  Ldle-mèiue,  dedouldeuMMit 


I.  Actes  de  l'église  de  Port-Royal. 
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n>  r.NK  i.OMiMK   KK'lli  \\.\: 

•  |ili    cniillllilirr    ,1    -r    MlniilriT    (|i'«*    Mî!(.'{.    \  iim(    ,iii«    a|irc- 

l<'(ir  |irriiiirr  (''lalili"--«'iiiriil.  Il  nr  vni.iil  |tlii->  (ii't'-»(|iii' 
.'iiii'iin  iiiiiiiiu:i'iiiil  ilf  P<ii'l-Mo\.'il  ;  dr  lOKti  .1  1701),  fC-l  ,1 
|)t'iiii'  -i  itii  (Il  riiiii|ih'  <'ini|  '.  D'ni'i  vciiail  ce  l'alrnli-iM»'- 
iiK'iil  -iiliil  /  L  i\|M''ililiiiii  (le  (lliiii'i-li  ni  KIIMI  asail  ihmii- 
Irc,  il  c-l  \iai.  (|iir  D'Ili' citlt' dail  aiHsi  acct's«iil»h' à  l'cn- 
iK'iiii  (jiic  irlli-  (!f  |»nil-HM\  al  :  «la  II  lit'  |iarl.  M.  i\i'  L;;  \'al 
lii'i'"'  •'('lail  irliif  an  Ciiiada.  <l  >oii  iicvrii  M.  dr  N'illirr- 
-^c  l'cmlail  iii«ii|i|i<irlal)li'  par  sa  liaiilnii'  il  «a  ilnrrlc.  Mai< 
iiiir  lai'dii  liirii  |ilii<.  ::i'a\c  •ncurf  arrrlail  IV'iiii^ralinii 
*lr-<  Arailii'ii-,   (III   |)liil<)l      .1   <li-|(iiii'iiail   le    i-oiirs  :  ihmi- 

suillniis    |>ai'l)'|'    lie    la     rniMJalinli    illinr    m'cmimIc     ruloilit' 

at'aiiit'iiiic  tiaii-  \r  //nsstn  (fis  M/in's,  qui  |iriii)anl  |»lii^  di' 
lii'Mlf  an-  fiil  I"  |<ii\  ilt'LH'  d  ."illii'i'r  ('\(|iisi\('ni('iil  |>its- 
(|nc  Inidr-  II'-  lainilli'-  di'  Poil  llu\al,  f|ni  df-iraimi 
IniniiT  dr  n(iii\('an\  clahli^'i'int'nl -. 

.Non-  \t'iMiii-  doli-iTM'i"  ilaiis  rrlli'  coliniic  df  Utan- 
l)as>in  Ir-  rr-iillal-  dnin-  ctdri'pri.x'  |ii'ivi'i'  ItMiin-i'  par 
(|in'l<pi('s--iiii>  d*'  ri>  paii\  n's  coldti-  a<-adi<'M<,  aliaiidinint- 
à  ('ii\-nH''nn'>  drpiij-  ipiaranlf  aii'^;  mais  (•rllr  cnht'in'i^i»- 
sr  lioiiva    -Miilrniic   par  I  aclion    ilii  -ci.mn'nr  Irrricii  (pii 

•  •hcrcliail  -mi  ininn'  li'inps  (pii-nv  à  jifiiplor  rl  ({('dViclirr 
-Mil  lid.  Noiis  allnii-,  inainli'iiani  ('hidirr  dans  rt';l,al)lis-.('- 
iiK'iil  de-  \/i/ics  plii-if'iM  «  urtii)pr,->  i\i'  {t'^.  riM'mcs  A(adit'n> 
ii^'issanl  -«miI.-,  par  leur  pr<iprr  inilialivc,  •■!,  sans  aucun 
appui  l'xlrririir 


^ 


t.rn  >^in«<>«. 


De  inènii'  ipic  Jaiipic^  Uduri^Cidis,  beaucoup  d'h.ibi- 
tauls  dt!  Pnil-lloyal  [toussaicul  souvent  leurs  excursion» 


l'ii 


1.  Colon-*  iionvpaux  veini'*  i\e.  Porl-Hoviil  à  Bennhn?sin  dft  1680 
il  Kiîiri  :  Mirlu'l  IJ(>iir<;,  l'ieire  r,aud»;t,  LauroiiL ^iodin,  Reni^  IJeruarti. 
•Mirhel  Oeveaii;  de  France,  il  n'en  vint  directement  aucun.  (f'Uiidr 
i'iini|mn''t!  dos  iccimi^ji  int'iils.i 
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lll.'Il'ilillH''  If  loiiLi  ilr*  rt'tli"  "Ir  l<'l  li.'lir  l'i  ;il|r,ii-r  ;  inuii- 
|i'-  iImii'  lit'  (tclilf-  li;ii(|iii  -  iiuiilt'i'x.  t'I  Hi.iiNciil  môiiii' 
>iii'  lie  siiii|ilt's  raiiuls,  li'-i  iiii<  ;ill;ii)'iil  ,1  j.i  |)rc|ir  l'aiiT 
(I  i(ii|tlt's  |>ni\  i-^iiMi-  (le  |Mii-«()ii  -ail  .  d  .iiilr«-  |iiiii-».,iit'iil 
'iir  lf>  ri  va  Vît '^  |>i)iir  ctlianni'i  ascf  If-  lii<liin-.  itmlii'  Av- 
1(11111  iii't's ,  If-  |ii'ii(|uil-  ijf  Ifiir  iiidii-liif  il<iiiif-(i(|iif  itii 
t|iifl(ni('s  Mifiiiif-  iiiartliaii(li-f,-.  a|t|>itrl»''f-  par  If-  latf- 

iia\  ii'f- i|iii  vfiiaifiil  (ri'jiii»! 11  .\fa<lif:  il- f  vpltu'ai -iil 

fil  iiifiiif  Ifiin»-  If-  fiilf-;.  fl  -kiim'mI,  fil  -fjoiiiii ml  .1 
Ifiif,  il-  ,-f  jttiuiiaifiil  f ii\-iiif iiif.-  aii\  f|ia--fs  ilf-  lii- 
•  lifii-.  Ifiii-  ami-  aififii-  fl  liMililioiiiif I-. 

(jnaml  il-  |iii\i'i,  itnl  |ii-i|iraii  l'oiitl  {]i'  la  l>aif.  ils 
rf iifitiiliaif ni  (!fii\  iMMiH'lif-  i|iii  la  te niiiiiaif ni  «n  ma- 
iiifi'f  (If  JKiirfJif  :  l'iiiif  a  uaiiclif  litrmail  li  lta--iii  Ai- 
(lliiiiiiiliMi,  (jiif  M.  (If  La  Vallifi'f  avail  iKuniiif  /c  /Ictin- 
/tdsst/i.  1  aiilrf  à  ilntilf  lormail  If  /ifi.isin  f/rs  Mnws.  On 
»Mil Tf  (laii-  ff  (If  rnitr  par  nue  ><trlf  de  df  In lil .  f  n  lai-said 
-iir  -a  ^aiichf  lf  fa|i  C/iif/nifoit  (|iii  -f|Mrf  If-  dfii\  luaii- 
ilif-  de  la  l'onrt'lic:  |iiii-  mi  pt'iit'li'f  dan-  iiiif  l>aif  iiilf- 
rifiirc  a-sfz  va-le  (jiii  rcfuil  |tln-ifiir-  rivit'ro  fl  iiiif 
loiilf  i\r  pflil-  fitiir-  dtMii  :  It-  nu-  <f  icléiicnl  dircclc- 
iiiciil  daiH  If  lia.--iii.  If-  aiilcf-  sf  it'nni--aif ni  avant 
ilarrivcr  à  la  nif  r.  La  rivit'i'f  de-  Vii'U,r-ll(ihit(i)ttH  i'\  cfllc 
ilf-  ('undi'iU,  1(1  (iiaii(l'l*ri''r  ttii  -c  i-t'iinissaicnt  |ilnsifiir.- 
ruisscaux,  la    rivii'rc  \\i'<   (itr^/iiifCfin.t.,   cidlf-  (\i-   Saint- 

[iifoinc,  i\*'  Saintj'-CroLi-,  de  V Xacentiion,  df  A'i;nes/,-onel. 
i'iiiiiiaif  n(.  an  sud  du  l>a-sin  un  \  t'iilaltif  dflla  oii  -*af- 
cimnilaicnl  d(^piii-  des  -ii-idf-  de-  allnvimi-  limonfii><'.- 
lonidurs  i'<d'<'nlf(.'.s  par  les  marcf-  ciioi'nif.-  (pii  -f  pri-ci- 
pilfiil  an  lond  tic  la  liaif  Francaisf.  C/i'Iait  en  rcalih''  une 
.-(Milf  cl  imnu'iH»'  prairie,  -illoniiff  par  iiiic  mulliludf  de 
petits  eanaiix  dans  lesquels  sf  iii;tn  iLicaieid  td  >e  (N'^or- 
goaienl  l"s  marées.  Aussi  les  Aradieiis,  dans  leurs  e.veur- 
•'Iniis.  avaient-ils  noiniué  ee  district  /«  G rnnd' P réf  de- 
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Mines,  et  c'est  djins  ro  inaynitiqiie  csluaii't!,  si  souvciil 
rcfnarqiié  (lar  eux,  ([u'ils  soiiffèrent  à  s'élahlir,  qtiaruJ 
leurs  raiiiillf's,  (l('v<'iiuos  tn»})  nombreuses,  scnlironl  le 
besoin  (le  s'élendi'e.  Il  ne  l'audrail  point  eroire  d'ailletirs 
(jne  ce  lutin  d<'>  Mints  provint  de  (juehpie  f^iseiTieid,  d'- 
mr'laux;  mais  les  |)r'en]ieis  rxploiateiirs  avaient  eiii 
trouver  «les  traces  de  cuivre  :  de  là  le  nom  (pii  l'ut  donné  à 
la  coidi'ée. 

Ce  fut  vers  10SO  que  deux  liahitards  de  Porl-floyal, 
IHerro  Mrfanso/t  et  Pierre  Tcrrinu.  conçurent  cha<'nr)  de 
leur  côté  le  d<'ssein  de  se  reiidreaux  Mines.  Pierre  Melan- 
son,  dit  La  Verdure,  était  ce  colon  de  1()71,  qui,  cumidant 
{'(d'fii'e  de  tailleiii'  avee  celui  de  cultivateur,  avait  déclair 
dune  nuirùère  fort  incivile  au  père  Laurent  Molin  qu'il 
refusait  net  de  répondre  aux  questions  du  reciuisement  '; 
il  pouvait  avoir  alois  ({uaranle-sepi  an-;  et  l'aîné  de  -«•> 
sept  entants  é'tait  un  garçon  déjà  àp:é  de  (piinze  ans.  tl 
possédait  un  ti-oui)eau  considérable  de  bètes  à  cornes,  v.\ 
probablement  un  eçrtaiu  approvisionnement  de  blé,  la- 
borieu.-ement  amassé  pendant  les  années  de  paix  qui 
suivirent  le  traité  de  l()G7.  11  put  d'ailleurs  réaliser  qiud- 
ques  ressources  en  vendant  ses  terres  de  Port-Hoyal;  ces 
terres  avaietd  iléjà  acquis  un<ï  «'ertaine  valeur,  ainsi 
cyu'on  |)eut  le  constattM-  par  les  actes  passés  par  \P'  ("oii- 
ranL  ([ui  jenqdissait  1(!S  b^ictions  de  notaire  et  de  procu- 
reur li-^cal  de  la  seigneurie;  Mélanson  lui-même  ligure 
dans  \\\\  de  ces  actes,  en  KiT'.l  -. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  quitta  sa  lei'mo  patrimoidale  .>ans 


1.  Voir  le  rc<-(!iisement  de  IG71,  publii'-  par  nous  dans  la  Frnivi' 
nttx  colonie:^. 

2.  Ce  Couraul  n'est  pourtant  pas  p()rté  sur  les  recensements 
de  i()71  ni  de  168C,  non  j)lus  que  Desgoultins,  ni  Lamotlic- 
Cadilloc,  ni  Simon  l^elletrcl,  ni  l)eaucoup  d'autres  dont  ntin-^ 
connaissons  les  noms  par  d' lutres  documents,  ce  qui  montre  que 
les  recensements  n'étaient  jamais  parfaitement  complets. 
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esprit  (k'  rolour  a'or,  louh's.'i  l'aniil!»';  mais  bion  dilTcrrnî 
do  Bourgeois,  àBrauhassin,  il  vm'  jiarail  jtas  qu'il  ail  (mi- 
Iraîné  aussitôt  à  sa  suite  aiirMin  autre  éniigi'anl,  à  moins 
(jue  ec  ne  soi!  un  \utii\mv  IVor/ Lahauve,  homme  nouveau 
dans  le  pays  ''t  pauvre,  qnf  non  •  trouvons  établi  |)rès  dt; 
Ini  (l»;s  b'  principe;  il  csl  possible  qne  Mélanson  l'ait  pri- 
à  ses  gages,  lui  lui  ail  lail  (pielqin'>  avi.nees  pour  l'éta- 
blir à  SI  pro\iniil(''  ilaii-  cr  lien  alors  complél(Miient  dé- 
sert. Il  avait  poni'tanl  dt  iiondueux  pai'ents  à  Purl-MoNal 
(•taux  (Mivirons  :  son  iVÎM-e  Cdiarles  ilail  nn  des<'ol(Ui>  les 
plus  aisés;  les  frèrc'^  de  sa  reiiime.  MM.  Mins  d"l*]nlre- 
nionl  (pd  étaient  seigneurs  de  IVdHiineonp,  Jacqne*  de 
Lalonr(pn  avait  épouse  sa  fille,  ele.  ;  mais  (ud  ae  SvMifiea 
à  s"associ(M'  à  se-;  pi'ojets.  (le  pay-  paraissait  eep(Midanl 
ofl'rir  (\r>  avantages  considérables,  (pii  ne  taril-renl  pas 
a  atlircM-  une  grande  ipiantite  d'antres  émi^^ranl,-;  mai- 
cel  isoliMiKMd  s"e\pli(pie  par  le  earaclère  de  Mélan>oii 
(pii  parait  avir  l'té  soiidire,  liuiinn  et  jhmi  soriable;  il 
possédait  néanmoins  les  ipialilt-s  néee>saires  poni'  iiHi^sir 
dans  ses  travaux,  et  pui"  S(m»  lahtMii' joiid  à  son  économie 
il  parvint  (Mi  ptMi  de  l(Mnps  a  eieiM-  à  la  (îraiid  Pr»''e  une 
ferme  considéi'able  et  les  rndim(Md>  d Une  cdlonir  ipii 
devait  devenir  un  dtvs  plus  liebes  districts  dt;  rAmerique 
du  Nord. 

Presipie  en  même  ItMUpsque  lui  il  est  vrai,  un  autre  ha- 
bitant de  Piu't-lloyal,  Pierre  Teriiau.  (Mitrepi-it  aussi  de 
s'établir  dans  la  baie  des  Mines,  mai>  dans  celle  iMiIre- 
|)rise,  conn)lt''tem(Md  indéptuidante  de  celle  de  Melansiui, 
il  u  (Mil  riiMi  de  e(numun  avec  lui  ;  hiin  <ie  la,  il  |iarail ,  pai' 
divtM'si',>  contestations  qui  s'élevertu)!  entre  imix,  qu'ils  U(! 
vécurent  point  en  bonne  inl(dligeuc(!.  11  dirigea  d'ailleurs 
ses  travaux  vers  un  «juartiiM'  dilbMeni  de  celui  qua\ail 
ehoisi  le  premitM-.  et  ce  bilsur  la  rivière Saint-Anloiuetpi  il 
-e  porta  avec  les  c(unpagnons  (pu  Miisir(Mit  sa  iortuiie. 

10. 
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Pi».nrf  rmiau  «n  rUcl.  qnoiqiril  IVil  hi^'j»  |)lus  ji'uiu'  qur 
Mi'l.'inson  (v'mfil->i\  ans  en  IfiSOi,  onirniii.i  un  firand 
iinmhii'  'l'Acadif'iis  avec  lui.  Il  rtait  (riinc  iialurt'  (liaiii(''tra- 
iiKMil  i»|)|M)S('('  à  (tIIc  que  iii»ii>  vcMoii-  (le  (l<'ciir<'.  Adil 
l'I  inlclli^t'iil .  il  par\  iiil  jciMir  nicdrc  à  rama.-^srr  de  Uw\> 
a]t|ir<»\  i.-ioiiiM'iiiriil>  de  l»|f.  qui  -rrsircnt  ilf  hase  à  --a 
roloiti'':  (loue  (liiii  caraclrif  (Mivcit,  ;iai  cl  j:(''nr''i'enx.  il 
aimai!  a  ras-cmliItT  .-c-  |iamil-  ri  m-s  amis,  à  -c  ri'jiMiir 
a\t'c  'iix.  t'I  a  l<'S  aider  de  -es  i-oii-idls  et  de  ses  it>s(Hii'- 
(•('>  ' .  Il  quitta  [*(irl  ll(i\al  un  jhmi  (il u-  lard  «pi''  Midaii-on, 
|M'u  di'  It'iuii-  ajiri's  avoir  «''pousé  Crlinc  Landry,  «piL 
-oi'Iail  rouiUM-  lui  d'une  vieille  l'amille  acadiennc.  (Le 
père  de  Terriau,  Jean.  »''lail  en  ICtTI  un  ^\r>  palriarolies 
de  1.1  (iilouie,  ài;<'' de  xiixaide  dix  au.-;  il  |)arail  être  Ncnu: 
lans  II  pa\>  avec  uu  Irèic  ri  prul-èh'e  avec  se-  jiére  el 
mère.  ' 

IMerre  'l'eiriau  fui  ae('(Uiq>a,i:ue  dau>  sa  eokinie  par 
i\ru\  treics  lésa  l'ennue.  ('.lande  el  Antoine  Landi'v,  dont 
l'aim-  \euail  aussi  de  -i-  marier,  par  Mené  \j>  lîl;uu'.  un 
camarade  dVidaïU'e,  et  probablemeut  air-si  par  Hitiennc 
lltdjerl  et  par  (iiaude  Moudrid  ;  il  emrmuiail  un  domes- 
liipie.  (d  peu  df  tenqt-  aprè-  il  lit  \enir  un  de  ses  neveux. 
Jean  Terriau.  Tous  t'daieni  maries  et  à  peu  [M'èsdu  même 

•  àiic;  il>  se  tixèreni  lou>  aulour  de  lui,  >\w  un  (\<'t^  pln> 
JMli-  rinsseaux  du  Itassin  des  Mines,  la  l'ivièî'c  Sainl-An- 
foine.  lai  ils  lurent  rejoints  peu  après  par  Martin  Anooin, 
Philippe  Pinet.  François  Lapierre  :  <'es  deux  dernier»- 
t'daieid  muiveaux  venus  en  Acadie  -'. 

O  lui  Terriau  (jui  avança  à  ce-  jeuiics  niemiyc-  une 
urand  '  parlii;  du  Ide  iu''eessairc  aux  premiei's  temps  rie 

le   iir  étaldissenu'uL  cl  prohaMenienf.  aussi  quehjnes  be^- 


1.  Lf'tiro  (le  l)e.-y(.nt.liiid  di^  109i  et  <lii  2  oclobr.'   I7ii2.  ~  Receii 
iOlllelll^  <l<'  1071,  KlSi;,  l(i9:{,  etc.,  etc. 

2.  ÉUnii'  oompiu'o'.'  "les  n.'('i,iUHemi!iiU  . 
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linuK:  ils  le  lui  iwiidirnil  (nit'hinesamKHs  après.  .sii>^<  in- 
térf'ts,  olistTVf  D»'sg(>ultin.->.  Liii-iiR'mc  cvrn  de  >uili'  un»' 
ri'rin«'foiisi(k''i'(ilt!«',  avccsos  poUlois  tiicii  riidiuiic- cl  Itirn 
(tl;uil<''>.  Ciii'  |>ii!  lit' (le  ces  joiincs  gens,  aii.\(|ii('l>  il  avaii- 
<  ait  du  Idc,  I  .'ddaicid  <lans  ses  lrav;ni\  '  ;  il  .ivail  iiiiu'iM' 
.ivrr  lui  (I  \a('li<'s.  cl  nit  pi(»iii|dt'in(iil  t'iiclns  |(>  iiijK'nl- 
i\r  Iri'lT. 

I'jIi  I0S(),  ti'ois  uii  (piahi  ,iii-  après  la  prciiiit'it- imiiii- 
Ui'iilidii,  ils  •Haiciil  dt'-j.t  '.î^i  ru  x'pt  ramilles  -ni'  la  rixièn' 
Saiul-AuhdiM',  taiidi>  ([lU'  -ur  la  (Iraiidl^iT  il  iTy  asail 
fiicoiT.  (pic  dt'iiK  (Ml  huis  raniill('>  a\  (•*•  le  vieux  Midaii- 
-OH  ;  mais  la  richose  pnidi^icusr  du  s(d  Ifiii- donna  Iticii- 
li'il  de  telles  rt-eolle»,  <[ue  le-  ('•Uii;;i"aiil  ~  al'Iluerent  de 
l*(>rl-|{i)\al  ver.-  celle  terre  df  pr(Up.is>i(Ui.  Dans  le-  aii- 
nt-es  (jui  siiivireul  H5S(»,  ou  \il  arriver  ilaltorl  le-pareiit- 
de-  prcniiers  colcuis,  (piali-e  '/'crj-iru,  deux  Jjiiidru,  uit 
/ioiidrot.  ipiati'e  f/c/ji'i't,  deux  Lfblnnc  ;  pui.-  \r  nnaive- 
meiil  s'élcndil,  et  dans  un  ,i;raiid  iioinhrede  lainilles,  dé- 
ijuuu  jeune  hornuie  se  uiai'iail,  il  allait  |  prendre  des  liii  e- 
aiix  Mine-.  Gesl  ainsi  (pien  .-eid  an-,  de  KlSli  a  Kl'.l.'l,  la 
populatifui  sextupla  -. 

Le  progrès  ap(udle  le  [u-o^rè»  ;  celte  afllin-nce  di'iin- 
.liraiits  lu^'essita, bientôt  rinstallation  de-  indu>lrïcs  rudi- 
nieid.ures  de  louli' eivili»ati(ui.  (hi  vit  ai'riverun  niennier, 
Franeois  |{iiui>aut.  lil-  liii-nièine  d'un  aneien  meunier  de 
Poit-ltoyal  ;  un  torucron.  (lelestin  Audit",  venu  reeem- 
nienl  de  Franec.  ainsi  tpie  trois  ou  «jualre  niatelol-,  doni 
I  exislenee  en  ci  lieu  avee  leurs  faiiiille-  deiude  nu  ea- 
liotage  assez  actif  p(uir  re\|)ortation  de-  proiluit-  de  l;i 
'•(uilrt'e  ^;  il  s'étaLdit  jusipi'à  un  cliiruriiieii,  Ainand  liu- 
^t'aiit.  nouveau  venu  lui  au--i  en  Aimuaipic.  (pii  epou-a 
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1.  HtipjMirt  (lo  l)e:jgontLuH  du  1  i.etuljre  1702. 

2.  Heccnseintnits. 
;i.  Iloceusetiipiits. 
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uni'  liilc  (It!  Pierre  Mélaiisoii  et  s'«'tal)lit  près  de  lui  '. 

()ehii-ci  n'était  plus  isol»'  comine  dans  le  [jiiiieipe  ;  le 
tli»!  (les  énji^ranls  s('  [)(>ilait  ujainlenant  do  Ions  côles, 
et  la  (irand'Prée,  (pii  etail  le  pins  riehe  leni(i>ire  de^ 
Mines,  se  j)eni)la  rapidemeiil  ;  on  vil  même  des  fermes  se 
créer  en  ileliors  des  deux  centres  pi'iinitil's,  sur  la  rivière 
aux  (Canards  éd.  mii'  celle  îles  (^iasj)fireau\  ;  \\  eonvieni  de 
ludei'  (|in'  tons  Ci-:^  immigranis,  esce|>te  le->  malidots,  le 
forgeioi  ,  le  (diiiaii'gien  et  trois  (»n  (|u;di'e  antres,  appai- 
tienneut  tous  aux  anciennes  souches  a r-adien nés,  plusieurs 
même  de  ces  éniigranls  possédaient  à  Porl-Koyal  une 
certaine  aisance,  et  c'étaient  les  t'amilh^s  réceinnieni  t'Ia- 
hliesen  Acadie,  ainsi  (pie  les  engagés  d'Europe,  «pii  res- 
taient généralement  an  centre  de  la  colonie. 

Non-seulement  le  mouvement  d"eini,urati(>n  sur  f{e;in- 
bassin  se  tronvît  ainsi  tout  à  fait  arrètt'",  ma.»-  (»n  \t>il  nm' 
famille  de  l{eaidta>sin  envoyer  au\  Mines  nu  de  s<'s  niem- 
i)i'e-.  Oabi'iel  (jlnasson  '. 

Tout  ce  fpiartiei'  du  l>a>sin  i\{'>  Mine-,  eomprenani  la 
GrandPree  et  les  rivièi'es  voisine^,  formait  inie  seigneu- 
rie (pii  avait  appartenu  en  propre  à  d  Aulnay,  et  cpie  pos- 
sédaient maintenant  le-  héritiers  de  Le  l^orgne  de  Helle- 
lle.  Mais  il  ne  nous  paiait  pa>,  ius(pj"à  présent,  tpn-  ees 
derniers  aient  coopt'rê'  à  la  colonisation  des  Mine--;  ils  >e 
contentaient  de  conc/'iler  les  terres  à  rentes  et  censives 
à  ceux  ([iii  les  demamlaienl  ;  pcnt-(''ti'e  eependaiit  Pierr<' 
Mélan.-on  lut-il  leur  agent,  ear  il  liiiui'e  toujfuu's  d;uis  \'>. 
suite  eomme  le  represeidant  de  I  aut()ril('',  et  e<)mme 
cajiitaine  de  niiliee  dan-  le  (piartier  des  Mines. 

Néanmoins,  il  poui-rait  se  faii'c  (jne,  tandis  ipi'ils  ics- 
laienl  ainsi  inat.'tifs  en  ce  lien,  iU  se  soient  occujtés  as<'e 

1.  Li'ttrt'  (le  iJesyuutlui.s  du  2;)  iiovoinltre  1703  t;l  autres  iloi-ii- 
inenls. 

2.  Rei^eusemenls  comi)uré8. 
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tme  cfrlaiii.'  >(.lli,-itii.l;'  «fattlivc  d.'.s  roUm^  de  Pivuicr 
ponr  ivrn|>Iac.T  à  P(.rl-R..ynl  los  iiomhnMix  .'misranl- 
•  pu  parlaient  pour  li-sAfinfs;  ,h>u>  Iroiivoiis  m  rll.M, 
t'onime  nous  rav..ns  nirnlionn.',  nnr  p.Tn.i^H,.n  a.vord.'.- 
♦'n  J7(),-)  an  sicnrLc  Mor^in' dn  Ccndi  av  .^.Mllia,^^|•  des  (a- 
milles  ponr  l'Aradie;  ri  enrnni.  il  arriva  en  .r  même 
temps  nti  certain  nombiv  dimnn^ranl-.  .à  Porl-Ucyal, 
'">  ix'nl  supposer  (jne  ee  Int  par  ^..n  nd)nenc.\  an  muin< 
n\  partie. 

L'accroissement  des  Mines,  av.m-«-n..n-  dit.  lui.  hvs-ra- 
pi<l«':  on  ponrra  en  Juger  par  le  lal.lean  >nivaid  : 


•/> 

"       .     - 



! 

-^_ 

1 

1 

tf-, 

i,    4) 

^  c 

■r.   C 

'-*( 

■/ 

[ 

•V 

J=  •- 

J3   n 

C    = 

î  ? 

5 

i             f- 

/. 

< 

C    S 

*^    r 

3 

■n 

1 

11 

:>l 

*' 

lf]8(i 

8;j 

!»(! 

21 

20 

16!);^ 

■i.'j 

307 

;j()0 

4i;i 

;i!)o 

il 

:;ii 

1701 

7!) 

if)8 

m 

7 1  ;{ 

1 

7J2 

;i42 

-    =1 

Sur  le  nombre  de  lusils  recensés  en  1086,  don/e  se  trou- 
vent dans  la  maison  de  Pierre  Mélansoti,  el  c'esl  un."  des 
raisons  qui  nous  l'ont  présumer  .pi'il  était  raK''nt  et  le 
représentant  des  scigneuis  ;  sa  maison  dans  ce  casam-ail 
tenu  lien  de  manoir,  et,  servait  alois  de  chef-lien  el  d'ar- 
seiwl  pour  la  nnlice,  ainsi  (pn>  nmis  l'avoub  observé  à 
Heanbassin  ponr  le  manoir  des  Là  Vallière. 

Hien  que  Porl-Hoyal  eût  [ilns  de  soixante  ans  d'eNi.- 
leiice  agricole,  tandis  que  les  Mines  ne  dataient  que  d'une 
vingtaine  d'années,  on  trouve  en  1701,  dansles  deux  m- 
<li<»its,  à  peu  près  le  mèm.;  état  de  richesse  en  be:.tiaux 
et  en  cultures.  C'est  sur  la  rivière  aux  Canards  et  sm-  la 
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n«  I  \l    ".(ti.uMi;   li',iih  \Lr; 

I  i\irrf  S;iiiil  -Aiili'iiir,  ••  r-l-ji -dii'i-  aiilniii  de  I  t'l;il>li-si'- 
iiiciil  tli'  Tt'iiiaii,  <jm'  Idii  I  i'mii\  c  It-  1.  rinc-  lc<  (tlii-  ^lltl-• 
■<i(l('l';ll»l^- ;  iioii-^ciilrmciil  un  y  |int<|iii-;iil  du  M*'-  rt  ilii 
lii'lail.  mai-  la  ciilliirc  du  lin  \  |iiil  inn'  .mande  <'\|rn- 
-  il  Ml.  ri  il  r-d  ('n'i|in'ninM'nl  t|ii('-li(»n.  dan-^  \r<.  (•(iiirs|)(»n- 
danci's,  di'-  l'hdl'r  ■  (jnr  l'on  raliii(|nail  durant  Ihivci',  rn 
nii'laniit'anl  Ic-^  laine-  du  pay-  avec  le  lin  ([iie  I  un  reeul- 
lail  aux  Mines. 

I.e.-  n()nd>i'eii>e>  lannlle-  (pd  alllnaienl  an\  Mine-  de 
jtni-  \  ini;l  an-  ne  piirenl  -e  eunienler  luiiulenip-  de-  tri- 
riloif.'-  |>riniili\(  nieni  clini-i-  par  M<dansnn  et  par  Ter- 
ciaii  dan-  la  (iiand  l*iee  el  -ni'  la  iivièi'e  Saint-Arddine  ; 
de-  l()'.i;{,  la  pliipai'l  de-  pelile-  ri\ieic-  (pii  a\ <>i-ina icnl 
la  (irand  Pree.  (elles  (pie  la  ri\iere  de-  ( Ja-paiean\.  la 
ri\ièie  de-  Canard-,  celle  de-  \'i(  ii\-llaldlaids,  ci'ile  de 
rAscensi(»n.  etc.,  .-e  lr<Mi\aieid  envahie-  par  le-  innni- 
f^raid-,  '{'][  mm-  \iiy(tn>  nnane.  (pi'eii  1701  la  ri\ière  de 
K«'ne,-k'nd,  appelée  pin-  lard  Pi,ui,i:nit  aujunid  hni  II  i,i//- 
sn?'  .  à  "1  lieues  au  nord  de  la  (irandPree.  idait  d<Vh'i  <»(•- 
eupi'c  pai' >i\  t'aniilies  acadicnnes  '. 

iMdin  a  ce  niounnl  nn'ine,  un  l'uud  du  Itassin  des  Mines, 
a  l.'{  lie(n>  au  m»i'd  de  Pi^iguit  et  a  IH  lieiu'-dc  la  (iraruT 
Prt''e,  sur  le  leri'itniri.'  de  W'ecoliciiuil  laujoui'dliui 
^rnr(»^sul•g■is^ail  une  nouvelle  -ej un t'u rie,  dont  il  convicid, 
d'r'noncer  la  sinuulirre  lii-toire  :  parmi  le-  colon-  anu-- 
m'<  par  M.  de  Ha/illy  etail  un  nomme  Pierre  >.iartin. 
aecouipaLiue  de  -a  l'cnime  (latherinc  Vifiiicau.  cl  d'un 
jfMine  eid'aul  ninum»'  Pierre  coiunu'  son  pèri';  p<'ii  'di' 
l(^iii|)s  après  leur  installation  en  Acailie  natpnl  un  second 
'ils'  nouiuie  .Matliieu.  ([ni  -c  Irtuiva  le  premier  enfant  de 
pure   r;iee  blanche   lU'   eu   .Aeadie  '.    (îe  jeune    Malhieui 


l.  lU;censeui('ul.<  do  l(ilt3  vl  do  1701. 

i.  Voirie  libellé  de  la  t'onco9?ionquilui  fntnccordt^een  marplG80. 
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îiTîimlil   à   ll'livrcs    lulll.--    \r<  vicis>ill|<|r>  ,\r  .•("Ile    fiMMliir 

iliCficilr,  (jui  s'.Muula  ri, h,.  M.  ,|,.  \\:r/,\\\y  ,,(   \|    ,|,.  (  i,..,,,,!. 

r<»nl;iiiM';  rVl.iil  un  Iii»iiiiiir  iv-olu  ri  iiid'lli-nil .  (^ut.  Imil 

•'"  •••|M»''''i'">'   l'"!.!!  .le  li-rran.I   ',  hiI  a.',|n,Tir  a  I.vnlr 

tlrspriT^  ivcm!Ic(s  une  en  laini'  iii-l  i-inli.-n  i  inliinmlaiic; 

il  rm  àrlivrisc.  iv|)ii^r>rharm'(|e  la.Hirs(illan(  r  ri  i|r  1,-, 

'•""M>lal.ililé  ,\r>  nia,ua>iii-  de   pellririj,.-  ,„■,,.   |,.^  ,,,.0,,.. 

^■''■'"'^    ••'•    l'^-iiir,'    (|ni     enlivIrnai.Mil    ,|c-    re|;,li,,n-    m 
Neadie  •'. 

•''■"''  ''■■•''''■  '•'■'   pellrlri-ie-    I  "n|  .1  il^ea  i  I   à    .le.  ex  en  isi.  ar^ 

'''■*''l"''"'''-  '■'  l"iMtaiiie-  |.armi  le^  imllL'ene..  r|  r'e<l  .lin^ 
M""''  •■•'■'l'iil   une  (•nnnaf--an(e    |  iv--.ri  iru-e  de.  [.orlion- 

les    |»ln<     IV.  ide...    du     i.a.H.i    de.    Mine-,    ,.|     de     I;,     rivirl'e 

C.d>o,i>iji(  .|iii  N  vei-M-  s.-  eaux  ;  il  \  .dahlil  nienie  nu  ,..,.!, • 
|i')iii  la  Ir.iile.  |>eii|-n|iv  i,,a ni te.| a-l -i I  ,il.n'>  dan-  .•- 
lellirs  le  (]r,.ir  i\r  loniier  nn  elaldj.^.aiiei.l  en  ee  jini. 
I>.Mil-ètn'  (jnehjirnn  d,>  ..-s  rjejn..  enrre.|MMidanl..  panni 
î<'>qup|s  elail  M.  de  Clieviv.  pen^a-l-il  .pril  Inir  .erail 
utile  din.lallei  Irnr  laeleiir  d  une  inaiiieiv  (ixi-  an  lond 
lie  la  hfiir  Fra/iraise. 

Uiioi<in'ileii>..il,ra,„,n..  jos;),  ij  ,,vnl  un  (ilivdee,,,.- 
coA^ion  qui  lui  atlrihuait.  en  lief  seigneurial  la  livieiv  <!,■ 
Weco/^eyuù  ou  Coùcgia'f:  rr  litre  (•(udi.'nl  eet!,.  n„.|ili(u. 
l>i/.iiiTe  autant  .jue  louai. le.  sm.ir,  ,jur  rrtfe  concession 
(là  est  accordc.n  parce  qu  il  était  le  premier  ,u'  en  \mdie 
parmi  i>-s  Franrais  du  pays  \  e'esl  ainsi  .|i„.  ,•..  pauvre 
•■•'•l>in  devint  i,)u|  a  i.,»„p  sei-nrur  dm,  (irC  ,|,.  /,  |j,.,„.,  ,|,. 
IVoul  Hir  le  l.as^ciu  de-^  Mine...  1);,,,,  |ar|e  ou  ee,.  eou.id.-- 
ranls  suni  détailles,  après  avir  .011, menée  pai'  Tuppeler 
fin  son  uiodosle  m, ni,  Mathieu  Mai  lin.  ..n  leruinie  >-u  lui 
donnant  la  |»arlifiile  : 

1.  Voir  le  recenstimenl  de  KiTi. 

2.  Lctiro  d(>  M.  de  IMenncval  du  s  septembre  1689.  'A,r/„rrs  \ 
■>.  np'Xi^lvo  dp.-;  rnncov-^ien-^  -'il    V.-îidif'    ( Arr/nnes.) 
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«  L't  artjiis  niuht  .sù>nr  Maf/iieu  ihi  Saint-Murtin  con  ■ 

((  cédé  ledit  Ueu  dt-  Samt-Mat/iwu,  sur  la  rioière  Wecobe- 
<(  guit,  à  litre  de  fief\  seirpieurie  et  justice,  de » 

Lf  pauvre  laliniiiciir  aciulii'ii  ctail  (oui  à  (•(ni|i  passé 
^i>nl.illi«MiiiiM'  ! 

Il  lil  (lu  l'c-lf  luiii  u-auc  (If  cfllf  laNcuidr  la  l'oi'luuc; 
il  aurait  pu  loiunu'  iani  (raulrcs.  lui  -^ui'liuil  (jui  u  (Hail 
(JU'UU  <'<iUflir|'  cil  p''llr(fiii'-,  lirci'  un  prlit  [Uolil  iicl  cl 
clair  <l<'  sa  i'(iiic(>-sinu.  eu  y  iusiailaul  uu  pic^lr  de  tiailc 
où  il  l'ùl  ccliaum'  a\<'f  les  Miciuac-;  leur-  l'i ui nu its  coulre 
ipu'hpu's  pol-  (l'caii-ile-x  if  fi  auliTS  l.»a,ualf  Iles  ;  sur  dix 
(toucfssiouuaii'fs  eu  Acadif.  il  v  fu  a\ail  m'ulipii  ne  l'ai- 
.sait'ul  poiiif  d  autre  uielier;  il  eùl  leuii  lui-iui'uu'  ce  ra- 
l)ai'el  >au\a;^e.  el  au  uiilieii  de>  ludituis,  qui  elaienl  .ses 
auiis  de  louu'iu'  date,  il  eùl  aiséuienl  di~lauee  lou.-  \e> 
autres  lrailaul>  ;  eepeudautà  ee.s  l'aeiles  prolils  il  pieféru 
le  tra\ail  loii,i;  el  peuilde  du  derrielieiiieiil  cl  du  pfupU'- 
luenl  de  >a  -eiuiieurie.  Il  voidul  y  ert'er  uu  \rai  luauoir 
el  de-  i'ei'iuf-  ;  uiailuiu'f  iiseiueul,  il  lui  pendiiul  [(Hiiilcmps 
Il  a\ei'.~<''  dans  -nu  projet  pai'  plii-ieui.-  Iiahilaul-.  el  no- 
laiurnerd  par  le  coturnissaire  (le  uiariiu'.  (pii  laisai,  loue- 
lion  iradiuiiiislrateui  el  de  juee  a  INjil-lloyal,  le  .-iein 
Des^oulhus,  le(p!el  pr<Heuduit  se  faire  allouer  cette  sei- 
^^iieurie  où  il  avait  dessein,  dit  M.  de  iMeunoval,  didablir 
un  ealtarel  d'eau-de-vie  pour  liailer  avec  le-  sauvages  '. 

1/aimee  lueiuit  de  la  eoucfssioii,  eu  1(>S!»,  Mathieu  Maj- 
tiu  a\;iut  eusoyc  «pndcpuis  iKuunies  pour  pr^'parer  le  ter- 
rain et  I  iu^tallaliou  du  inanoii',  ceux-ei  I'uitmiI  ehassés 
de  viv(,'  l'oree  par  le.-  [tarent-  de  la  l'enime  de  Desiiouttins 
el  (pifdijucs  vauriens  ipi'ils  avaient  embauchés;  sans  la 
Ici  nie  résistance  de  M.  de  Menneval,  le  gouverneur,  Mar- 


1.  Lettre  ilc  M.  d<-  Mouueval  (la  7   iK^vcmbrf  lli69,  in    medio. 

(.i/r/iji'cv.) 
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tin eût  inOnic  clé  ol)liM'e  d'al)aiuloiiijcr  la  pailic.  Kn  10113, 
nous  ne  troiuNins  poiiil  encore  dans  le  l'ccen-omnit  au- 
cune trace  tl'établis^enienl  à  Cr^hetçuil  ;  ce  ne  lut  (pie  pos- 
térieurement fpie  le  nouveau  -cigneur  |)Ul  y  C(jninit.'ncer 
une  installation  sérieu'^e. 

Dans  le  recensenuMit  de  1701,  nous  voyons  tiois  ramil- 
les établies  sur  la  bai<'  de  Co!>egiiit  :  Bouff/  [Martin), 
Hlanrhard  [MartinS  et  fjuihin  [Ji>ri)me\.  (]<'s  Tafiiille-  ve- 
naient de  ]*ort-FUiyal,  et  le  -ieiuneur  Martin  iMatliieiii 
dut  hii-nu''me  le^  aec(.impafj;ner  dans  la  nnuvelle  cidonie, 
car,  à  partir  de  1700,  il  ne  tiiinre  plus  sur  les  recensements 
de  Port-Iloyal,  tandis  (pi'on  le  Irinive  cnii.«laniment  à 
Cobe;îuil. 

Bourg  [Martin.)  appartenait  <à  une  de-  plus  amieini 
et  une  des  plus  nombreuses  l'amilles  de  ]>(m  l-|{oyal  :  -(»ii 
pière,  AnloiiU' Bour^^  était  un  descliel- de  (andlle  (lu  een< 
priinitit'  de  li)71  ;  il  y  est  désiuiu'  comme  âgé  de  soixante- 
deux  ans,  et  paraît  s'être  marie  en  A<'adie,  car^a  femme 
est  une  Landry,  autre  lamille  Irès-aneieiuie  aussi  dans 
la  contrée;  comme  l'aîné  de  ses  enlants  avait  alors 
(en  l')71)  vingt-sept  ans,  cela  sui)[)oserail  cpi'il  vint  à 
Port-Royal  vers  1640,  c'est-à-dire  parnu  le-;  fainilles  ou 
les  engagés  amenés  par  M.  d'Aidnay.  flette  l'amille  H^urg, 
qui  était  devenue  considéi-able  par  sa  siluati<ju  el  |,iar  le 
nombre  de  ses  branches,  était  île  celles  (jui  restèrent 
cardoimées  dans  la  seigneurie  pi'iinitive,  -^ui'  le  territoire 
de  Port-Iloyal;  aucun  de  ses  meiulue-  ii  avait  enrore 
émigré  vers  les  nnuvidles  colonies  '  ;  ce  l'ut  Mathieu  Mar- 
tin, dont  la  sœur  avait  éjiousé  un  i\r:^  \\\<  Bourg,  qui  par- 
vint à  les  ébranler  et  à  eniinener  avec  lui  Maitin  Bourg, 
un  des  frères  de  son  beau-frèi-e.  (!elui-ci  fut  suivi  peu 


medio. 


t.  Étude  comparée  des  recensements  aoadiens.  {Ardiircs  de  la 
manne.) 


*■**    -M*»fc.*'...^. 
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(raiiruV's  apiTs  par  im  de  sivs  Civivs,  .\  fjrnfiani,  deux  de  ses 
ntîveux,  Jean  /imirg  et  l'ii'vre  liourq,  ri  dfiix  Aiuoin  (pii 
avaient  rpinisc  deux  de  ses  riirtM-s,  de  sorte  (|r.i'  la  Cariiilîc 
Dour;;  lui  une  dos  colonnes  de  londatioii  dans  le  pcn|)lr- 
nienl  de  Cobef^Miil. 

Voilà  eonimcnt.  de  proehe  en  proeht\  la  po|inlation  se 
poussait,  par  renchainenïrnl  drs  euuso  infidnilrs,  vers 
les  établissements  nonvcaux.  Hlanehard  (Martini  ajipai- 
lenait  aussi  à  une  aneienne  laniille  de  lAcadir;  quant  à 
Guùrin  (Jérôme),  c'est  un  nom  nouveau,  (jucNprun  div 
rares immigiants,  peut-être,  venus di'Franet' à  IVu  l-iloyal, 
ou  un  soldat  congédié,  pic  Malliicu  Martin  engr»}.'('a  pour 
sa  nouvelle  seif^neuric,  où  il  K-  maria  avee  Isalelle  Au- 
coin,  tille  de  l'un  des  [)i(Muiers  colons  établis  aux  >iii!es 
dès  1080  '.  Cette  seigneurie  de  (jobe{jçuit  ne  tarda  pas  à 
prospérer  :  en  !7()7.  on  y  comptait  déjà  dix-sept  familles, 
cent  soixante-dix  bètes  à  eui'nes  et  cent  vinut-rpiatre 
moutons;  comme  elle  était  Tort  distante  du  (piailler  cen- 
tral ^W>  Mines,  elle  con.->litua  une  Cfdonie  à  part  qui 
bientôt  devint  impoi't.ante  ;  Malbieu  Martin  y  résida  tou- 
jours de  sa  ))ersonne,  et  le  recensement  dt^  171  i  nous  le 
montre  encore,  à  Tàf^e  de  soixanlc-dix-neul' ans,  vivant 
dans  son  manoir,  au  milieu  de  ses  censilaii-es. 

Les  immi,a:ratious  nombreuses  (pii  -e  diri,^èrcnt  alors 
vers  le  fond  d(>  la  baie  Française  venaient  prexpie  exclu- 
sivement de  Port-Moyal,  car  il  er-l  à  remar(pier  i\\\v  tou- 
tes ces  nouvelles  coloines  lurent  peuplées  par  des  rejeloiiH 
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pays  depuis  un  demi-siècle  environ.  Leurs  ii(Hii<  ti.iinieiit 
pour  la  jdupart  dans  le  recensement  d*-  11)7 L 

Déjà  nous  avons  établi  avec  détail  quelle  était  l'orifiine 
de  la   po|»ulation  do  Beaubassin  ;  quant  aux  Mines,  sur 


1.  Kecensements  de  1686  et  de  1701. 
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soixîmle-dix-iK'iil'  raiiiill*--  (|ii<'  ••niilicul  le  rrccii<('iin'iil. 
on  n'en  Inuixc,  rii  I7(H.  <|iii'  ih'iiI'  tlnnl  !c-  ihhih  ii'' 
soiriil  |);i-  (li'j.'i  jHiitc-  ,-iir  h'-  l'i'iii'li  l's  cii  \{)Hi\.  i-l,  .-m 
rcs  iiriil,  1,1  |)lii|t;iii  ;i\;ii('iil  st'iniinif  à  Piii't-I{it\  al  a\an( 
(rallri'  ,iii\  Miiio  ' , 

Il  ('-«l  (|<tiir  \i-ili|t'  <|n  il  ne  \riiail  (liiT<'|riiiiiit  de 
h^i'ani'i'  aiiciiM  ('nliiii  i|aii-<  le-  iimiimmiis  t''laliii«''i'ii"'iils, 
cl  en  i'nii»ii|('raiil  i]iir  l*(ti'l-|{iiyal  a  di'i  rmiriiir  -•■n|  le  \f- 
cnilt'im  ni  tic  celle  crui->aiicc  rajiid''  de-  Mine-  cl  de 
I{i'aiil>a>sin  (m  -l'i'ail  Icnl''  de  croir.' (|iie  le  cliej-lien  dut 
se  (l(''|ieii|dcr  à  peu  |ii'i'-  enl icii-niciil  ;  en  n  y  e(Mn|dî»it 
cil  cil'el  (|nc  ."il.")  Iialiilant-  '  n  HiT'I.  el  de  celte  c|mh|iii'  ;i 
I7li| .  dan-  Mit  laii>  de  \  iiiiil-dciiN  an-^,  celle  pcl Ile  iiai'oissR 
dni  t'itiiridi'  anv  deii\  aiMi'c-  ').")()  c(»liin>  1  .\('aniiiniiis  le 
rc''en-enn'nl  de  I7('l  non- \  uii»nli'c  enciu'c  'l 'i"  lialdlanl-, 
sans  c(mi|)lt'r  la  !^aini-on,  i\\  lc«.  ein|dMy<'>s. 

Il  y  a  là  >aiis  donli'  [\i\c  j'orlc  dituinnlion.  Mais  r(>  fdiillVt' 
tïd  toinlic  tticn  |dn>  lias  cncoïc  cl  pic-ipn'  a  nt'ant,  ^i  la. 
pdpulalifHi  neùl  ('le  -onlenuc  :  I"  pac  la  nondii'en-c  rnnl- 
liplicalii'n  de-  lainille-i;  '2°  par  de-  cdjnns  uoiivcanx  e|, 
\\i'>  enuag'i'S  \ Clins  de   {"'raiicc.  * 

Le  mouxcinciil  de  l,i  pupiilaliiui  ,>c  (|es>inail  d'inc  ainsi  : 
les  vieilles  raniillc-.  acadienne-  -c  poi'laicnt  en  jLirandc 
|iarlic  \cr~  les  claldi-semcnl-  iiicivcaiiv  :  ceux  «jui  rf-- 
laicnl  a  [*(mI -lloyal  t'Iaienl  en  Licncra!  mii  le-  aine-  de 
t'niuihc  Mid  c(iiiM'i'\aicnl  ic<  l'cianr--  palcinelle-,  en  don- 
iiind  a>--;i>;lai:(('  a  leur-  licics  da/i-  Icnr  ciniuralioii, 
1)11  (pi(d(pic-  raiiiillc-  Irè— ai.-cc--.  ipii  acliclaienl  aux  (''ini- 
,manl>  les  pr^priele-;  (pi  il- \cndaicnl,  coinnie  il  .inisa  a 
Jacfjiic^  I5<»in>;e(>i<,  ;'i  Pierre  Midaii-dii  cl  a  bien  diiili<\r. 

r,crlaiiics  raiiiille-  acadienne-,  en  eflcl,  ne  (piillerenl 
jain.vus  P(,irl-l{nyal   oh   elle>  rcsicrcnl    eanlonnecs,  sans 


1.  Etiule  comparée  de?  rocfnsemeut?^  di;  l'Acadif 
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l'NE  COLONIK  PÉOnAI.R 


IVmriiir  .iiiciin  rltiiiinl  u  !»'iiiiKi';Ui(Hi,  lùwA  \oii>  fiel/ù'ant, 
liruu,  (inilliiiuL  l*iti<',  /'iltt^Kis  vl  l{ohu'li<utt  ;  A  ijtn'1- 
que  individu  dr  ti>  tiuiii  .'^t>  intiivr  i-risuil)-  diiii>  les  .iiiliTt 
^ol(Mdp^  aradirim«'<<,  i>ii  |m'uI  ullirinor  (|ii<'  ••<•  n  •  fui  (pu; 
htiiKlcmps  apit's  hîHO  qu'il  (jinlla  Puil-|{uval  [Miiir  s'y 
fix<'r.  Il  -<'  roniia  ain.^i  dati>  (dia({ii)>  «'antoii,  pai'  la  grand*' 
niiilli|di('ati()n  de  <'lia(|)U'  l'uinillc,  t'crlaiius  li-iluis  (|iii 
lui  clait'iil  lU'opiTS.  —  (Irllcs  «juc  iiou.s  viimiis  de  nom- 
rnn'  rtai<'nl  >|M''cial«*s  a  Pnrt  lloyal,  i\v  iiiriin'  (|ii)'  lis 
iS'//7\  les  Conn/<'i\  lt'>  h'fx's:^//,  les  Poirirr,  l«'S  Mirmiih, 
les  JIar/it'''(ialaii(l,  ios  Arsc7Uiiit,  rir.,  idc,  ne  >r  Imu- 
vaif'id  qu'à  H»'aul>assi(i  ;  tandis  (|Uf  \r>  .[unn'n,  les  IJahin, 
DoiKiron,  (iantri'iiii,  Triihnn,  ♦•le.  .«c  p.irlrnrd  ton-  daM^ 
le  (p)arli<'i"  Av-^  Mim'.-. 

tjtnhiur-^  mic»  di'  cr-  l.niiillt',-.  drs  iniful  si  iiond)i'riisi>s 
qu'('ll(•^  l'oniHTtiil  (•!!  rcrtains  cndrnils  df  \('iit.dilt'> 
(dans,  t('l>  (|ur  !<•>  I.andrv,  Le  lllan»',  (loninnaux, 
llaclir-dalant.  Ars^naul,  iioiiri;',  Ti'ulian.  (ItHMnin-,  Hfjli- 
vanl ,  lltdMM't  ;  qufiqut's-unt'"^  doniit'iTul  leur  nom  an  ran- 
ton  dans  icMpnd  ils  dominaitMit  ain>i  :  la  l^ri'e  dts  /iotuf^s, 
—  la  /{ir/f'fc  dos  l/ôherts,  —  la  Butte  à  Mirande,  —  la  Prêt' 
des  Richards,  «'te,  ctr.  '. 

Los  hcfilagcs  dr  Porl-Moyal  n'sti'itMit  diuic  ainsi  rnlic 


les    mains  d<*s  aines  nu  y\^^<>   lainill 


es  qui    fi  l'mif^'raii'ul 


point;  reux-ei  roclu'rt'lu'n'nt  alors  les  -(ddals  de  la  .gar- 
nison qui  j)i'i'naient  li'ui  ron^c,  les  »  iig;igé'<  qui  venaient 
rie  tein[)s  à  autre  sur  les  navires  de  Fr;'nee,  et  h  s  rai'es 
ramilles  (jui  |HUivaient  venir  j)ar  cette  menic  voie  •^  ;  ces 


1.  Uf'consenients  do  l'Arurlio.  —  Li«nx  cités  dans  les  piocf-^  et 
rapports  aux  An-liivcs. 

2.  Nous  troav.iii;-  par  les  intos  Ac  rô^'Iiso  de  l'oii-ltuyai, 
de  1700  à  1710,  trois  ou  ijualre  familles  qui  paraisseul  t'iro  venues 
de  Franee  toulea  cûnslitii<''es  ;  Maisuniiut  (de  BorgenK;)  et  Juditli 
Soubiran,  Fretieux  (de  Charente),   Poitevin  et  peul-tHre   Moyse 
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uoMvcauN  liuliilanls,  miif  roinm»' rnu'auNV-'.soil  rommc  IVr- 
iiiirrs,  aidai'-iil  lr<«  lialiilaiih  de  Pm  t -Itoyal  a  cxploitri- 
ItMii's  IVriiMS,  jiiMjira  ce  ([ii'iU  piii'^ciif  «•ii\-m«''iiii's  n'rla- 
Itlir  à  li'iir  pi'upir  cniiiiitc,  ,-iii  limil  (!•'  (iiK'ItjUt'"  aiiiK't"*, 
le»  uns  i'i\  (l<  IVirlniil  (li',><  Ici  rrs  urUM's  dans  la  .Hritçucuri») 
(!••  I*(iil-ll(»\al,  Il  ^  auln.'.>-  eu  i-unuraul  rux  aussi  dans  Icrt 
liouvllcs  scigucuiics. 

(Vcsl  ainsi  (jiic  la  |Hi|iulaliiiti  de  l*orl-Ht)yal  s'tdail 
uiainlcnur.  l'ii  rinuldani  nui'  |iai1ir  de-*  vido  pai'  les 
iiuirdvianl<  l'iaurai-,  taudis  )|u'nu('  uM-andi'  pailh'  des 
f'olou-  |»riiuilitV  se  li'aus|inilail  •  n  avant,  dans  l<'S  rl./i- 
|jlisf«»'tu«'ul-,  (|ni  s.'  (ormaitMil  dans  riuh'M'inir  du  |ia\s, 
O  diaddi-  iu(HiVf'ru('ul  •••^l  i\u  reste,  ordinaircineut ,  niu^ 
dc>  ('««nditions  uoiinaies  de  Ujutes  les  culouit^s  (jui  se  dé- 
veloppeid  iV'mdièrenieut. 

Nous  avons  piii'li'  In  it  à  riieiire  des  s<ddals  qui  |U'e- 
uaieul  leur  e(umf,  pour  se  llxei'  dau-^  le  pavs;  CP  fut, 
ioujourr-  un  des  uutdc-;  de  i  ('crul'inenl  les  plus  suivis 
dans  les  colotdes  IVaiu;aises  de  l'Amérique.  Il  rd  eon- 
slaniuierd    pn-vu   td    eneoiira.ii'i' ,    dans    les   iM.-trueli<uïs 


olliei 


elles   M()nnee>    aux 


i)U\('i  iieiiivs    (d    aux   couiman- 


dauts  des  ti'iiiipes.  On  aecordaif  eei'taius  avaidaj^es  à 
tout  siddal  (jui  se  niai'iail  dan-^  la  colonie;  ainsi,  au  (la- 
iiada,  il  avait  dioil  nendaut  un  au  à  une  ration  de  vivi-es, 


CI    nu  (lonuail    une  netite  dut,  a   sa  lemnu 


I. 


es  (•i)rr(;s- 


pnndances  idlieiidles  insisterd  sans  (;essi!   pour    [)ou-sei' 
le>  soldais  à  s"(d;ddir  de  ('.Ite  l'-uon  *  :  uiallieuieusernent 


(iVArcaciion).  Dans  t'Cs  mêiiics  acli;?',  dciiN  noms  de  IVmnio.-  nativi';* 
(Je  Fruiioe  :  Mario  Brmiet  (iln  la  Uoclicllel,  1710,  et  Mur^'uerito  (Juy. 
D'antre  ]t;irt.  il  senihle  résulter  des  ri'eeiisements  que  les  feiiniir- 


de   La    liozelte,    Jon/vir   ^i   IMviôrc 


de   Martin   neiioil,   Mnriti 


Chosegvos;  —  de  Saiilnier,  Luui-<i:  Pé'hrr,  --  ol  de  Jacques  Corne, 
Mnrie  Gris!riy(f,  seraient  venues  de  Frunee  ;ivee  eux,  a  moins  que 
ce  ne  fnssenl  des  nirlisses. 
I.  An/iives  de  (a  marine,  passim. 
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les  ^arnisftns  ctuic/it  fort  peu  non.  .dsf s  ;  au  Canada, 
qui  était  une  province  considérable,  le  chiffre  variait 
de  700  à  1,400  [loinnies  ;  en  Acadie,  elle  dépassa  rare- 
ment 200  soldai-,  mais  le  |)his  souvenf  elle  ne  s'élevait 
pas  nièui»^  à  100  lioinnies.  Si  j)eu  iniporlantes  que  fus- 
sent ces  garnisons,  elles  eussi-nt  encore  rendu  de  grands 
services  pour  le  recru lenient  de  ces  colonies,  où  les  im- 
migrants français  tit.ii'Mit  très-rares:  mais  la  plu))art  du 
temps  ces  troupes  étaient  com|u)sées  d'une  fa.;on  si  fâ- 
cheuse, qu'une  grande  partie  des  soldats  étaient  tout  à 
fait  impropres  à  la  colonisalion,  les  uns  à  cause  de  leur 
ineondintc!  el  d(>  leur  fainéardise,  les  autres  à  cause  de 
leur  fme  on  de  leur  tUal  de  santé.  Nous  ignorons  si  les 
compagnies  d'infanterie  de  marine,  (|ui  formaient  les 
garnisons  coloiuales,  étaient  plus  .articulierement  mau- 
vaises «pn^  l'infarUerie  ordinaire,  mais  on  ne  i»eul  s'ima- 
giner quels  trisles  éléments  entraient  dans  leurs  cadres, 
et  quel  déchet  il  en  lésultait  dans  l'effectif  réellement 
serviable  de  ces  garnisons,  déjà  si  médiocies  par  le 
nomt>re  :  une  certaine  (piantité  de  vauriens  ramassés 
sur  les  qunis  et  dans  les  faubourgs  de  Pfiiis  y  figurent 
constamment,  avec  cet  esprit  de  dérèglement  et  ce  p'^V" 
sique  malingre  (pu  dès  h)rs  caractérisaient  la  population 
parisienne  ;  les  uns  avaient  été  end)auchés  par  les  ser- 
gents recruteurs,  les  autres  y  è-laierd  envoyés  de  force, 
sur  la  dernandi?  des  parents  poussés  à  bout  par  leur  li- 
bertinage. 

On  peut  concevoir  maintenant  combien  peu  dirnmi- 
grants  fournissait  en  Acadie.  malgré  les  encouragements 
de  l'admiiiislration,  une  garnison  si  )»eu  nombreuse 
et  si  médiocre  en  qualité;  encor<>  faut-il  din;  que,  iiarmi 
ces  colons  mili'aires,  il  s'en  trouvait  nécessairement  une" 
partie  dont  l'etablis-^ement  eût  été  jtlus  regretta l>le 
qu'utile!  Quelques-uns  cependant,  plus   fougueux  que 
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méchants,  revenaient  naturellement  au  bien  et  au  tra- 
vail ;  quelque?  autres,  plus  libertins,  étaient  heureuse- 
ment influencés  par  le  milieu  et  les  circonstance;^,  et  la 
plupart  de  ces  colons  improvisés  se  modifiaient,  dans 
leurs  nouvelles  familles,  à  l'unisson  d'une  population 
honnête  et  laborieuse. 

D'après  les  actes  de  Port-Royal,  nous  savons  que  de 
i705  à  1710  il  y  eut  douze  mariages  de  soldats  con- 
tractés dans  cette  paroisse  avec  des  Acadiennes  ;  mais 
il  eu  survint  peut-être  quelques  autres  dans  les 
paroisses  de  l'intérienr,  et  quelques  soldats  ont  pu  se 
fixer  dans  le  pays  sans  que  nous  ayons  saisi  leurs  traces  ; 
ainsi  il  est  certains  noms  nouveaux  dans  cette  période, 
les(juels,  nous  avons  tout  lieu  de  le  présumer,  apparte- 
naient à  des  soldats  congédiés;  nous  ne  pensons  pas 
néanmoins  que,  durant  ces  cinq  années,  il  ait  pu  s'en 
établir  plus  de  20  ou  !2o.  Or  dans  ce  même  temps  nous 
estimons  qu  il  vint  en  tout  environ  une  centaine 
d'immigrants  à  Port-Hoyal.  On  voit  par  là  (et  c'est  l'épo- 
que où  l'immigration  fut  la  plus  considérable)  com- 
bien peu  la  colonie  recevait  de  renforts  de  France,  et 
pour  quelle  proportion  la  garnis ?n  intervenait  dans  ce 
contingent. 

A  l'époque  que  nous  éhidions  ici,  les  immigrants 
étaient  bien  moins  jicuubr 'iix  encore,  et  la  garnison 
pr'es((ue  nulle  ;  nous  avons  constaté  que  de  1680  à  PO' 
on  trouve  à  peine  30  à  35  immigrants,  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge  ;  c'est  avec  ce  faible  concours  que  les  familles 
acadiinmes,  demeurées  a  Port  Hoyal,  se  soutinrent, 
non-seulement  sans  s'appauvrir,  mais  f^ncore  avec  un 
accroisssment  d'aisance  très-visible  ;  bien  que  l'on  eût 
exporté  chaque  année  beaucoup  de  be>Uaux  :.  Beaubas- 
sin  et  aux  Mines,  bien  que  l'on  eût  sîiî>'  dt*  la  part  des 
Anglais  une  invasion  fâcheuse  en  1690,    e  nombre  de* 
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i)osliaux.  qui  on  H]H(j  tHait  à  Poii-Royal  de  six  cent 
(ID.iranlo-Irois  hèles  ù  cornes  el  de  six  c«;nt  vin^'t-se|)l 
moutons,  se  trouve  élevé,  en  1701 ,  à  sept  cent  vingt-huit 
hètes  à  cornes  et  à  sept  cent  quatre-vingt-trois  moulons. 
Or,  connue  \o  noinhre  des  habitants  était  nioinrh'e  en 
1701  (pTen  ir»sri,  il  eu  résulte  que  la  richesse  moyenne 
de  eliaipie  iiunille  s'était  accru»;  en  vingt  ans  dans  la 
proportion  de  0,00  à  8,50. 

Enliri  Port-Hoyal  était  l'enlrepAt  général  des  pelle- 
lerie.-v  de  toute  la  haie  Française,  et  ce  commerce,  ainsi 
que  la  préparation  des  fourrures,  occupait  une  partie  des 
gens,  surt'Mi!  jiendanl  ce  long  hiver  du  nord  de  l'Amé- 
riipie.lieauconp  d'hahitants,  même  parmi  les  plus  aisés, 
passaient  alors  ime  pai'lie  de  leur  temps  à  traiter  avec 
les  sauvages  :  les  uns  jtarcouraient  l'intérieur  du  pays 
on  chassant  poui*  leur  propre  compte,  et  en  aclielant  les 
pelleteries  des  Micmacs  qu'ils  pouvaient  rencontrer;  ils 
taisaient  en  petit  le  même  trafic  que  taisaient  les  cau- 
7'eurs  de  bois  du  Canada,  et  comme  eux  se  ménageaient 
dans  certains  endroits  des  caches,  où  ils  entassaient  les 
peaux,  qu'ils  ramassaient  ensuite  à  leur  retour.  Ces  ca- 
"hes  étaient  marquées  d'un  signe  particulier  par  chaque 
coureur,  el  c'était  un  usage  accepté  par  les  autres  cou- 
reurs et  par  hîs  sauvages  eux-mêmes  de  respecter 
les  caches  que  l'on  rencontrait. 

D'autres  hahilants  se  cantonnaient  dans  des  postes 
où  ils  ap[)ortaient  un  petit  dépôt  de  marchandises  euro- 
péennes et  de  denrées,  et  là,  pendant  une  grande  partie 
de  l'hiver,  tenaient  un  commerce  ouvert  avec  tous  ceux 
qui  leur  apportaient  des  pelleteries.  —  Ces  postes  étaient 
généralement  établis  dans  les  seigneuries  concédées  sur 
toutes  les  cotes  de  TAcadie,  et  (jui,  pour  la  plupart,  n'a- 
vaient point  d'autre  objet  que  d'établir  un  monopole 
local  pour  la  traite  des  fourrures  et  la  pêcherie  sur  la 
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côte.  Les  uns  «'étaient  tenus  par  les  titulaires  eux-mêmes, 
comme  les  Denys,  Devrez,  Énaud  sur  le  golfe  Saint- 
Laurent;  Damours,  Ghartier, Saint-Aubin,  etc.,  etc.,  dans 
la  i)aie  Française.  Les  antres  «Haient  exploités  par  des 
hal)ilants  de  Port-Royal  qui  étaient  eonimissionnés  i)ar 
les  tilulaiies  (ainsi  Mathieu  Martin  fit  longtemps  ce 
métier),  ou  par  d'aetres  qui,  moyennant  une  petite  rede- 
vance, allaient  y  commercer  à  leurs  risques  t^t  périls. 

Ces  postes  de  traite  variaiimt  heaucouj)  d'importance  : 
les  uns  étaitîut  qualifiés  forts,  et  [>résentaient  en  effet 
une  sorte  de  magasin  en  bois,  armé  et  palissade;  telles 
étaient  les  résidences  des  Denys  à  Miramichy  et  dans  les 
îles,  celle  des  Saint-Aubin  à  Passamacadie,  celles  de 
Nachonak,  de  Cocagne,  etc.,  etc.,  à  plus  foi'te  raison  les 
seigneuries  de  Pentagoël,  de  Jemsek,  de  Chedehouctou, 
de  la  Hève,  qui  étaient  réellement  des  points  fortifiés. 

Beaucoup  d'autres  n'étaient  que  de  véritables  cabanes 
temporaires,  où  le  jirincipal  commerce  se  faisait,  mal- 
gré les  règlements,  au  moyen  de  l'eau-de-vie  que  l'on 
débitait  aux  Indiens.  Ces  cabanes  situées  au  milieu  des 
bois,  hors  de  toute  espèce  de  surveillance,  et  la  plupart 
du  temps  inconnues,  étaient,  comme  le  diseiit  plusieurs 
fois  les  gouverneurs,  des  ca/jan'issauragca,  extrèm<'mcnt 
funestes  aux  inrligènes  et  même  aux  colons,  bien  que 
plusieurs  d'entre  eux  parvinssent  à  y  réaliser  de  jolis 
[irofits. 

Ils  servaient  de  refuge  aux  vauriens  de  la  colonie,  aux 
déserteurs  de  la  garnison,  à  tous  les  tnétis  qui  se  fai- 
saient vagabonds,  et  aux  individus  les  [dus  dégradés 
parmi  les  tribus  indiennes.  Cependant  ce  genre  d'éta- 
blissements devint  quelquefois,  surfont  à  l'ouest  du  Ca- 
nada, le  noyau  de  populations  demi-indiennes,  demi- 
européennes,  aux  trois  quarts  sauvages,  avec  un  graiu 
de  civilisation  barbare  ;  ce  germe  se  développait  avec 

il. 
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!<•  tomps.  f'f  plus  (riinc  lois  ces  l'cpaircs,  se  piirifianl  peu 
à  peu  par  li'  cuiirs  i\\'>  ,i:t''ii*''i'ati(»ns.  (Icvciiairnt  «les  os- 
pùtM'S  (le  coloiiics  (riiiic  soric  parliculirn',  dont  nous 
aurons  plus  loin  roccasioii  (IV'liKlicc  avec  (pii'lqut'  dr- 
taif  It'-  oriuiiH's.  la  populalion,  le  (Icvclopp^nicnl  et  l'in- 
flucncr;  sculcuicnf  nous  devons  dire  ici  que  leur  rôle 
fut  très-liinih'  en  Acadic.  Il  se  trouvail  rcrlainonu'iil  en 
ce  pays,  counne  f»nrloul  ailli'ur-,  qucdques  uiauvais  su- 
jets, que  le  eonlart  fàc!  ux  de  lu  garnison  einpirail  <'n- 
core,  mais  iU  IniTuI  (n  '  -s  (•>)  petit  nond)re  ;  et  le 
chifïVe  (\r<  métis  ('tait  égulr  -'iil  t'oit  restreint.  Presque 
tous  ees  derniers  vivaient  sui'  ies  côtes  de  l'Est,  depuis 
la  Ileve  jnsipi'à  (lamps-aii  :  iU  descendaient  en  urando 
partie  de  ees  premières  liande»;  d'aventuriers  errants 
qui,  aju'ès  Poidrincourl,  ('taient  rest(''s  en  Acadie  avec 
son  lils  et  les  l.alonr;  plnsieni's  deidre  eux  nn-me  poin- 
taient   des    noms    français,     (pii     témoiii;nent    de     leui- 


origine  ' 


1!  se  dessina  ainsi,  t\î':<  le  princijte,  deux  conrants  fort 
distincts  dans  rémiui'ation  eui'cqM'-enne.  Les  éléments  les 
plus  aventureux,  les  [dns  grossiers,  [iréfèrent  la  vie  va- 
gahiuide  du  Iraliipianl  ou  du  chasseur  :  aux  Antilles,  ce 
geni'e  d'homim^s  s'appelaieid.  p/fnts/iufs  ou  bmicaniers; 
flans  rAnu'rifpie  du  Noid,  on  le-;  nommait  raio-curs  di> 
bois,  et  bois  brnlés  lorsqu'ils  étaient  nudis.  Au  contraire, 
les  familles  pins  rassises,  plus  honnêtes,  les  éléments  les 
plus  précieux  |ioiii'  le  travail  [)i('senl  cl  le  progrès  à  ve- 
nir, se  rattaolièi'enl  à  la  vie  sédeulaire  et  agricole,  »ous 


1.  Ados  (le  P(jrl:-Royitl.  —  Touriit^e  .lu  -li  mai  ITOo,  [Xir  l(j  nii^- 
sidiniaiio.  sur  les  ctUes  d»?  ITi-^f.—  .\vU'^  dos  II  et  27  (jclol)r(^  170b. 
—  lJn|il(*mi'  (il'  l'iecrc  C'.lii\rct  du  :>()  juin  172(i;  àa  l'rancois  Ddii.MH 
(lu  iiT)  juin  I72i);  de  .Mailiti  lîrand-Cluudt'  du  25  février  1727.  — 
Iia|d('''Mii'  de  riaïu'nis  pi,-:ict  en  1720,  ftc,  etc.  —  RecousciDents 
des  ciHi'ï?  de  i'I-st  (M1  lijS().~  IJeauiisli,  jxissim  ;  i>ujïo  ;iO;}  eu  17;t4: 
page  81  en  174U 
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le  patronage  fortement  constitué  de  la  liiérarchie  tradi- 
tionnelle. Latour  et  les  caiiitaines  de  sauvages  furent 
les  chefs  des  premiers;  Hazilly,  d'Aulnay ,  La  Val- 
Hère,  etc.,  etc.,  servirent  de  centres  et  de  points  d'appui 
aux  seconds. 

Ce  phénomène  peut  être  considéré  comme  Tapplica- 
tion  d'une  loi  générale,  qui  s'observ»^  au  déluit  de  toutes 
les  sociétés;  c'est  une  dt's  formes  les  plus  répandues  et 
les  plus  naturelles  de  l'expansion  civilisatrice.  Si  les  cen- 
tres agricoles  lui  servent  en  effet  de  foyers,  les  bandes 
de  vagabonds,  les  trafiquants  sauvages  sont  les  véhi- 
cules naturels  qui  propagent,  par  un  rayonnenient  gra- 
dué, les  modifications  progressives  des  hommes  les  plus 
barbares  répandus  dans  les  déserts  '. 

A  la  lin  de  l'hiver,  tous  les  habitants  qui  s'occupaient 
de  ce  trafic,  et  qui  n'a|^)artenait'nl  point  à  la  classe  la 
plus  infime  des  coureurs  de  bois,  rentraient  chez  eux. 
avec  leurs  fourrures,  et  chacun  reprenait  les  travaux  de 
sa  ferme  ou  de  son  métier.  Les  traitants  plus  considéra- 
bles, qui  tenaient  des  forts  et  des  manoirs  seigneuriaux, 
les  capitaines  de  sauvages  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
menaient  un  genre  de  vie  s[)écial  ,  demeurant  toute 
l'année  au  milieu  des  forets  et  dvi^  déseris,  n'ayant  point 
d'autre  société  que  celle  des  naturels  ou  de  quelques 
engagés.  Beaubassin  et  les  Mines  étaient  pour  ces  aven- 
turiers des  lieux  (rapprovisionnement,  des  centres  con- 
sidérables ;  Port-Uoyal  était  une  ville,  une  capitale 
avec  laquelle  ils  ne  communiquaient  que  rarement  ci 
ditïicilement. 


^  '■ 


1.  L'étude  de  ces  colouies  denii-?nuvage!«  peut  être  ft)rt  utile 
pour  riH;lierolicr  par  assiiuilotiou  f  oniQieut  juil  s  oiiérer  l'oxpau- 
siou  primitive  des  premières  civilisations  de  riuiniunité,  au  nii- 
lieu  des  déseris  qui  se  peupiaieul  autour  d'elles,  par  les  déclaesé» 
et  les  fugitifs  de  ces  sociétés  préhistoriques. 
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Cette  «leniière  partie  de  In  [(opiilalion  acadienno 
échappe  en  grande  [tailie  à  nos  recherches  et  à  nos 
consintalions,  car  les  recensements  ne  comprennent  com- 
mnnénienl  (|ne  les  gens  domiciliés  à  Port-IJoyal,  aux 
Mines  cl  à  Beanhassin  ;  très-rarement  tronve-t-on  cpiel- 
qne  inenlioii  dr  et'ux-là  mêmes  qui  étaient  fixés  sur  des 
Irriii.'^  avec  leurs  iandllcs  dans  les  seigneuries  isolées  et 
écartées  telles  (lue  Pomboncjn[),  Ghii)Ouily,  Jemsek, 
Ekou|>ag/elc.,  etc..  Quant  à  ceux  qui  vivaient  soit  seuls, 
soit  en  l'aniille.  mais  à  l'état  dispersé,  a\  les  capitai- 
nes de  sauvages,  avec  les  tratiquanfs,  ou  sur  les  pêche- 
ries du  littoral,  coni','  ceux  de  la  Hève,  Mirliguesh,  la 
Pelil('-[{ivièi'e.('Jiihouclou,Campseanx  et  les  îles  du  golfe 
Saint-Laurent,  il  ne;  est  .  '  sque  jamais  question.  De 
sorte  que  les  constatations  à  i)eu  près  régulières  que 
nous  pouvons  ('lablir  sur  la  population  acadienne  sont 
toujoiir-  incomplètes,  et  laissent  do  côté  un  certain  nom- 
bre d'hahitanls,  (pii  varie  du  sixième  au  dixième  sur  le 
total. 

On  en  trouve  des  preuves  flagrantes  par  la  compa- 
raison des  recensements,  dans  lesquels  on  voit  fré- 
quemnn.mt  disparaître  des  familles  assises  depuis  long- 
lemj)s  dans  le  pays,  qui  re{)araissent  dans  les  recense- 
ments suivants  ;  ceci  ne  s'explique  que  par  suite  des 
courses  passagères  ou  des  établissements  nouveaux,  en- 
trepris dans  l'intérieur,  dans  les  endroits  isolés,  dans 
(pii'lque  enlonie  récemment  fondée,  que  les  recensements 
n'atteignaient  i)as.  Cette  même  observation  doit  s'appli- 
quer aux  recensement?  du  Canada,  mais  les  omissions 
s'y  montrent  dans  une  proportion  beaucoup  plus  forte, 
à  cause  du  nombre  si  considérable  des  coureurs  de  bois, 
qui  se  fixaient  plus  ou  moins  longtemps  dans  l'Ouest. 

Nous  croyons  doiu^  que  les  recensements  acadiens  de 
168t)  et  de  1701   doivent  être  trop  faibles  ;  on  1G80,  on 
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annonce  on  tout  pour  l'Acadio  88.')  haliitants,  savoir  : 
592  àPort-Hoyal.  57  aux  Mines,  129  à  Boaubassin,  15 
au  cap  Sable,  20  à  la  Hève,  et  32  dans  divers  autres 
postes  ;  celui  de  1701  contient  l,lo3  personnes,  savoir  : 
466  à  Port-Royal,  -498  aux  Mims,  et  189  à  Beaubas^in, 
Mais  nous  pensons  qu'efTecti\emr'nl  on  doit  évaluer  le 
chinVedes  Européens  à  920  rn  in8r).  el  a  1,450  en  1701. 
Nous  évaluons  la  r^iiartilion  de  ce  chifî're  de  la  manière 
suivante  : 

Port-Royal,  les  Mines  et  Beaubassin,  1,1.51]  liabitants  : 
Chipody,  io  ;  Pentagoèt,  25  ;  Megaïs,  G  ;  Passamacadie, 
15  ;  la  Hève  et  son  canton  ',  75  ;  Pobomcoup  et  le  cap 
Sable,  40;  fleuve  Saint-Jean,  50;  Miraniichy,  Cliedebouc- 
tou,  Népisigny,  etc.,  40  ;  divers  lieux  sur  la  côte  et  dans 
l'intérieur,  31.  Total  en  1701.  1,450  âmes. 

Parmi  ces  coureurs  de  bois,  et  les  familles  de  stabi- 
lité irrégulière,  don*  nous  indiquons  ici  les  centres 
principaux,  (|uelques-uns  avaient  iini  par  vivre  au  mi- 
lieu des  Indiens,  dune  manière  grossière,  brutale  et 
scandaleuse,  suivant  plus  ou  moins  les  errements  de  ces 
compagnons  de  Latour  stigmatisés  par  d'Aulnay,  en 
10-40,  dans  le  mémoire  que  nous  avons  cite. 

Voici  par  exemple  comment  le  gouvern(>ur  Villebon 
parle  de   la   famille  des   Damours-Dechoffour  :  «   Ces 

1.  Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  chilTre,  non  plus  q\w.  pour 
le  fleuve  SainUIenn,  toutef  les  familles  de  mtHiï<.  mais  seulement 
celles  (jui  avaient,  tout  à  fait  adoiitô  les  lialiiliides  stables  et  plus 
ou  niùins  apriculcs  des  familles  européeuiies  qui  «Haieiit  mfdées 
avec  elles.  Beaucoup  d'autres  métis  restaient  mélaufjés  avec  les 
tribus  indiennes  et  de  temps  h  autre  venaient  rallier  les  [)etits 
centres  des  t'apitaineries  de  sauvnges,  soit  en  en^a^eont  leurs 
services  et  s'y  acclimatant,  soil  par  des  maiiages.  Nos  évaluations 
Bout  basées  :  1°  sur  des  comparaisons  approximatives  de  plusieurs 
recensements  partiels  indiqués  à  diverses  époques  ])our  ces  loca- 
lités; 2»  sur  les  renseifjnements  fournis  par  les  baptêmes  et 
mariages  des  actes  de  Port- Royal. 
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('  «|iialrt>  firrcs  vivent  siii-  la  rivicro  Sainl-Jpn»  depuis 
<(  dix  à  douze  ans,  cl  y  mènent  une  existence  licencieuse 
«  et  vaf^ahonde  ;  ils  sont  insul)ordonn«^s  et  séditieux,  et 
"  méritent  d'être  surveillés  de  très-près.  Bien  qu'ils 
((  aient  d<'  vastes  concessions  dans  les  plus  beaux  can- 
«  tons  du  pays,  on  leur  connaît  à  peine  un  logement  ; 
«  ils  ne  possèdent  ni  cultures  ni  aucuns  bestiaux  ; 
('  mais  ces  prétendus  gtniti/shnnimes  vivent  en  Iratiquant 
«  avec  les  Indiens,  Faisant  la  débauche,  réalisant  de 
«  gros  profits,  et  étant  plutt°)t  nuisibles  qu'utiles  au  bien 
«  général  ' ,  » 

Cependant  tous  ces  seigneurs  ou  capitaines  de  sauvages 
n'étaient  pas  lunireusemenl  semblables  à  ce  portrait. 
Les  Sainl-Castin,  les  d'Entremont,  les  Denys,  etc.,  etc., 
nous  offrent  des  types  très-didérenls,  et  beaucoup  plus 
respectables  ;  il  est  même  évident  que  ViUebon,  qui 
avait  eu  phisieurs  altercations  avec  les  Damours,  a 
chargé  un  peu  ce  tableau,  car  nous  savons  qu'à  celte 
éjK)(|ue  même  les  quatre  frères  Damours  étaient 
mariés  :  eliacun  d'eux  élevait  une  tamille  assez  nom- 
breuse -.  et  dès  l()08  (Tuelques  f.nnilles  de  colons  étaient 
déjà  fixées  près  du  manoir  de  Jemsek.  Mais  il  s'en 
trouvait  certainement  quelques  autres  auxquels  ce  type 
se  rapportait  plus  fidèlement,  surtout  parmi  les  nom- 
breux concessionnaires  qui  ligurenl  passagèrement  dans 
les  seigneuries  acadi<'nnes  ■',  et  (|ui  venaient  du  Canada, 
tels  que  Potier,  Chartier,  Meunier,  Genaples  de  Belle- 
fonds. 

Ces  chefs  étaient  d'autant  plus  influents  sur  les  tribus 


1.  Arcliives  de  la  Marine. 

2.  Rt'cen?eineat3  de  1686  et  de  1099.  —  Recensement  spécial 
du  fleuve  Saint-Jean  en  1693  et  1698,  —  Recensements  spéciaux 
de  la  Hève  et  eûtes  de  l'Est  en  1689.  1693  et  1700.  (Atxhives.) 

3.  Registre  des  coucesâions. 
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snnvagps  qu'ils  ndoptairnl  nn<^  pfulio  do  lours  usages 
p[  (le  leurs  inu'urs  :  Sainl-daslin  avait  ('nousé  la  fille 
(I  iiii  m'and  rlit'l'  Jibriiakis  ;  un  des  d'l*]utrt'monl  épuusa 
une  des  fdles  issues  de  ce  inaria^:*' ;  Latnur  avait  eu  sa 
]«r<Miiri't'  fillr.  Jeanne,  d'une  sijuaw  inalerhite  ;  Penaud  de 
Népisi,i;n\'  avait  épousé  une  Indieiifie,  el  il  est  très-pro- 
bable (pie  Hichard  Denys  de  Frousae,  seifiueurde  Mira- 
niiehi,  avait  pris  p.)ur  l'emrnr' uuf  squaw  ou  une  métisse. 

Il  ne  se  passait  pas  d'année  sans  (|ue  ebacun  des  ca- 
pitaines ne  lit  dans  son  quartier  uuf;  ji^rande  distribution 
de  présents  aux  guerriers  des  tribus,  tant  en  son  nom 
qu'au  notn  du  roi  de  France  ;  ils  \i'<  réunissaient  alois 
dans  de  grands  festins,  où  assistaient  souvent  des  offi- 
ciers français.  Ces  festin-^  n'étaient  poiid  loujoui's  d'une 
grande  dt'diralesse,  si  l)ien  que  (;es  d<'rniers,  dans  leui's 
rapports,  appellent  plaisamment  ces  reunions  dt^'i  l'e/ins 
(le  rlu'ens.  Les  viandes  qu'on  y  servait  étaient  entassées 
dans  de  grandes  rluiudières  à  la  manière  indienne  ; 
pendant  plusieurs  jours,  les  récits  de  cbasse  et  de 
eombat,  les  danses  sauvages,  y  étaient  entremêlés  avec 
force  rasades  d'eau-de-vie.  Ces  réjouissances  grossières 
servaient  de  |)rélude  ;iux  ex|)édilions  de  cbas*ie  ou  de 
guei're,  ([Uîind  les  c<i|)itaines  de  sauvages,  ces  seigneurs 
fauves  babilles  de  peaux  de  bétes,  rassemblaient  leurs 
vassaux  indiens,  sur  la  réquisition  des  gouverneurs 
français. 

Le  manoir  seigneurial  de  ces  cbefs  élait  ordinaire- 
ment un  fort,  grossier,  entouré  de  fossés,  druit  l'es- 
carpe était  revêtue  de  pièces  de  bois  formant  palissades 
et  soutenues  à  liidérieur  j»ar  des  épaulements  en  terre, 
ou  par  des  contre-forts  en  bois.  Sur  ces  épaulements, 
on  voyait   fréquemment  quelques  pièces   de  canon  en 
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ques  servaient  de  Idf^crin'nts  et  de  magasins,  et  c'est 
souvent  î'i  peine  si  aux  environs  du  fort  on  lionvriil  une 
ébuueli»'  (le  jai'din  qui  reliait  li'o|>  souvent  ineullr. 

Les  niailfes  (!<•  eéans  vivaient  peu  dans  jeui's  demeu- 
res, se  tenant  |)rr-(pie  toujours  au  d«dioi's  avec  les  sau- 
vages, d(tnt  il>  p;irlafj;eaienl  volontiers  les  plaisiis  et  les 
f'alif;nes.  l^es  l'.'nnnes  et  les  enfants  gardaietjl  le  fort  avec 
des  engagi's,  nu  tpn-hpies  vieux  Indiens  de  eonliauce, 
bien  fermés  et  ealfentivs  dans  It-mv  palissades,  et  plus 
d'uni!  fois  on  vit  ces  femmes  faire  le  couji  de  l'eu  contre 
les  Anuiais,  (piand  ils  d(''h;ii'(piaienl.  sur  la  côte.  Lorsque 
le  seiyiu'nr  l'cvcnait  au  manoir,  il  a[)[)orlait  le-  pellete- 
ries qu'il  avait  ramassées,  et  des  provisions  de  venaison 
que  l'on  conservait  en  les  salaid  ou  en  les  fumant. 

La  |ilu|)ai't  de  ces  foi'ts  étaient  situés  sur  (|Ut'l{pn>  gros 
cours  d'eau  (pii  facilitait  ce  genre  d'existence,  cnr  [)res- 
que  toutes  les  excursions  s(!  faisaient  en  canots,  et  c'était 
ainsi  s<'idement  que  Ion  pouvait  charroyt'i-  les  pellete- 
ries d'une  part,  et  tes  a[>[>rovisionnements  européens  de 
l'autre  :  pendant  la  belle  .saison,  en  elfet,  on  entrait  <'n 
communication  avec  les  bâtiments  |)ècheurs  (pn  fré- 
quentaient ces  jtai'ages,  et  on  écliangeait  avec  eux  les 
fourrures  et  quebpu's  provisions  fraicbes,  coidre  des 
armes,  des  outils,  des  étoiles,  du  vin,  etc.,  etc.;  on  allait 
mêiuiî  jusqu'à  Port-Moyal  avec  les  canots,  cbercber  de 
la  farine  el  autI•e^  mimilions.  Cette  description,  nous  le 
repétons  de  nouveau,  ne  s'appli<pu}  rigoureusement 
qu'au  commun  de  ces  manoii>-  sauvages;  il  en  était  j)lii- 
sieurs.  que  nous  signalerons  parla  suite,  fjui  présentaient 
un  véritable  germe  de  civilisation,  possédant  des  bes- 
tiaux, des  cultures,  et  (pielques  familles  attacbées  à 
l'exploitation  du  sol. 

Les  eaï)itaines  de  sauvages  étaient  de  véritables  iid,er- 
médiaires  entre  les  commaudanls  des  postes  français  et 


NOIVKLLKS  SKIGNKURIES 


197 


1  ter- 
lis  et 


It'S  tribus  indif'iiius.  Lorsqu'un»'  (:«!rl{iin<'  di^i^nilé  dans 
le  cainrlèi'»'  et  d.iiis  rt'xislcnct'  irui"  attirait  li'  respect  et 
la  coidiiiiiee  des  tribus,  ils  exereaient  une  inlliu'uee  eoii- 
sidérable  et  bieuCaisanle,  qui  fui  eonslaninient  d'une 
grande  utilité  pour  la  Fraui'e  et  pour  ses  colonies. 

Ou  peut  même,  sans  trop  de  présom[)tion,  aftiruu'r  que 
si  nous  eussions  soutenu  avee  )»lusde  vigueur  et  détendu 
uvee  plus  de  eonstanee  le  magnifiqur  doinaiin-  eolonial 
que  nous  possédions  en  Amérique,  il  se  tut  développé, 
par  le  cours  des  âges,  lui  uu)uveuu.'nt  civilisateur  analo- 
gue à  etdiii  (pu  -e  pr(Hliùsil  en  Kiii'ope,  ajtrès  la  eoinpièle 
des  liiirbai'es,  avec  celte  diU'é'i'enct»  cependant  ([ue  la 
vassalité  g»M'maniqiie  lui  imposée  par  la  force  et  subie 
avec  crainte,  tandis  que  l'ascendant  des  gentilshommes 
français  était  accepté  libi'enu'ut  et  l'ej^osait  sur  la  con- 
fiance du  peuple  conquis,  aussi  bien  (jm*  sur  la  supério- 
rité du  vainqueui'. 

A  côté  du  capitaine,  d'ailleurs,  >e  trouvait  le  mission- 
naire, dont  l'inlluence  eouqiensait  ce  (ju'il  y  avait  de 
trop  brutal  chez  le  |)remier.  Autour  de  ces  manoirs 
grossiers  et  des  missions  chrétiennes,  les  tribus  indien- 
nes se  seraient  groupées  et  Iransforuu'es  peu  à  jjeu  ;  ci- 
vilisation moins  brillante,  infiniment  moins  rapide,  mais 
préférable  peut-être,  sous  certains  ra|)ports,  au  déve- 
lopj)ement  social  qui  s'est  produit  en  Américpu'  ;  préfé- 
rable '^ui'tout  au  point  de  vue  général  de  l'humanité  : 
elle  eût  introduit  en  effet,  dans  le  cours  de  la  civilisa- 
tion moderne,  les  éléments  vraiment  originaux,  d'une 
race  neuve  et  d'une  société  nouvelle,  résultat  précieux 
pour  l'éitiinologie  générale!  C'est  par  de  tels  procédés, 
l'étude  de  l'histoire  nous  le  montre,  que  se  superposent, 
d'une  manière  stable  et  féconde,  les  phases  successives 

de  \\i)<  ju'ogrès  1 
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U  concours  que  les  go.ivcnu-urs  fronçais  lirnHnl  des 
''.«pilaincs  de  saiivfiMvs  penduni  la  K.icrrc.  H  I.-,  ..o.nbi- 
"■•"son  qu  ,1s  parvenaieni  ainsi  à  opérer  enire  IVliun 
des  troupes  europ.Vnnes  et  colfe  des  bandrs  indirnnes, 
•'Un-nt  absolumenl  indisper.sables  pour  la  projection  de 
nos  eolon.es  :  le  nombre  des  babitards  était  trop  intérieur 
H  celui  des  AnKio-An»érieains.  Un  m  pn  suppléer  sans 
cloute  a  celt..  in..n,,|ii.,  ,,-,  y  en,,,.,,,,..,,^  des  forces  ndli- 
l;"i-es  considérables,  mais  la  France,  toujours  ab>orbée 
l'.irsa  poi.fupu.  trop  continentale,  nVuivoyait  en  Ame- 
I  nq..^-  que  de  taibles  .létacbements;  c'est  à  peine  si,  à  la 

il.  du   xviio  siècle,   il  se  t.'onvaif  500  soldats  réguliers 
tant  au  Canadn  qu'en  Acadie. 

Non-seulement  la  population  coloniale  était  trop  faible 
ina.s  encoi-e  t;dlait-il  qu'elle  eût  à  supporter  tout  Iv  poids 
.      |le  sa  propre  dHense  ;  lors  donc  que  les  hostilités  écla^ 
t--i"'nl,   les   capitaines  ,1e   sauva^vs   mettaient   sous  le^ 
armes  leurs  bandes  indiennes;  ils  tâchaient  de  ménager 
clans  bM.rs  manoeuvres  irrég.diéres,  un   e.rtain  aceord 
avec  la  marcbe  i\o,  officiers  de  l'armée  et  de  la  milice 
f'f  permettaient  ainsi  au  Canada  de  repousser  les  agrès- 
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sioiis  ;m^!ai>«s,  iiialLçr.'  riiiferiorilé  du  nombre;  la  j)lii- 
[lai'l  ilii  ItMiips  môiiic,  ils  portaient  knirs  incursions  ju^^- 
(}n'aM  cn'iir  du  pays  ciitit'iiii,  et  [)ai'alysai<Mit  ses  l'oroes 
en  roliliu'caiil  à  nu  l'dc  (It'dVnsit,  <m  (Icpit  di'  la  sii|i(i- 
lioi'ilt'  dr  sa  |iuissanc('. 

Co  fut  M.  de  Frontenac,  gouverneurdn  Canada  on  lOSt), 
qui  iidi'onisa,  ou  au  uioins  perfectionna  ce  ^eni'e  de 
guerre,  dont  il  >ul  liier  un  si  merveilleux  parti  :  M.  de 
Mejineval,  ;^oiiverueur  de  i'Acadie,  avait'iHé  atta(|ué  et 
ca[dun' dans  Pdi'l-Huyal,  eu  MllK»,  par  un(.'  flotte  anglaise 
partie  de  lîostou,  sous  le  curumandeuieid  de  l'amiral 
Phips;  cette  agression  n'était  que  le  prélude  d'une 
expédition  plus  considérable  que  Pbips  dirigea  aussilAt 
contre  le  (^/inada,  qu'il  tenta  d'envabir  par  mer,  en 
reniontaid  b^  Saiid-Laurent;  cette  tentative  fut  repoussée 
avec  perte,  mais  les  Anglais,  pour  réparer  leur  écbec, 
organisèrent  plusieurs  incursions  contre  le  Canada,  par 
les  frontières  île  terre,  et  on  [)ouvait  craindre  de  voir  se 
renouveler  l'agression  maritime  qui  venait  d'écbouer. 

C'est  alors  que  M.  di;  Frontenac,  bomme  énergique  et 
intelligent,  se  voyant  réduit  prescpie  ,i  néant  comme 
force  militaiie,  dénué  de  tout  sec(»urs  de  la  mélro|>ole, 
pressé  |)ar  les  Iroquois  que  soudoyaient  les  Anglais, 
sacliai,'  ces  derniers  vingt  fois  j)lus  nombreux  que  les 
babitants  de  toute  la  Nouv(dle-France,  cbercba  à  dévti- 
lopper  par  leri-e  (poutre  leurs  établissements  un  système 
d'incursions  modelé  sur  celles  (pi'il  avait  lui-même  à 
subii-  de  la  part  des  sauvages  armés  et  dirigés  contre  bu. 
Mais,  plus  habile  qm'  les  Anglais,  il  raanomvraen  mèlani 
avec  dextérité  les  Indiens  et  les  Européens,  ce  qui  di'- 
cupla  la  force  d'attacpie  el  la  portée  de  ce  genre  df 
guerre. 

Pi'olitant  adroitement  des  synqtatbies  naturelles,  qui 
existaient  eidre  la  pbqtart  des  nations  sauvages  el  les 
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Franr<ii>  canadiens,  connaissant  parfailement.  les  a|ili- 
ludes  de  ces  derniers  pour  la  vie  militain'  et  1<'>  exjtc- 
ditions  avenfurenses,  il  organisa  avec  soin  pour  ec  hul, 
spécial  (pielques  handes  déjeunes  C^anadifiis  ;  plusieurs 
parmi  eux  étaient  liahitués  dès  leur  enfanc  à  vivn'  iwrv 
les  Indiens,  soit  dans  les  chasses,  soit  d.'ins  le-  ex prili- 
tions  d<'  la  traite  des  l'ourrures;  ils  savairnt  Ciiirt»  dr 
longues  courses  en  hiver.  dan>  le-  pays  déscits,  sur  lu 
iH'iî^e,  av<'c  (1rs  raipiettes;  ils  .-avaient  se  j^iiidcr  au  milieu 
de  la  solitude  ft  i\{'^  trimas,  se  eabaner  le  soir  dr  uia- 
uirrc  a  reposer  la  nuit,  nial,u:ré  la  rigueur  du  froid,  vivre 
dr  |>eu,  et  se  ereiM  mille  l'c-sourecs  au  milieu  de  la 
nature  sauvajA'e;  on  en  l'orma  des  .^(unpnunie,- (pii  sad- 
joigrnrent  aux  pxuerriei'-  des  Iriluis,  Di-essecs  à  la  (ois 
[tour  la  gut'ire  eui'0[)t'cnne  et  p(tur  la  gin'iir-  indienne, 
douées  d'une  incomparable  mobilité,  éminemment 
[iropres  aux  ^ui'prises,  aux  embuscades  et  aux  aures- 
>i<His  ini|)étueu>es,  susceptibles  cependant  de  se  rallier, 
de  faire  corps  et  de  présenter  une  delVusive  solide,  d'ime 
merveilleuse  mobilité,  ces  bandes  formaient  de  vvrital)les 
machines  de  iruerre.  el  d'ivutant  [ilu<  danj>';reuses  |)our 
les  Anglais  ([ue  leurs  coloide-,  plus  peuplées  (>t  déj.i  ri- 
ches, 'ofVraient  '  des  |)oints  d'attaque  multipliés,  et  une 
[M/i'-peclive  allrayaute  de  butiî), 

Frontenac  eut  l;i  chaui'c  heui-en-e  de  trouver  sous  sa 
main,  pour  midtre  à  la  tète  de  cette  icinu'sse,  des  officiers 
et  de  jeunes  gentilslnmimes  d'un  vrai  meiile.  (pii  adop- 
tèrent promplemeut  et  ce  genre  de  vii'  et  ce  genre  de 
guerre.  11  nous  suffira  de  nommer  :  dlberville,  de 
Sainte-lîélène,  de  ni<-nville,  troi-  iVèics  dntit  la  fiimiPe 
fournil  à  la  fois  sept  (d'ticier-  distingu<!'s,  Le  Jiei-t  rie 
Senneville,  de  Varennes.  d'AilIeboir-t.  llerlel.  de  Port- 
neuf,  Toidi,  de  .Joncaii'c.  TeU  lurent  les  principaux 
héros  de  cçs  expéditions  aventureuse.;,  au  moyen  des- 
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(jiicllcs  Fronf<!i);ic,  s;ins  fr(ni]H's,  sa'is  mi-^cmI,  a\or  iiiii> 
[xjpulalion  de  11  a  ir),n()()  àiitcs  à  ijeiiic,  liiil  en  (•(•|ic(> 
pendant  scpl  ans  IoiiIc^j  les  oolouics  anglaises,  (|iii 
comptaient  alors  ;2()0,0l)(>  habitants  '. 

Ces  eliels  canadiens  dirif^èient  souvent  leurs  atta(pn\s 
fl,  leurs  inareJK's  de  manière  à  appnyei'  raeli'Ui  des 
capilaines  sauvages  de  l'Acadio,  et  ils  parvinrent  ain-i'à 
dégager  ee  pays  de  l'étreinte  des  Anglais,  (pii  l'atl; 
quaien!  sans  .'es.-e  :  aj)rè>  s'être  emparé-  d<'  l*i»il-|{oya. 
en  IGilO,  ces  derniers  n'y  avaient  laisse  qu'une  lai:de 
garnison;  elle  fut  exjuilsée  i»resque  aussitôt  par  le  li  -ii- 
lenard  de  M.  <le  Menneval,  le  sieur  Pei'rol,  qui,  aver  le 
commissaire  de  marine  Desgouttins,  se  mit  à  la  tête  t\c 
quelques  hommes  pour  atla(pu)r  rennemi.  Mais  dix 
jours  aprè«:  cet  exploit  arriva  un  navire  français  mente 
|»ar  M.de  Villehon,  successeur  de  M.  de  Menneval,  et  ce- 
lui-ci. ayant  constaté  l'état  de  délahremml  du  miséralde 
l'ortin  dt;  Port-lluyal,  se  retira  au  Ibil  de  Jemsek  sur  le 
fleuve  Saint-Jean,  avec  les  (juclques  soldats  dont  il  pou- 
vait disposer;  les  colons  restèrent  seuls  dans  leurs  fermes 
éi)arses,  prêts  à  se  réfugier  ùnn>  les  l>oi-  à  la  preeuiere 
alarme. 

Ce.'  in([uiétudes  n'étaient  point  vaines,  cai-  deux  cor- 
saires anglais  enlrèi'enl  dan-  ia  rad(^  peu  après  le  df'pail, 
du  gouverneur,  et  aclievèrenl  l'œuvre  d»-  Pliip>;  celui-ci 
n'aveit  i'ail  ipo'  piller,  (^nix-là  brûlèrent,  non-seulement 
le  fort  et  les  magasins,  mais  encore  l'église  el  vingt-huit 
maisons  ;  ils  tuèrent  deux  habitaids,  plus  une  JénHur  el 
un  enfant,  el  Ion!  ce  (pi  ils  pui'enl  suipi'endre  de  bestiaux 
fut  enle\é  ou  égorgé  sur  j)lace.  Du  re-te,  ils  tirent  comme 
Phlps,  il>  nt! s'écartèrent  j)oinl  du  rivage,  et  la  plupart  (]t'> 
fermes  echappèi-eni  ainsi  au  désastre.  Vilbdxui  lui-même 


1.  Garneau.  —  Ferlaud. 
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ne  tarda  pas  à  être  attaqué  à  Jornsek.  Pt.ips,  qui  vcuait 
d'échoupp  sur  le  Saint-Laurent,  chereha  à  réparer  son 
échec,  en  1692,  en  dirii^reant  deux  t)rigantins  et  un  vais- 
seau de  guerre  contre  le  fo,-t  dr  Jemsek;  rnnis  cette 
agression  fut  repoussée  parla  vigilance  et  la  fermeté  de 
Villebon,  et  les  Anglais,  obligés  dallrr  déjVndrp  Irur 
propre  territoire  attaqué  par  les  Canadiens,  le  laissèrent 
en  repos  pendant  plusieurs  années. 

Il  était  en  eflet  parti  du  Canada,  à  diverses  reprises 
des  eM»éditions  qui  répandirent  la  terreur  dans  le  non! 
de  la  Nouvelle-Angleterre.  Vne  des  plus  notables,  com- 
mandée par  M.  de  Portneut;  fut  dirigée  jusaue  sur  les 
côtes  de  l'Acadie,  où  elle  opéra  de  con.ert  avec  notre 
a>ni  le  célèbre  Sainl-Castin.   M.  de  Portneuf  partit  de 
Québec   le  28  janvier  KiUO  avee  40  Canadiens,   avant 
pour  lieutenant  le  jeune   ïilly   de   Couriem;u>ehe  "  fil. 
comme  lui  d'un  seigneur  <îe  la  vallée  du  Saint-Laurent 
Pendant  tous  les  mois  de  février,  mars  et  avril    c'est- 
à-dire  en  plein  hiver,  dnns  ee  rude  clinial,  il.  vécurent 
au   mdieu  des  bois,    en    un   pays  entièrement   désert 
presque  sans  provisions,  rencontrant  de  temps  en  temps 
quelque   parli  de  sauvages,  qui  n'étaient  guère  mieuv 
munis  qu  eux-mêmes;  ils  se  dirigèrent  ainsi,  avec  ces 
Indiens,  vers  les  établissements  anglais,  les  côtovant,  les 
pdhint  et  cherchant  loccasion  de  quelque  coup  déclat 
l^^nfin,  nu  mois  de  mai,  ils  rejoignirent  Sainl-Castin  et 
ses  Abénakis  non  loin  de  Fahnouth,  sur  la  baie  de  (]asro  • 
1  s  se  trouvaient  alors  à  plus  de  100  lieues  de  leur  point 
de  départ  !  ^ 

Les  Anglais  avaient  construit  en  ces  quartiers,  à  IVni- 
bonchure  du  Kenneb.-c,  un  foi1  dil  h-  fort  lo>^af,  avec 
trois  autres  tortins,  destinés  à  proléger  Irurs  colons  et 
I^Hir  commerce.  La  garnison  comi-lail  70  hommes  |,our- 
vus  des  canons.  Portneuf  et  Saint-Castin  atlaquèrent  ré- 
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soll'impnt  CCS  forlifif-alions,  cl,  le  iOmai  Irs  An.^^^lais  furoii 
obligés  de  rupitiilcr  ;  on  enleva  les  canons  et  louf  le  bu- 
tin, les  forts  turent  brûlés  et  détruits,  ainsi  rpie  toutes  les 
maisons  à  deux  lieues  à  la  ronde,  et  les  soldats  ennemis 
faits  [jrisonnicrs  avec  tous  les  habitants,  y  compris  les 
femmes  et  les  enfants  ^ 

Quatre  ans  apivs,  M.  de  Yillieu,  neveu  dcLaYallière,  le 
seigneur  de  Heaubassin,  renouvela  dans  les  mêmes  para- 
ges une  semblable  expéilition  :'  il  surprit  à  Pemnquid 
(au  sud  de  Pentagoét)  les  colons  anglais  de  ce  quartier; 
ceux-ci  perdirent  104  morts,  27  prisonniers,  et  (iO  fermes 
qui  furent  brûlées.  Villieu  retourna  a  Montréal  avec  son 
butin,  ayant  parcouru  en  plus  d'un  mois  îJoO  lieues  a 
travers  les  forêts  sauvages  et  montagneuses  qui  sépa- 
raient le  Canada  de  la  Nouvelle-Angleterre.  L'année 
suivante  (1095).  il  reparut  encore  sur  ces  côtes,  de  con- 
cert avec  d'Iberville,  et  captura  les  milices  yankees qu'on 
avait  envoyées  pour  [u-otéger  la  contrée  sous  les  ')rc!res 
deChubb^ 

Mais  ces  courses  militaires  sont  bien  peu  de  chose,  au- 
près de  l'expédition  de  Corlalh-ow  Shenectady,  doid  Le- 
moyne  de  Sainte-ltélène,  frère  d'Iberville,  fut  le  chef. 
Pendant  plus  de  soixante-quin7X'  ans,  la  laiine  de  cetb' 
ville  a  jilané  comme  un  elTroyable  fantôme  dans  les  ti'a- 
ditions^des  frontières,  et  les  lecteurs  pourront  en  trouvei- 
le  curieux  récit  dans  les  historiens  du  Canada.  C'est  ainsi 
qu'un]  petit  n()nd)re  de  détachements  mobiles,  appuyés 
par  la  coopération  des  Indiens,  et  adroitement  disséminés 
dans  les  solitudes  qui  contjuaient  aux  colonies  anglaises, 
maintenaient  celles-ci  dans  des  inquiétudes  incessantes; 
toujours  sur  un  pied  de  défensive  pénible  td   difticib', 


1.  Gameu'j,  —  Fcrland,  —  Baucroffl. 

2.  Willia  :^son,  Uist.  du  Maine.  —  Beamish,  pages  211  et  21U. 


TRAVAUX  KT  PROORKSSION  DES   ACADIRNS 


20o 


is  fuiM.'llI 

it  le  bii- 
Mii(.'s  les 
ennemis 
ipris  les 

llièi'o,  !<■ 
PS  para- 
^emaqidri 
juartior  ; 
0  fermes 
avec  son 

lieues  à 
[ui  sépa- 

L"  année 
,  rie  con- 
:ees  qu'on 
les  ordres 

Il  ose,  aii- 
(ionl  Le- 

le  ch.'f. 

(le  cette 
1^  les  ira- 
ti  trouver 

(St  ainsi 

appuyés 
isséminés 
mylaises, 
essanle- ; 

(iiflicile, 


et  2iy. 


I 


leurs précauliitnseependant se  Irauvaient  toujours  insiifll- 
santes,  parce  qu'il  était  imjiossible  do  deviner  la  marche 
et  les  intentions  de  l'agresseur,  dont  les  niouvemf.'nts 
étaient  perdus  dans  la  forêt  K 

Yillebon  profita  de  cette  situation  fàelicuse  des  colonies 
puritaines  pour  se  maintenir  à  Jemsek  ;  mais  l'exlrénie 
médiocrité  de  ses  ressources  le  laissait  sans  force;  il  par- 
vint néanmoins  à  faire  subir  d'assez  p:rands  domma,ti,es 
auK  Anglais,  en  attirant  vers  son  refufie,  dans  la  rivière 
Saint-Jean,  un  certain  rumibre  de  corsaires  qui  firent  la 
course  sur  les  bâtiments  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Nous 
connaissons  les  noms  de  plusieurs  d'entre  eux,  tels  que 
Ilobiiicau  de  Nantes,  François  Guyon  (probablement  le 
beau-père  (hi^  Damours  et  de  Cadillac  ,  et  Baptiste, 
le  plus  redoutable  de  tous  '^  ;  ces  corsaires  allaient  de 
temps  à  autre  se  ravitailler  à  Port-Royal  et  aux  Mines, 
d'i>ù  ils  raj)portaient  aussi  des  vivres  à  Villebon,  car  au- 
tour de  Jemsek  il  n'y  avait  à  vrai  dire  ni  fermes  ni  bes- 
tiaux ;  j)lusieurs  fois  mèine  ils  recrutèrent  des  hommes 
pour  leurs  équipages  dans  les  familles  acadiennes  ■^. 

Le  commerce  de  Boston  et  des  colonies  voisines  éprouva 
•dors  de  tels  préjudices,  qu'il  s'y  organisa  en  1696  une 
expédition  maritime,  dans  le  but  d'enlever  aux  corsaires 
leu?'  [)ort  de  refuge,  en  détruisant  le  fort  de  Villebon.  Le 
commandement  fut  donné  au  colonel  Churc/i,  le  plus 
habile  officiel'  des  colonies  anglaises,  le  seul  même,  à  dire 
vrai,  qui  entendit  léellement  cette  guerre  spéciale  de 
partisans  et  de  surprises  que  les  Français  pratiquaient 

1.  Garnenn.  —  Ferland.  --  Bunorofl'l,. 

2.  Le  véritable  uom  de  Bapti:!te  t'tuit  Pierre  Maisonnat.  natif  de 
Hergerai' :  il  finit  par  se  fixer  à  Beaubassiu,  où  il  vivait  encore  en 
1704.  —  Ceci  rt^sulte  de  l'Étude  eomparée  des  receuscuieuts  et 
des  actes  de  réglise  de  Port-Royal. 

3.  Beamisti. 

12 


iîfifi 


l.'.NE   r.Of.ONlK    FF.OnAI-K 


iivcctaiit  (le  Miôccs;  iivani  (ruIliKiiicc  Villrlxtii,  il  ,-»•  poilu 
(InrifS  le  I'oikI  df  la  !)uit'  Franraiic,  aur  la  parois.^o  de 
lieaubas.siii,  oii  il  »i|icia  iiiu'  descenli'  suMlf  dojtt  nous 
avons  (kîjà  |)ail<'  |)l!is  haut.  La  |io[iiilal.ion,  selon  l'ii.sijgt', 
s'enfuit  aiissilol  dans  les  liois  et  dans  les  fermes  éloifçnées 
delanier;  (]hiireli  resta  en  eo  (juarliei' neuf  jours,  pillant 
l<inl  ee  (pi'il  piil  allriiidre,  luard,  les  br-tiaux  clliriilanl 
nn  L'i'and  n(»nilir<'  de  maisons  ainsi  que  léulise,  mais  il 
ne  put  >ai.-ir  (pi  un  Irès-pefil  nondu'e  de  pri>oniders.  Il 
remit  alors  à  la  vnilc  et  airixa  'e  18  odiln-e  lO'.jli  devant 
Jemsek  où  il  dtdiarcpia  avee  environ  UUO  Imniines. 

Yillebon  était  >ur  ses  jjrardes,  et  recul  lr('>-e|iaudement 
l'attaque  de>  Anglais  (jui  fui'eid  obliics  de -e  icinbarquer 
le  :iO octobre,  aprèsavoir  eu  S  lionnnes  tués  et  17  blessés, 
dont  5  ol'lieiers.  (lefle  détense  avait  e'Ié  secondée  par  le 
corsaire  I{a|»tiste,  end»ossé  sous  le  canon  <le  Jemsek, 
le(iuel  aussitôt  après  le  dépail  de  rennend  se  rendit  à 
Poi't-Iloyal,  afin  d\  renouveler  les  a[ii)rovisionnements 
du  l'oi'l  ;  il  eininenail  en  même  lenqis  trois  soldat-  mala- 
des qu'on  envoya  aux  Mines  ])our  s'y  rétablir  tranquille- 
ment. (,)uantVi  Villelion.  il  réf. ara  les  d'inimage-^  ({n'avait 
occasionnés  l'artillerie  an,t;laise,  et  resta  désormais  sans 
être  inquiété  jusqu'à  la  paix  de  Myswiek  qui  se  eimelut 
le  25  se|)lend)r(^  1(»!I7.  au  moment  même  ou  le  chevalier 
de  Gallières,  lieutenant-irouveiaieur  iln  (Canada,  [)rojetail 
une  expédition  qui  aui*ait  pi'obablement  eonsoinmé  la 
ruine  de  la  colonie  de  New-York,  --'il  eût  été  eonveiia- 
blemerd  .-ecoudé  par  la  France. 

La  j>ai\  de  liyswick,  eii  nou>  assui'aid  la  [lossession 
paisible  <le  l'Acadie  el  de  toutes  ses  dépendances. 
alVrancIds^ait  de  tout  dangei-  l*ort-n(»yal  et  les  autres  co- 
lonies aeadiennes  ;  néannuùns  le  «ouveiin-ar  Villelion 
resta  dans  son  fort  de  Jemsek;  il  rebâtit  nuMvie,  en  lOOH, 
le  fort  de  Nasbouaek  à  l'embouchure  du  tn-uve  Saint- 
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Jean  '.  (l  avait  alors  avec  lui  deux  eompagiiies,  e'est-à- 
(liiw-  ^>0  ou  01)  soldai*,  cl  cet  étal  de  choses  dura  jusqu'à 
sa  ruori  ;  ce  l'un'ul  sans  doute  (juelques  liominesde  celle 
]>elite  «•arnison  (jui.  aj>rès  les  coureurs  de  huis  de 
Lîdoiii',  furent  l'oii^inc  Ao^  lamilles  européennes  et 
nK'lisse-,  que  nous  trouverons  ensuite  ivpantlues  en  di- 
vers lieux,  sur  les  (^((tc-;  oecidentîde,*  delà  Ikuc  Française, 
et  dont  les  j»onî^  sont  pour  la  |)luparl  éiranyei's  aux  l'a- 
uulh's  acadii'nn(\s. 

\'illch(tn  avait  d'ailleurs  .  hien  a\ant  la  lin  de  la 
jiuei're.  envoyé'  à  Port-Koyal  son  delépue  le  c(i!nnus>aire 
deniai'ine  A.sv/ o ///////. s ,  dt>n!  la  voliuninense  corres|»oji- 
dance,  atix  Archises  de  |;i  uiar'ine,  (  si  une  ({r^^  prin- 
ci|)ales  sources  de  l'hisjoiri;  a  celle  iqxxpi"  ;  M.  de  lielle- 
Isle,  sei^neu!'  de  Port-Royal  ,  elaiî  aussi  revenu  dans 
son  rn.inoii',  cl  Desii'outlins,  de  concert  avec  hii,  adminis- 
tra hi  pays  sous  In  direction  de  Villehon  ;  ce  IVircnl  (mix 
(pii  reçurent  M.  de  Tontenu,  commissaire  de  marine, 
(jin  vint  alors  de  France  en  Acadie,  et  ipd  l'ut  acconi- 
pauné  dans  celle  inspection  [)ar  !Vt.  de  \iilieu,  neveu  de 
M.  de  La  Vaihére,  donl  nous  avons  plus  haut  raconté  les 
exploits.  Il  fui  rîccifJé  dès  ce  niomonl  que  l'iui  reconslrui- 
rait  le  fort  (ie  Port-Royal,  et  on  ordonna  d'en  préparer 
les  matériaux  :  on  voulait,  en  cllet,  y  i-'-tahlir  le  siège 
du  irouverneTTsenl,  en  laissant  toulr-fois  M.  de  V'illebonà 
Jemsek  jusqii'à  ia  fin  de  sa  carrière. 

Il  mourul  précisément  en  1700,  et  fut  rernidacé  par 
un  l-.rave  officier  qui  commandait  à  Plaisance  (Terre- 
Neuve!  et  qui  se  non;mait  M.  de  Bi'onillan  :  eehii-ti.  au 
lieu  (\v  fairt'  le  tour  ii<'  la  pres(|u'ile  par  mer.  pour  aller 
prendre  possession  de  son  nouveau  poste,  se  fit  débar- 
quer dans  le  havre  ma.unificjue  de  (Jhibouclou,  aujour- 
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fibiiï  Iliilifax,  mais  alors  complètement  (Irsort,  avec 
riiileiilion  do  se  rcridro  (lirrclcniont  <i  Pitit-Iloyal  [)ar 
terre,  on  travrrsanl  Je  pay.-^  dos  Mines,  dont  la  richesso 
naissante  lui  itvail  déjà  été  signalée. 

Il  romonla  ou  oanot  d'ér-oroo  un  des  afllnonls  du 
havre  do  Chiboucton,  puis  il  gagna  pai*  un  portage  très- 
courl  la  grosse  rivière  de  Ghiben-Aeady,  qui  traverse  la 
presrprile  ot  va  se  jeter  dans  la  baie  dos  Mines;  cette 
ariivoe  du  gouverneur  à  travers  l(;s  forêts,  à  la  manière 
indienne,  comme  s  il  eut  été  un  natif  même  du  pays, 
plut  aux  habitants  des  Mines,  qui  lui  firent  un  accueil 
très-eordial,  tout  on  gardant  le  fi-auc-parler  de  leur 
natuie  un  peu  rude  et  faniuche.  Rrouillaii  de  son  côté 
fut  étonné  de  la  jM'ospérité  déjà  visible  de  cette  colonie 
toute  nouvelle  et  qui  n'avait  rien  coûté  a  l'Etat  :  "  Le 
«  bétail  y  est  très-abondant,  dit-il,  et  on  pourrait  aisé- 
«  ment  en  exporter  7  à  800  barricjues  de  blo,  mais  les 
«  habitants  sont  à  demi  des  ré[)ublieains,  très-indépen- 
H  dants  de  caractère,  e1  habitués  a  décider  de  tout  par 
((  eux-mêmes.  » 

Les  seigneuries  de  ce  quartier  avaient  singulièrement 
progressé  ;  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  ptq^nlalion 
avait  sextu(»lé,  le  bétail  ([uintuplé,  ot  les  défrichements 
quadruplé  de  1680  a  109.'î.  11  y  avait  trois  fois  plus  de 
bestiaux  ({ue  d'habitants,  et  encore  ne  comptons-nous 
pas  les  chevaux  dont  les  recensements  ne  parlenl  jamais. 
Presque  toutes  les  familles  de  Port-Royal,  surtout  celles 
qui  étaient  aisées,  y  envoyaient  leurs  enfants  à  mesure 
qu'ils  se  juariaiont  ;  une  certaine?  }>artio  des  anciennes 
familles  quittèrent  même  entièrement  la  vieille  seigneu- 
rie, vendant  leurs  héritages  pour  aller  se  fixer  aux 
Mines. 

En  visitant  cette  contrée,  M.  de  Rrouillan,  frappé  de  la 
promptitude  de  ses  développements  et  de  la  richesse  du 
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pays,  songea  aiissitùt  à  fai'ilih'r  ses  relations  avro  Poi'l- 
Roval  ;  jiisquc-lù  les  lraiJs|MH'l,s  ne  |i(iii\;iii'iil  uiific 
s'exi'^oulor  (|iu'  ji.'U' iii.'i".  an  nioM-n  irnii  lr('s--i'a'i(l  d»'- 
lour.  l)i(  ri  ([ii»'  la  (li.^lainT  i-nlrc  lo  iIciin  pariiis-c-  m-  (Vit 
gutro  qii''  (lo  2()liiMics;  ('ct  inlervalli'  plfin  <|r  Imi-;  sau- 
vage?* et,  (le  (It'iscrls  t'Iait  iiiipi  alicablc.  l'I  II  ne  s  \  l'ciicon- 
Irail  que  des  sentiers  aljrn|>l-  à  l'usage  i\i'<  j.ir-liins.  Il 
assetni)la  dune  les  p;ens  des  Mines,  ces  (h'ïxi-K'/Hf/jlirdfNs, 
comme  il  les  appelle,  et  il  leiii"  pruptisa  d'onviir  nn»' 
roule  entre  leur  paroisse  et  Port-l{o\'al.  mute  don!  ils 
fej'aient  eux-nièmes  la  moitié,  e'esl-à-dirc  10  lieni-«; 
cette  proposition  fut  bien  aceueillie,  el  ils  proininnl  de 
commencer  le  travail  à  lautomne.  » 

Broiiilian  partit  alors  pour  l'orl-ll<i\  al  en  suivant  le 
tracé  de  cette  route;  nouvelle,  et  il  ariàva  dans  .-on  elirl- 
lien  le  :2()  juin  1701.  Les  feiar.cs,  le>  cultures,  l'éducation 
du  bel;  avaii'ul  continué  a  |(rof.|, cesser  dans  eelti'  sei- 
gneurie, malgré  les  invasions  dv.A  Anglais,  malnr»'  l'émi- 
gration considérahl»'  (|ui  s'était  portée  ans  Mines,  mais 
ras[)ecl  du  port  et  du  centre  de  la  colonie  était  peu 
satisfaisant  pour  un  gouverneur;  les  ruines  laissées  par 
les  Anglais  C(unmençaient  à  pein(î  à  se  l'éparcr,  font  pré- 
sentait encore  un  aspect  misérable,  les  débri>  du  fojt 
joncbaient  le  sol.  et,  maigre  les  recommandations  de 
MM.  de  Fontenu  et  Saccardie,  c'est  à  |)eine  si  on  avait 
commencé  à  approcher  quelques  matériaux,  pour  le  \t'- 
construire. 

Là,  comme  aux  Mines,  M.  de  Hrouillan  rassembla  les 
habitants,  alin  de  mieux  connaître  les  besoins  et  les 
ressources  du  pays  ;  il  y,parla  de  la  l'oulc^  des  Mines,  et  il 
insista  sur  la  nécessité  de  relever  pro?nj)lement  le  for!  et 
les  magasins,  s  élonnant  de  la  lenteur  que  l'on  avaii  a[i- 
port(;e  dans  les  préparatifs  de  ce  travail.  Les  habitants  ne 
lui  dissimulèi'cnt  pas  la  répulsion  que  leui-  inspirait  celle 
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«Milrt'priso  ;  ils  ri'aifj;nai<'iU,  (lirml-ils,  (|iic  Idn  ne  riMi- 
(u'u\n\  la  coiiIrrH'  à  une  fMtriipafrriie  roiinnrroialc  I  (M'  li'ls 
»'lai('iil  les  aljiis  (iiir  co  genre  d'insliliilion  ciiliainail, 
(juo  ces  cori)|)a;;:iiies  éliiiefit,  |»arl<>iil  sfnivcraiiieiiicnl  le- 
d(.)iilt'('s:  1rs  yens  <le  Porl-lloyal  avoiièreiil  naïvement 
(]iie,  sils  (l.'vaieni  èlre  gouvernés  [)ar  une  eompa^nie, 
ils  préleruient  ne  pas  èlre  défeirlus  contre  les  Anglais, 
(l(Mil  ils  avaient,  disaient-ils,  moins  à  craindre  '. 

Queisque  lussent  les  aluis  du  fifouvernenient  royal  que 
nous  avons  souvent  sit,'nalés,  il  faut  dorie  croire  qu'ils 
provenaient  pour  une  forte  pail  des  circonstances  et  du 
milieu  dans  lequel  on  vivail,  c-'.r  les  sociétés  conimercia- 
les,  compostîcs  de  ^<'ns  du  tiers  étal,  versés  dans  le 
néfA'ocf  et  les  transactions  d'aMaires,  offrant  certaines 
garanties  de  capacité  et  d'intelligence,  étaient  encore 
plus  appréliendés  pai'  les  peuples,  que  les  oITiciers  de  la 
couronne. 

Le  gouverneur  rassura  les  Acadiens,  en  leur  montiant 
leur  erreur,  et  les  détermina  à  s'occuper  plus  activement 
de  la  restauration  du  Coi't.  Du  reste,  il  pioposait  en  même 
temps  a  la  cour  de  Fiance  de  consaci-er  a  ce  travail  une 
somme  assez  forte;  il  eût  désiré  que  les  grosses  onivres 
fussent  construites  en  maeonnerie,  dont  il  estima  le  coût 
à  ()8.H.'{5  livres  ;  il  demandait  aussi  que  l'on  envoyât  de 
France  (>  tailleurs  de  pierre,  iû  maçons  avec  un  cliei' 
d'é(iuipe,  2  char|)enliers,  2  cairiers  et  I  chaufournier; 
enfin  les  vaisseaux  qui  venaient  en  Acailie  eussent  pris 
[)Our  les!  de  la  pierre  à  chaux,  qui  manquait  dans  ce 
pays.  Toutes  ces  demandes  n'obtini'ent  que  des  réponses 
partielles  ou  tardive,^,  cl  dans  le  laps  de  trois  ans  on  ne 
put  édifier  qu'une  sorte  de  blockhaus,  avec  des  terrasse- 
ments avancés  garnis  de  palissades  eu  bois. 

L  Mémoire  de  M.  de  Brouillau,  1701.  {Archives  de  la  marine.) 
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(lopfriilanl,  si  \v>  lurliliralidiis,  le  romm^M-cc.  In  pn;- 
micro  vue  de  Porl-Hoyal  lai-^'iaifiil  nindr»'  braiicoiip  à 
«It'sircr,  si  la  llt'^^■lifJ;pn^p  du  ;j:(Mivf>rrH'rmMit  franrais  avait 
6U)  fxtrc'^nic,  le  pro^^i'cs  (\v<  (miIIiii^'s,  des  rrcdUts,  do 
l'aisance  |uildi(|ii('  ('-lail  corisidérahlc,  cntmiit'  nous  l'a- 
vons vu  dans  le  prérrfionl  rhapilrc;  la  population  «Ile- 
niArne  (ic  la  vieil!»-  scigneui'io  se  soutfnail.  nialgif  les 
émigrations  constantes  cl  nonihrcuscs  (juclle  envoyait 
dans  les  nouveaux  liul's.  Voici  l'clal  exact  de  celte  si- 
I nation  : 


[(iiCFNSK  M  i:N'I"S    I)i:    F'OUT-  U(>\  A  1, 

Annéof. 

à   Uino 

Terres 

itiltivôcsi. 

Hahit.'iiitH. 

1086 

1698 

1701 

i 

O/i.'i 
•182 
728 

027 

1,130 
783 

■100 
1,275 
1,315 

:i92 

;'>7  '.') 

')47 

Ijafjuantilé  du  bétail  avait  donc  augmenté  depuis  quinzf 
ans,  malgré  les  eN})ortations .  cl  la  i-iehes^e  moyenne 
de  chaque  ramille  s'élail  encore  accrue  bien  davantage, 
puisqu'il  y  avait  |)liis  de  besli;tii\  et  moins  dlinltilant-  : 
le  nombre  de  ^-eux-ci  en  ell'el,  ijui  s'était  assez  bien  -ou- 
tenu  de  IGHO  a  ifjUH,  avait  tout  à  coup  considérablement 
diminué  de  1098  à  1701,  époque  on  se  prononça  le  [.lus 
fort  mouvemf.'ut  d'émigration  sur  U^  Mines;  cette  même 
rai-on  exp!i<[ue  aussi  la  diminution  ûva  bétes  à  cornes 
dans  le  même  temps,  bien  (]ue  cha((ue  famille  se  trouve 
jiQsséder  néanmoins  mi  liei-s  de  bestiaux  de  [dus 
qu'en  Hj8()  ;  quant  aux  terres  cultivées,  elles  avaient  tri- 
l)lé,  et  rien  ne  pouvait  arrêter  leur  progression. 
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L'i'niiKratiun  sur  \v  ((imrlier  dt's  Minns  aurait  mc'^mo 
d^'pcii)»!»' Imcu  (Idvnntatç»^  Porl-Hdval,  s'il  ii'i'l;»!!  venu  du 
FriiiHM'  (jiichjucs  iminiKnuits  ;  jimis  avons  dt'jà  sJKnalt;  r»; 
l'ail  ilaiiH  le  rha|iili'i'  in-jS'édcnt,  el,  nous  avons  n)i''nn! 
préi'ist' <|iu'l<|tH's  noms  (pn^c  181);  aulanl  (pion  p«'ul  If 
rrirvcr  dans  Irs  l't'CfnserntMits  nominaux  de  l'Aoadi»',  on 
trouve  2'2  l'ranrais  (|ui  viruvrd.  s'tdahlir  rn  Acadit.'  cnlro 
1()H()  t't  1701,  mais  ce  oliillVf  csl  cvidommcnl  trop  l'aililc 
parce  (ju'un  certain  nombre  de  nonris  nous  éehappeiil,  et 
que  les  simples  engages  ne  paraissent  )>as  dans  les  ri'cen- 
sements;  «m  peut  donc  rai;?onnaMemenl  évaluer  le  nom- 
bre des  immigrants  à  .']o  ou  -40,  en  y  comprenant  les  sol- 
dais congédiés;  ces  oli^ervations  nous  permelteni  d  éva- 
luei'  avec  (pudie  rapidité  se  multipliaient  les  l'amilles 
acadieiuu's.  Kn  liJHt),  il  se  trouvait  ;i  Port-Hoyal  et  aux 
Mines  GiD  hal)itanls  ;  —  en  1701,  nous  y  comptons 
04o  âmes;  si  nous  déduisons  de  ce  dernier  eliJIlVe  les 
inunigrants  venus  de  France,  on  voit  que  la  population 
autochtone  s'était  accrue  de  quai-ante  pour  (eut  en 
quinze  ans.  Il  convient  même  de  surélever  un  peu  ce 
eiiidi'e,  à  cause  des  émigrants  que  Port-Royal  dut  aussi 
disséminer  dans  le  reste  de  la  contrée. 

Ces  calculs  nous  monlreid  que  la  colonie  progressait 
surtout  [tar  elle-inème,et  sur  son  propi'e  fonds;  sa  popu- 
lation se  d(Md)Iait  par  son  essor  naturel  tous  les  vingt- 
cinq  ans  (la  rapitlilé  de  cette  progression  s'accrut  même 
notal)leuietd  dans  la  suite)  ,  et  les  neuf  flixièines  des 
habitants  aj>parlenaieid  aux  vieill(>s  s»>uches  acadiennes. 
implantées  [)ar  Ha/.illy  et  d'Aulnay,  dont  le  recensement 
de  1071  a  eonsacré  la  mémoire 

L'aisanctsic  chaciuel'amillese  développait,  nous  l'avons 
vu,  plus  pr(uuptemi'nt  encore,  non-seulement  par  la  cul- 
ture, mais  par  un  (certain  es>t)r  dinijuslrie  natundicment 
lié  à  l'esprit  d'entivprisc,  <pu  caractérisait  les  Acadien>. 
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L'i  prrht'  in;iiiliint>  ('oiiiiiu'iirail  ii  se  popiilarisn-  p.n'Mi 
<'ii\  ;  le  gdiivj'rnrnictil  IVaiicais  ;i\;nil.  ni  KiSO.  .iiiltn'isc 
iiiic  riim|i!iL;(iit'  rMiiiiiifniiili'  à  loniifi'  t'ii  Aradic  «If 
^'t  arids  t''tal)li.-«('iiit'n(s  île  prclitM'io,  ccl  cNt'iiiiilf  rnlraiiia 

(|l|i'li)ll('S     rMlllilIt'S    ;i    (huHlcr    plus  'ili»     i|t'\i>l(»ppt'Iliriil    il 

li'ur>  pfclif^  (ti'iliiiaii'o,  car  inui-  \(iy(iii>  m  I7(tl  un 
AcadiiMi  (le  Pdi'l-Hnyal,  IM'Iim'  Landix  .  ;i  la  Irlc  d'iinr 
Vt'i'italdc  ('iili')'piisc  pour  la  |ir(dit'  niaritmn'  ;  il  avait 
avec  lui,  outn-  ses  ."l  lils,  î)  ciiiiauts,  dniil  cinq  avaicnl 
cic  pi'oliaMcriii'iil  crnbaiirlw's  sur  dc^  navires  vi'iiii>  de 
Ki'ancc,  cai-  ils  claicnl  «''li'aiiircrs  iiii\  famille-^  du  pays. 
(Icltc  indiis|i'ic  de  la  pt'che  inarilime  eùl  pri-;  ceit.ijne- 
incnt  un  liivind  essor  et  jniK'-  un  i(Me  inipoilaiil  cm  Aca- 
die,  sans  les  coiii'se»  |"eipeliielles  des  corsaifes,  ♦'!  sans 
les  ('ivéncrMcnU  graves  dont  non-  all(»ii<  liienliM  pai'ier. 

Il  poinincnrait  aussi  à  -"(ipci'er  un  certain  commerce 
de  Itoi- de  coustrinlion  ;  ain>i  les  Ardiives  nous  révèlent 
les  icnns  de  deiix  eonfractanis  ' .  (pii  (diafpie  aiinee  li- 
viaipiit  utu'  asso/  jjfrande  (pianlitr  de  mais  à  la  marine  ; 
Cps  inaU  étaient  di'posés  dans  des  fosses,  et  cliarjjfs 
sur  les  navires  du  roi  i>oui'  Iciii'  retour.  D'aulics  l'alua- 
qiiaient  du  baidefiu  pour  couviàr  les  maisons,  el 
même  un  peu  de  morrain.  indiislîae  ffui  avail  éle 
iiilroiliiite  dans  le  pays  eu  l().']5  par  l)eny<.  Ie(|iiel 
avait  amène  de  France    les  preniiei-s  t'eiuleurs  de  liois. 

Le^  moulin-,  s'y  multipliaii  nt.  Des  lOH!),  on  comptail 
à  Port-Hoyal  deux  nu)idins  a  l'ai'ine.  l'un  ;i  eau  et  1  antre 
a  I  ni  ;  un  autre  moulin  à  eau  était  muni  d'un  d'MiMe 
MU'eanisme.  pour  la  mouture  et  jiour  le  sciai^^e,  F.n  ITOI». 
il  y  avait  au  moins  trois  moulins  à  eau  l^l.a  Motlic-Cn'Ul- 


1.  NfKjuin  iL  Louis  Allnin,  tous  diMix  liiiliitauls  de  iNul-lioyat. 
Alluin  f.u^  ■'  iiu  assez  f,'rand  oominerce,  iiirino  avtH-  Boston,  iiiai^ 
il  l'st  plusieurs  fois  sifjual»!  (  oiniiie  uu  esprit  difticito.  itidii^ripliiK' 
et  UJÔuifi  hrnlal. 
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lac),  et  nous  verrons  tout  à  l'heure  comment  un  de  ces 
meuniers,  ïhibandeau,  était  devenu  un  homme  riche  el 
important. 

Non -seulement  les  défrichements  s'étaient  étendus 
trf's-loin  en  remontant  dans  la  vallée,  mais  on  les  voyait 
même  déborder  déjà  sur  les  collines,  malgré  la  répulsion 
traditionnelle  qu'éprouvaient  les  Acadiens  à  cultiver  d'an- 
tres terres  que  les  marais  endigués.  Les  autres  cnltures 
leur  paraissaient  offrir  un  produit  relatif  si  médiocre, 
qu'ils  les  négligeaient  volontiers  '.  Néanmoins,  en  IfiH'.l. 
on  comptait  déjà  130  arp«'nts  défrichés  dans  les  terrt's 
hautes,  et  en  1701  la  quantité  s'en  était  probablement 
ddublée. 

.Ma;s  leur  occupation  habituelle  et  leur  principale  ri- 
chesse C(msistaient  dans  la  culture  de  ces  marais  conquis 
sur  le  llux  de  l'OcéarK  nue  d'Aulnav  avait  créés  avec  tant 
de  patience  et  d'induKtrie;  il  n'y  avait  prescjue  point  de 
familles  qui  n'en  possédât  quelque  parcelle,  et  quelques- 
uns  des  plus  riches  tenanciers  avaient  à  force  de  travail 
singulièrement  agrandi  ces  terrains  fertiles,  où  l'on  ré- 
coltait avec  abondance  des  fourrages,  du  liîi,  des  légu- 
mes et  même  des  grains.  Ces  cultures  le?  attiraient  tous 
vers  le  voisinage  du  cours  freaii ,  et  leurs  petits  fiefs 
étaient  généralement  disséminés  le  long  de  la  charmante 
rivière,  qui  rond  aujourd'hui  si  riante  la  situation  de  la 
moderne  Annapolis. 

Là  s'éparpillaient  sur  les  deux  rives  les  modestes  cabanes 
de  ces  colons,  flibustiers  et  laboureurs  tour  à  tour,  qui 
maniaient  le  mousquet  aussi  bien  que  la  charrue.  Toutes 
gracieuses  dans  leur  pauvreté,  chacune  d'elles  était  en- 
tourée d'un  enclos  bordé  d'aubiers  :  c'était  leur  jardin  et 
leur  verger;  de  vigoureux  pommier*,  se  mêlant  à  la  paie 


{.  Rfii-ensemcut  de  1701. 
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verdure  des  saules,  uiasquaiei»!  la  construction  lusHijue 
flans  leurs  toulfes  vertes,  à  travers  lesquelles  on  voyait 
sébaudir  des  bandes  d'enfants  blonds  et  joyeux. 

«  L"s  familles  aeadiennes  sont  en  ellVl  plantureuses 
<(  en  progt'niiure;  deux  couples  voisins  ont  fait  à  l'envy 
((  l'un  d(.'  l'autre  cliacun  IS  enfants  tous  vivants;  c'est 
«  être  fort  hatiile  en  re  métier,  cependant  un  autre 
«  couple  a  été  jus({u*à  22  et  en  promet  encore  davan- 
«  tag-;^.  Mais  c'est  la  richesse  du  pays;  quand  ils  s(»nt  en 
<(  état  (ie  travailler,  ils  épargnent  à  leur  père  des  jour- 
c(  nées  d'hommes  qui  coulent  là  25  et  30  sols,  et  cela  va 
«  à  une  dépense  qu'ils  ne  sauraient  faire,  car  il  en 
«  coûte  beaucoup,  pour  accommoder  les  terres  que  l'on 
'(  veut  cultiver  '.»  (Dikukvillk.) 

Tous  ces  nids  de  verdure  gais  et  tien  ris  ((ui  s'épa- 
nouissaient sur  la  rivière,  les  prairies,  les  cliamjis  fer- 
tiles qui  les  entouraient,  n'étaient  en  ellet  que  des  ter- 
rains artificiels,  conquêtes  laborieuses  de  l'industrie 
humaine  :  de  fortes  digues  les  séparaient  du  cours  d'eau 
et  les  abritaient  contre  les  hautes  marées  ([ui  retluent 
Jusqu'à  8  ou  10  lieue:»  dans  rinlérieur. 

«  Mais  quel  travail  ne  faut-il  pas  pour  les  mettre 

u  en  état  d'être  cultivées!  Cependant  les  Acafliens  en 
'(  vieniient  à  bout,  par  de  puissantes  digues  qu'ils  ap- 
<(  pellent  des  aboleaux,  et  voici  comment  ils  font  :  ils 
'(  plantent  cinq  ou  six  rangs  de  gros  arbres  tout  entiers, 
«  aux  endroits  par  où  la  mer  entre  uans  les  marais,  et 
<(  entre  chaque  ijing  ils  coucheid  d'autriîs  arbres  de 
«  long,  les  uns  sur  les  autres,  et  garnissent  tous  les 
"  vides  si  bien  avec  de  la  terre  glaise  bien  battue  (pie 
((  l'eau  n'y  saurait  plus  passer.  Ils  ajustent  au  milieu  de 
u  ces  ouvrages  un   esseati,  de  manièi'e  (jua   la    marée 

1.  Diérevilie,  Voyage  en  Acadie.  Amsterdam,  1708,  in-l:2. 
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u  basse  il  permet  à  l'eau  des  marais  de  s'écouler  par 
«  son  impulsion,  et  détend  à  celle  de  la  mer  d'y  entrer. 

((  Un  travail  de  cette  nature,  qu'on  ne  fait  qu'en  cer- 
«  tains  temps,  que  la  mer  ne  monte  pas  si  liaiil,  coûte 
«  beaucouj)  à  l'aire  et  demande  bien  des  journées,  mais 
«  la  moisson  abondante  qu'on  en  retire  dès  la  seconde 
<(  année,  après  que  l'erui  du  ciel  a  lavé  ces  terres,  dé- 
<t  (Uimmagr  des  Irais  ipi'on  a  faits.  Comme  elles  appar- 
((  tiennent  à  plusieurs,  ils  y  travaillent  de  concert;  lors- 
«  que  la  terre  est  à  un  seul  particulier,  il  faut  qu'il  paye 
((  les  autres,  ou  bien  que  dans  d'autres  tiavaux  il  leur 
«  donne  autant  d(.'  journées  qu'on  en  aurait  eujployé 
«  pour  lui,  et  c'est  comment  ils  s'accommodent  ordinai- 
«  rement  entre  eux.  »  (DiÉRi:viLLi;.) 

lia  rivière  circnlait  parmi  ces  babitations  et  ces  ver- 
gers, les  brandies  des  aubiers  pendant  çà  et  là  jusqu*^ 
dans  l'eau;  et  derrière  les  feuillées,  dans  quelque  criqne 
retirée,  chaque  fanulle  tenait  ses  barques,  les  unes  «;n 
écorcc  de  bouleau,  les  autres  creusées  dans  des  troncs 
d'arl>res;  elles  servaient  aux  communications  journa- 
lières, aux  transi)Oi't"^  et  à  la  pèche,  car  bien  des  hnbi- 
tants  tiraient  encore  des  eaux  d'abonrlantes  ressources; 
les  femmes  et  les  enfants  se  mettaient  de  la  partie,  et 
chez  eux,  dès  le  bas  âge,  c'était  plaisir  de  manier  la  rame. 

«  Ils  naviguent  la  plupart  du  temps  en  canots  de  bois 
«  ou  «l'iTitrcc,  dit  Cadillac;  les  femmes  font  la  nn'une  be- 
«  sof^ne,  ne  ciaigiuint  point  l'eau,  et  [)resque  toiUes 
<■  boniu's  méiuigères  ayant  un  grand  naturel  pour  leurs 
«  enfants  '.  » 

Le  cours  d'eau  était  ainsi  fort  animé,  sillonné  conti- 
nuellement par  leurs  canots,  et  tout  traversé  de  chansons 


1.  M(''inoire  do  t-ît  Mothe-Cadillac  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du 
Nord  eu  1092.  {Archives). 
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et  de  causeries  joyeuses;  il  servait  autant  que  les  che- 
mins aux  transports  journaliers  :  navigation  sous  la  ver- 
dure, bizarre  et  charmante  autant  qu'on  puisse  le  dé- 
sirer; rue  ombreuse  et  fraiche,  naturellement  peuplée  par 
le  bavardage  des  femmes  et  des  enfants,  qui  se  mêlait 
au  chant  des  oiseaux;  vraie  musique  du  bon  Dieu,  sou- 
tenue en  cadence  par  le  battement  des  avirons,  tandis 
que  par  intervalles  jaillissaient  les  refrains  graves  et  ré- 
guliers des  rameur.-',  comme  un  hymne  solennel  du  bon- 
heur et  de  la  paix.  • 

Sur  cette  scène  mobile,  où  foisonnait  la  vie  naïve  de 
l'homme  et  de  la  nature,  se  révélaient  à  chaque  pas  en 
effet,  dans  la  profondeur  des  bosquets,  mille  tableaux 
d'intérieur,  saisissants  et  variés,  qui  faisaient  deviner, 
sous  l'ombre  des  pommiers  et  des  saules,  ce  bonheur 
des  misérables  :  le  contentement  de  leur  médiocrité. 
((  Les  habitants  ne  laissent  pas  d'y  être  contents,  dit 
«  Diéreville.  et  on  n'y  parle  ni  d'impôts  ni  de  tailles. 

«  Sans  avoir  appris  de  métiers 

«  Ils  sont  en  tout  boas  ouvriers; 
«  De  leur  laine  ils  se  font  liabils,  bonnets  et  bas, 
«  Ne  se  distinguent  point  par  de  nouvelles  modes, 

«  Ils  portent  toujours  ''es  capots, 
<<  Et  se  fout  des  souliers  toujc     3  plats  et  commodes 
«  De  peaux  de  loups  marins,  et  de  peaux  d'orignaux; 
«  De  leur  lin,  ils  se  font  encore  de  la  toile  ; 

«'  A  voir  seulement  un  modèle 
«  Ils  trouvent  tout  aisé  pour  lexéoutiou; 
«  C'est  comme  faire  un  vers  à  moi  quand  j'ai  la  rime  *  ! 

'<  Sauf  les  asperges  et  les  artichauts,  ils  ont  toutes  sortes 
«  de  légumes,  et  tous  excellents;  ils  ont  des  champs 
n  couverts  de  choux  pommés  et  dp  navets,  qu'ils  con- 
*<  servent  toute  l'année;  ils  mettent  les  navets  à  la  cave; 


1.  Diéreville. 
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«.  ils  sdiil  jMoi'llt'ux  et  sucrés,  et  bcaïu'ouj»  nieillcius 
"  (ju'en  Franrf\  aussi  les  ruanj^ent-ils  coninic  des  rnnr- 
((  roiis  (Miils  d.iu.-'  1<>>  iMuidi't's.  Ijcs  choux  ro-ilciil  diius  les 
"  ch.'ini|)s  la  lè(e  l'cuversce,  et  l;i  neige  le-^  couvre  qui 
f(  les  conserve.  On  lait  de  |)lautureuses  scjupes  avec  cv< 
'<  i]r\\\  légumes  cl  de  gidsses  |)ièceft  de  lird;  ils  l'onl 
«  surtout  heaueoun  de  (dioux,  c;ir  les  cochons  en  lufin- 
(<  gent  les  débris  et  c'e.-t  leur  u)n(|ue  nourriture  pendant 

i<  l'hiver Les  chênes  et  les  liètres  y  sont  frès-com- 

«  muns,  et  on  y  trouve  des  cours  ou  courtils,  aussi  luen 
f<  ])lnntés  de  pommiers  qu'en  Normandie.  "  (DiKitKViLLi:!. 
Derrière  ces  heureux  bocages,  où  s'abiàlail  la  demeure 
de  l'homme,  se  prolongeaient  jusqu'aux  montagnes  les 
longues  bandes  de  terre  closes  etcidlivées  qui  foi'maient 
riiéritage  de  chaque  l'ai-dlle;  a  Icir  extrémité  dnns  les 
terres  hautes,  elles  restaient  boi-écs  et  conlinaienf  à  la 
forêt  sauvage,  ou  l'on  allait  chasser  les  bêtes  fauves  [xmi- 
dant  l'hiver.  Chez  les  colons  anglais,  ces  lois  de  ti'rrc 
formaient  des  carré-  r*''guliers;  chez  nos  Français,  ils  fu- 
rent toujoui's  plus  longs  (pu'  larges,  ce  (jui  permettait  de 
rapprocher  davantage  le<  habitations  sur  la  ligne  de  front. 
Cette  disposition  du  terrain  en  p;irallélogr;unnies  allongés 
S''  l'clrouve  juii'Ioul  où  fui'cnt  elahlies  des  coîorues  fi'an- 
eaise;>,  ju->i[uc  ilan-;  le  bas-^iii  sMp«''i'ieur  du  Mi^sissi(}i,  à. 
Saint-Louis,  à  Ka-kaskia-.  à  la  prairie  du  Chien,  au  saul 
Saint-Antoine,  à  Diihuqiic,  à  Saint-Paul,  etc.,  etc.  (Jnel- 
([ues-uns  explifpieiil  celle  di\  ersili'd'hatutudc^  pai'  la  diflV'- 
ren>'e  du  lu'-oin  de  social)iiit«''  clie/  les  deux  peuple-.  En 
tout  cas,  roli>ervatcui'  peu!,  a  la  ?eule  in-pecti-ui  du  ca- 
ilastre  et  d'après  ia  c(udigui'alion  (\t'<  terres,  piger  pres- 
(pie  avec  certitude  rpielle  a  été  la  premicrt?  origine  d'ime 
colonie  américaine.  Entre  le-  maisons  et  la,  rivière  se 
trouvaient  h^-^  polders;  la  culture  de  cqs  fertiles  enclos 
était  la    grande   all'aire  des  Acadiens,    de|tui>^    le    mois 
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d'avril  jusqu'à  la  fin  <lo  novembir,  époque  où  la  neige 
commence  à  toinbci':  ils  y  joignaient  Iflcvc  du  bétail 
<l'uis  le-  pâturages  (\i'-^  terres  hautes,  et  les  soins  de  la 
ba»st'-coui'. 

u  1^'Acadii'  |H'(uluit  froment,  sei^ile,  bled  d'indt^.  et 
i<  l(Mitt'>  siU'tes  de  legiini''.-.  beilx's  potauèrrs.  priiicipa- 
i<  lenienl  des  choux  cabu<,  (jui  y  viriiiicnl  d'une  grosseur 
«  excessive  sans  y  pi'endre  ipie  pfu  de  soin;  1rs  plaiite> 
"  y  réussissent  aussi  fort  bif  n,  nilic  aiiln'-,  les  poinuuers 
<i  et  li's  poiriers.  On  sème  le  frtuncnt,  drjiuis  le  conimen- 
«  cément  d'avril  ju-fpià  la  lin  de  mai,  et  on  Cul  la  re- 
<(  colt<i  vt'i's  la  lin  d'août;  on  \  idevi'  dr-  bi--iiaux.  autant 
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«  moutons  y  soid  aussi  gros  et  grands  (pic  dans  les  Pyré- 
((  nées  »'t  en  Espaguc  On  les  mène  sui'  la  montagne, 
u  c'est-à-dire  à  une  denùdieue,  où  ils  s'engraissent  extrè- 
■'  mement,  à  cause  dv  la  (piantilt'  dr  sei'polel  qn"(dle 
"  produit.  Les  chevauN  y  -(tut  d<'  belle  taille,  bien  tra- 
'<  N'crsés,  forts,  la  jambe  bonne,  l'ongle  dur,  la  tf-te  nn 
u  peu  grosse,  mais  on  ne  prend  [Munt  fie  soin  pi>uren 
"  éle\er,  à  cause  qu'on  n'en  trouve  point  le  débit.  Il  y  a, 
u  aussi  quantité  de  volailles,  des  oyes,  des  cu(i>  d'Inde, 
•I  et  lies  pigeons  francs  '.  )> 

Lorsfpie  I^a  Molhe-Oadillacè'ciivail  ees(dio.-e-«  veiv-  lb!)0, 
la  po[)idaliiui  en  était  dè'jà  à  la  troisième  g(''n(''rati(jn.  et 
les  bcstiauv,  dont  rimportation  datait  de  (Hl  ou  70  ans, 
s'étaient  certainement  re[)roduits  don/.e  on  (pun/.e  fois 
depuis  lors.  Les  diverses  races  dV'lic-  vivants  conimen- 
çaientdoncà  être  compb'^lenienl  n.ilnralisi'cs,  et  en  .subis- 
sant les  modilication>  ijin'  pon\aien!  entraîner  les  lieux 
ei  le  climat,  elles  avaient  revèlu  un  eai'aclere  ap[>roprié 
à  leur  nouvelle  patrie.  Les  liommes  eux-mcines  avaient 


1.  Mémoire  de  l.;i  Mo!ln'-Ci(li;iK',  ItWJ.    Arch'fcs  th.-  lu  »iarine.) 
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éprouve  cette  iiilliinicf  :  li's  cnlanls  des  éiuiivranfs  fran- 
çais étaient  devenus  les  AcaiHenn,  et  parvenaient  à  for- 
mer un  petit  |)('tipl(î  nouveau  avec  de  nouvelles  e(juturn(\s, 
unis  par  les  traditions  el  le<  usa^<'s  (jue  la  l'orce  des 
ctioses  leui- avait  imposés  en  conunun:  un  allaelieinent 
profond  à  leur  foi  relijiieuse,  qui  se  liait  intimement  à 
toutes  les  habitudes  de  leur  vie,  maintenait  parmi  eux 
cette  union  et  cet  es|iril  d'ensemlde  (pii  lui  permirent 
ensuite  di'  vivre  en  paix  |iendant  "^i  longtemps  (de  1710 
à  1750),  sans  police,  sans  tribunaux  el  presque  sans 
lois. 

Les  caractères  «'ependant  n'eiairnt  point  toujours  fa- 
ciles, jiaiiui  ces  hommes  grossiers  que  venaient  souvent 
aigrir  les  difficultés  de  l'existence  au  milieu  desquelles  ils 
vivaient;  il  s'y  joignait  en  outre  b's  défauts  propres  à  la 
race  française,  et  que  l'on  i-etrouve  partout  on  <'lle  s'éta- 
blit :  une  certaiiu*  b'gèi'ele  d'e-prit.  ipii  :'in>pire  bien 
plus  V(do:itiers  des  impression-  présenl(vs  (pn.^  (It'T^  pr(''vi- 
si(jns  de  l'avenir;  une  vanité  individindie,  féconde  [)Our 
quehpies  hommes  qu'tdle  pousse  aux  grandes  actions, 
mais  qui,  dans  le  commun  de  la  vie,  nous  icnd  souvent 
insupportables  les  uns  aux  autres;  peu  de  sidi(U'dination, 
à  moins  (pa'elle  ne  soit  iini)osée  par  la  force  ou  l'en- 
traînement ;  enlin  ini  grand  amour  <le  la  criti([ue  et  du 
commérage,  avec  une  jalousie  innée  de  ses  voisins,  suites 
abusives  de  notre  grand».'  sociabilité. 

De  là  (\c<  divisions  fréquentes,  des  coteries,  et  des 
difficultés  de  df'tail  <pu  tendent  à  di>soudre  les  sociétés 
liumnines,  quand  elles  ne  rencontrent  pas  de  contre- 
poids; un  <\v^  ifouvvMnein's.  M.  de  Meimeval,  pi'clend 
que  son  existence  en  ce  pays  est  un  erdér  '  ;  un  autre, 
M.  de  liriuiillan,  signale  les  Acadiens  conmie  des  dciuî 


1.  Corresp.  de  M.  de  Meiuioval,  7  novembre   1089.  {Archives.  ) 
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fépahlirams.  Li's  ^ou\cvi)(mv>  ,ingl;iis,  a[)rts  la  coïKiuète, 
Jes  coiisidiTairTil  ''((miiM!  injzoïivornalilos  '.  T.a  rrlifiioii 
snilf^  [tarvinl  à  a.-souplir  assfz  ('(>s  esprits  riidos  ci  cha- 
grins, pdiir  (jii'il  s"c(al)li(  et  se  développât  pai'iiii  ('t>s 
f^fi-es  infjouvcrnahh'i^  uih;  soeif'té  sdlide  ijui  résista  à 
loutes  les  traverses;  el  cependant,  inaluré  l'antorité  par- 
ticulière (jiic  leur  assurait  une  lui  vive  et  siin'crc,  les 
prêtres  eux-mêmes  (pii  les  dii-igcaicnt  rcssenlii'cnl  pins 
d'une  fois  les  eflets  de  ce  caractère  diriicile. 

Il  y  avait  au  milieu  d'eux  comme  curé,  en  KiTIK  un  r(>- 
ligieux.  coi'didier  nommé  Lauri;uf.  Malin  :  rt-  lut  lui  qui 
exécuta  personnellement,  allaid  de  ])<)rte  en  |)orte,  le  re- 
censement demandé  par  M.  deCinindrontaine.  Nous  avons 
vu  ce  document  signé  pai-  lui,  écrit  de  sa  propae  main; 
c'était  un  brave  homme  simple  et  doux,  patieid  par  tem- 
pérament ou  par  vtM'tu.  ré[)(mdant  ù  une  r»d)ull'ade  par 
un  soupij',  et  passant  plus  loin  avec  une  l'ih'érence,  at- 
tendant, comme  le  moine  de  Sterne,  un  meilleur  moment 
poiii'  ramtMKM'à  la  douceur  le  caractère  irritabh;  qui  ve- 
nait de  le  contrister.  Il  y  raconte  sans  détour  comment, 
en  que1([ues  maisons,  il  ("ut  r(îçu  a  contre-cœur  et  pres- 
que avec  colère,  car  les  gens  soupçonneux  >;(^  regimbaient 
Contre  cette  intrusion  inaccoutumée  de  l'administration. 
Il  n'en  montre  du  l'c-ti'  aucun  emportement,  et  son  écri- 
ture diqionrvue  tic  hnte  et  de  prélcnlion.  himible  et 
commune  sur  nn  gros  iiapier  qui  buvait,  semble  jeter  aux 
}eux  sa  modestie,  sa  bienveillance,  et,  tout  ce  {.loéme 
d'abicgation  ignorée  du  inis-«ionnaire.  dont  le  co:'ur  et 
l'esprit  acceptent  un  isolement  presque  «sauvage  poui'  le 
service  de  Dieu. 


« The  poor  Franciscau  in.'uli"   ao  rcjily but  letUiif,'    his. 

»  staff  fiill  witliia  liis  arui.  lie  iirf'Si?i!il  liotli  liis  liaiuls  williiu  le^i- 


1.    Notnminent  Arni?tronf:  el   Mascareno.   (Arv/tice.'i   (f Halifax.) 
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«  ^luilion   iijioii  liiH   Itrf.'ist,  aud   l'ctircd.  »     SrF.n?ii;,  Soitiiuffit/il 
Journe;!) 


M.'iis  ce  iin'iiir  lioniiiic  les  rctniiiv.iil  ;i  (I'muIi'cs  licu- 
ros,  sons  l'inipi(»s-.ioii  (raiilic^  scih^iniciils,  <|iiaii(l  la 
prirri'.  quand  les  |irali(|iirs  et  les  ('("l't'monios  l'clininises 
les  ranicnainit  à  la  it-lli-xion  et  a  la  (It'IV-irMcc  ;  il  les 
m(»riji(''naif  alors,  <;(  eux,  s<'  rcciicillanl  cm  nix  iiic^'Hios,  se 
n'lournai(>nt  cond'i'  Iciii'  propre  violence,  el  icfrénaient 
relie  Ini'i»' (rt'cait.  ipii  siMivciil  Hiriiacail  de  loul  rompit'. 
Ils  se  l't'pri'iiaiciil  alor-- à  Inllcr  (rcn-icinlilc  coiili't'  les 
(li('(irnll(''s  de  leur  siluatinii.  Ic^  .-uriiiontaicid  avci-  coii- 
i"i;4'e,  cl  pai'N'ciiaicnf  à  .ni'aiidii' cl  à  ■^'accroil  rc.  an  lien 
de  S(^  lai>sci'  iMilraînci  a  l.i  dt'i'ivc  pai-  la  dnrclt'  des  cir- 
conslances  cl  le  dc.-^c.-pi.iir  \\^'  leur  pauvrch'. 

Dans  rcaJis(\  ils  se  gi'oupaicid  iiioraicnicnt  •'(  niaté- 
ricllcniciit  :  ses  IV'tc>  ('taicnt  pi-csipii- le-  scnlc-^  Iclcs  de 
ces  l)ravcs  u'cn-;  ils  s'cidlnjnsiasiiiaicid  i\('  ces  im-lo- 
dics.  d(.'  CCS  ccr('Mionie-;  pompeuses,  de  ces  l'cjonissaiices 
elininpctres,  liioiuplics  aj^rcstcs  dans  l(\<qu(ds  ils  se  eom- 
ptaicnl,  s"\  retronvant  plus  sûrs  les  un-  des  autres,  unis 
(lans  une  iDcnic  idée,  une  nn'nie  conlianc*'  e|  une  iiu'Mue 
sinciM'ilé,  sous  [(ci!  du  Dieu  tout-puissant.  (Vc.-t  aloi\- (jue 
leur  cure  trouvait,  chez  cc-^  lioumies  rutics  et  ^'rossiers, 
les  esprits  mieux  dis|»os(''s  à  s  a<s(ui|dir  sous  ses  remon- 
trances, et  à  s'associer  dan.-  une  action  c(unniunc. 

Dans  lecour^quc  prenaient  les  |ia.-sion- humaines  sur 
celle  scèiK;  chélive,  aus-i  hieu  (pu*  daii:-  les  plus  l'iches 
cités,  le  prêtre  était  d(uic  le  prand  modérateur,  calmant 
la  fouffue  de  ceux-ci,  prolé.iicanl  la  dçl)ilili''  de  (-eux-Ià, 
maintenant  le  mieux  possible  chacun  dans  la  juste  me- 
sure, de  sorte  qu  il'^  ne  songeassent  point,  (pi.ind  venait 
la  détresse,  à  s'arracher  les  uns  aux  autres  le  peu  ipie 
chacun  pouvait  avoir  ac(juis. 


Ti!v\\i\  KT  riiii:;i;K>siii\  iii;s  .\".  \|iIk:.s 


■!>:\ 


(".('I  im''vil;il>|(>  |»riicli;iiil  ;i  |;i  iiit'ilisjiiicc  fl  ;i  la  jaloil- 
>\o,  <|ii<'  nous  signalions  foiil  a  Micuic  dans  le  oaraclrrc 
IVanoais,  noii>  rend  en  cn'cl  plu»  dinicilc  (ju'aux  autiTs 
peuples  de  coneerlri-  nos  ellVirl^  m  nn  ensend)!e  IV'cond 
et  bien  Ofdonnf'.  (Ti-sl  poiiiNfnoi  il  a  t<»njoni'<  été  néees- 
^aiic  à  notre  race  d';i\(»ir  ini  pi\id  d'aelion  reeoniui  (d 
accepte  pai-  la  nias>;e,  une  inllinnec  (pij  put  ddudner  tous 
les  IVoi-smients  de  dtdaii,  soit  par  la  sulijeeliun  de  ton.-. 
aune  auloi'itt'  (jui  sinipo-e,  suit  par  raeccptaliun  d  une 
idée  conimiine,  à  iaijuelle  tous  se  souniellent  par  la 
erovanee. 

Le  cara(dère  du  prèti'e  ealhornpie,  ([in  [lailKdpc  a  \'\u\ 
(d  l'antre  priiKdpe,  d(nnininl  de  irès-liaid  I  émulation 
des  vanités,  i'anla;^oni>-nie  de-  intérêts,  les  jalousies 
mesquines  et  raninio~ile  des  pi'opos;  il  devcnail  pi(^s([ue 
toujours  le  eenti'e  on  Ton  venail  sr  consulter  ;  e'édîiit  le 
conseiller  dan-^  1«'S  all'aire^  diltieiles.  le  l'rt'-idrnt  natu- 
rel et  aecepti';  des  dédil)érations  d'Stin<'es  à  mtdtic  en 
branle  les  étaldissements  nouveaux,  les  entreprises  do 
desséedinn'nl.  de  moulins  ou  de  piMJieries  (et  encore 
en  est-il  ain.-i  aujourd'iini  dans  (■<■•,  pays  du  Nonr;.  La 
communaidi'  s(^  maintenait  de  la  <orte  ;  non  -cidemeid 
elle  ne  .-e  di-loifuait  jioint  >nu-  l'edort  dr<  lii-aillenienls 
intérieurs,  mai-  encore  ede  surmontait  la  l'orlune,  (d.  en 
dépit  (\o!i  capi'iees  du  soi't,  (die  pai'venail  a  pi-ouiTs-cr 
par  une  expansion  constante  et  hicii  eM|fndu(>. 

C  est  ain>i  t\uf  vivaient  au  milieu  de-  bi'ouillards  du 
banc  de  Tei're-Neuve  CCS  trdui-i  sin^iulièri  -,  pj'cs([ue  sé- 
parées du  l'eslc  des  bumains.  dans  le-  pi'cmit'i's  (d>ats  de 


leu 


r  ci\jlisation  naissante,    partages  entre    îc    souci  de 


leurs  travaux  et  les  émcdion-  <'ordiales  d  ime  loi  naïve, 
entre  la  joie  de  leurs  (dias-es  <  t  des  souids  de  .liiierre  (jui 
ne  déplai.-aient  qua  mollit';  à  leur  tempérament  .uaulois. 
On  <^u  m^  croie  ])oint  du  resl(^  qm^  ce  scdt  jtar  fantai'^ie 
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«[in-  iiuiis  nous  •iomrni'.*  ('(t'inlds  sur  ce  sujet  ;  il  élait  né- 
rpssîiii'f  (lo  nolci'  ers  préludes,  pour  c|ue  l'on  roiiniiJ. 
I>i>'n  comment  se  foiina  le  peuple  aculien,  «!l  ijue  l'on 
comprît  mieux  les  crises  qui  travers«'rent  son  histoire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  visible  (pi'ù  cette  époque  les 
pens  (le  Port-lloyal  jouissaient  déjà  d'une  véritable 
aisance  ;  ils  étendaient  dans  l'intérieur  des  terres  leurs 
travaux  et  leurs  défrichements.  A  partir  de  170!,  le  nom- 
bre des  habitants  se  rejirit  même  à  auf^mentcr  d'une 
mardère  normale,  Idenque  les  jeunes  gens  continuassent 
à  remonter  vers  les  Mines,  mais  ces  départs  se  trouvè- 
rent alors  compensés,  en  partie  du  moins,  par  l'arrivée 
de  quelques  immigrants  français,  attirés  par  les  travaux 
que  l'on  en^rejuàt  alors  pour  les  fortilications  et  j)Our 
l'église. 

La  seigneurie  de  Beaubassin  était  loin  de  montrer  un 
développement  semblable  à  celui  des  Mines  ;  cependant 
elle  avait  aussi  notablement  progressé  en  toutes  choses, 
progression  dautant  [)lus  n(»table  que  ce  pays  avait  eu  à 
subir,  en  IGOG,  une  invasion  anglaise,  l'incendie  de  plu- 
sieurs maisons,  et  la  perte  de  beaucoup  de  bestiaux. 

De  108G  à  IG93,  la  population  avait  un  peu  diminué, 
il  est  vrai,  dans  cette  seigneurie,  parce  que  M.  Leneuf 
de  La  Yallièie  ayant  cessé  d'habiter  le  pays,  sa  fa- 
mille et  ceux  qui  le  suivirent  au  Canada  y  laissèrent 
un  vide  de  plus  de  20  personnes;  de  129,  le  nombre 
des  habitants  tomba  à  118.  Mais  le  bétail  s'était  fort 
accru  ;  il  s'y  trouvait,  en  1G93,  309  bêtes  à  cornes 
et  280  moutons,  un  moulin  à  eau,  un  à  vent  et  1G4 
arpents  de  terre  culti\ée  dont  87  arpents  de  terres 
hautes;  ce  mouvement  de  croissance  se  prononçait  de 
plus  en  pins ,  lorsque  survint  l'invasion  anglaise  de 
1G9G  ;  malgré  ce  désastre,  on  trouve  encore  en  1698  la 
population  fort  augmentée  (174  àmes\  Cette  augmen- 
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tnlifiii  provciiîiil  cii  parlii'  de»  miii'ia^os  vl  (l»'s  naissjin- 
ces,  al  aussi  du  lait  (!•'  •  iii([  à  ,-i\  raiiiilifs  venues  de 
Piiil-Hoyal  :  iiiai-lr  ln-lail  avait  sdiilTei'f  de  riiivasion;  il 
ne  s'y  trouve  que  Xr2  lièles  à  e(U'ues,  17H  iU(>ul(Uis  et 
100  eoeluui-.  \]n  1701,  le  mouvement  nseendaut  est  visi- 
ble sur  toiile  la  li^^iie  :  IHil  liahitanls.  'M\)  bêtes  a  eoines, 
.'{00  brebi-,  lOîl  eix  bons.  Il  ne  venait  plus  cependaid  de- 
puis plu-ieur^  année-;  aucinie  nouvelle  laniille  /li  de 
Purl-Hcyal  ni  d'ailleinN:  |i>  -rtiiveiiii' de  rineursinn  an- 
glai.-e,  rt  le  luauvais  rmoni  de  Villieu  (pii  a<lministrail  la 
seifîneiirie.  eneeartaieni  les  immi;-M'ant:«  ;  la  euliiide  s'ae- 
Ci'oi^sait  donc  exelusivenienl  [lar  eile-nu'me.  AiU'Uii  (]<'^ 
reeonsemetd*  ne  inenti(Hine  jamais  lesebevaux  ;  nous  en 
ignorons  le  motil',  mais  nous  n'en  savons  pas  moins,  par 
l'ensemble  i]i':^  doeumenls,  et  par  plusieuis  ilelails  men- 
tionnés par  Ijinidllie-Cadillae.  Diéri'ville  et  autres, 
qu'il  en  existait  un  bon  nond)re  dans  tous  les  (Quartiers 
de  l'Acadio. 

Cepfindant.  si  la  seifj:neurie  même  de  lieaubassin  (ui 
Cliignitou  n'avait  ré'alisé  que  des  ju'ogrè.s  relativement 
lents  de  lOHti  à  1701,  la  baie  de  Beauba>.-in  nous  présente 
à  cette  même  épo(pn'.  -^in'  -a  cote  occidenlair,  le  speetaclo 
de  deux  nouvelles  colonies,  dint  nous  aihuis  raconter 
la  fondation  ;  récit  d'autant  plii.'^  intéressant  (fU(!  uoun 
avons  pu  reli-ouvcr.  dans  le>  docinnents  d'un  |)rocês  eon- 
servés  aux  Archive-  de  la  marine,  de'  précieux  détails, 
iidinimenl  propres  à  nous  Caire  connaîti'e  les  monirs 
et  les  procédés  de  ce  petit  peuple  acadien.  si  remjdi 
d'initiiilive.  d'industrie  et  d'éneruie. 


i3. 
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n  >  avail  ;i  Poil-Uoyal  un  vii'illar.l  nonirni'  Picirr 
'riiiliaiidcaii  '.  (|iii  li^iii-c  dan-  le  rm-  dr  1(17!  cmiuiii,-  a^:.' 
di'  \i)  an,-  cl  inai'ii'à  inic  lillc  aradiciui'',  Jcaiiii.'  ï'iiiaii. 
à.^cf  de  21  an.-,  duni  il  avail  dcja  -'x  .'nranr.  Il  ('iaij 
dune  prohaldonml  venu  m  .\radi''  lir^-jcuM''.  avant 
r<uTn|)ali()ii  des  Anfilai>  en  Hi.Vi,  xiil  mm-  la  lin  de  la 
vil'  df  d'Anliiay,  .snil  a|H'(!'s  .^-a  nnul,  avrc  L(dMn\::ni'  ; 

Il  avail  flaldi  ini  nionlin  .-\\v  la  rivir-rr  de  P(ir!.-|{(t\;d, 
a  dcnx  lient'.-  de  son  t'nd»unr|imi>.  en  nn  .'ndi'-iil  apiM-lc 
la  Pi(;p-l{i)nilL'  "  ;  il  dail  l;diuii('n\.  inliijiu.'iil .  aclil",  et 
se  créa  dan-  :^<)\)  nnadin  cl  dan-  -a  Icianc  nnc  -ilii.ili(tn 
pro.^pcrc.  \'A\  JOKI,  on  In!  -ui  !c  |i()ii,|  i\r  Ini  .tchclcr -on 
bien,  |i(Mir  \  Iran.-IV-i'cr  le  l'nrl  -dne  a  rcniinMicInii c  de 
la  rivière  ;  on  renl    l'cliàli  snr   un  pclil   niontieide  lond 


1.  Los  dc-cfiiidanl-  de  TiiilinihlcTii  ounijilriit  inijourl  Inii  12  nu 
l,5"il  lj!<niol)(-s,  t.iiit  iMi  AiMiiii'  (lu't.'ii  l.oiii.-i.nit',  ci'i  l'mi  (.l'ciix  a 
l'iiidé  mie  ville,  'I !n/>atij/rmi.rri//c,  et  nu  Cuiiiidii,  où  îles  m'iuo- 
ciaiils  oonsulériihles  cl  jjJii.siL'urrf  iiieiiibre?  du  l'arleuienl  sont  sor- 
tis de  celte  l'auiille. 

2.  Corro.*j).  de  Do:Jgouttiui?.  —  Acte  tlu  dcrt:-;  de  Tlnhimili'ini.  eu 
1714. 
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qui  domine  la  vallée  à  cet  onditiit  '  ;  mais  ce  projet  neuf 
pas  de  suite-,  et  il  était  encore  meunier  quand  se  mani- 
festa ce  grand  mouvement  d'émigration,  que  nous  avons 
signalé,  vers  Beaubassin  et  les  Mines. 

Bien  qu'il  eût  déjà  67  ans  en  [&,)H,  se  sentant  soutenu 
par  7  grands  garçons  dont  l'aîné  avait  déjà  28  ans,  et 
pourvu  de  toutes  les  avances  nécessaires,  il  voulut,  lui 
aussi,  fonder  un  établissement  nouveau-  ;  il  arma  donc 
une  grande  barque  où  il  monta,  au  prinfem[)S  de  1698, 
avec  quatre  de  ses  lils,  Pierre,  Jean,  Antoine  et  Michel, 
accompagnés  d'un  de  leurs  camarades,  Pierre  Gaudel.  Us 
se  rendirent  ainsi  au  fond  de  la  baie  Française,  dans  la 
fourche  occidentale  qui  formait  la  baie  de  Beaubassin  ; 
laissant  alors  Chignitou  sur  leur  droite,  et  poussant  tout 
à  fait  à  louest  de  la  baie,  ils  rencontrèrent  d'abord  la 
rivière  de  Ghipody  (Nouveau-Bi'unswick),  puis  celle  de 
Peticoudiak  dont  l'embouchure  est  comme  un  bras  d(î 
mer.  et,  remontant  «on  cours,  ils  pénétrèrent  jusqu'à  la 
rivière  de  Memeramcooke.  Tous  ces  cours  d'eau  étaient 
bordés  d'admirables  prairies,  que  la  marée  recouvrait 
en  partie  ;  cétait  la  même  physionomie,  la  même  richesse 
du  sol  que  dans  toutes  les  autres  rivières  où  s'étaient 
établis  les  Acadiens. 

Thibaudeau  et  ses  compagnons  furent  frappés  de  l'as- 
pect du  pays  ;  on  iit  chaudière  sur  la  rivière  ('hipody 
(on  appelait  ainsi  les  haltes  dans  les  expéditions  de  cano- 
tage), et.  après  une  exploration  attentive  des  environs,  le 
chef  de  l'expédition  repartit  pour  Port-Royal,  laissant 
dans  un  bon  campement  deux  de  ses  fils  et  le  reste  de 
son  monde.  Ceux-ci  devaient  préparer  des  loges  et  ma- 
gasins pour  abriter  convenablement  les  hommes  ainsi 


t.  Mémoire  sur  les  moyens  de  conserver  l'Acadie.  {Archives  de  la 
mAvine.) 
2.  DpHgouUius.  Lettres  fin  !«'  nov.  1699  et  20  octobre  1702. 


I 


LK   MEr.MKB   THlBAUDEAf 


229 


que  les  approvisionnemcnl'i,  et  i)réparer  les  bois  nécos- 
saires  pour  construire  avant  l'hiver  une  habitation  sé- 
rieuse et  solide. 

C'était  pour  s'assurer  de  tous  les  éléments  nécessaires 
au  succès  de  son  entreprise  que  Thibaudeau  retournait 
à  Port-Royal,  et  il  devait  en  revenir  le  plus  tôt  possible, 
avec  les  provisions  et  matériaux  qu'il  avait  préi)arés  de 
longue  main  ;  il  s'arrêta  en  route  à  la  rivière  Saint-Jean, 
où  il  vit  au  commencemenl  de  juillet  M.  de  Villebon  ', 
pour  lui  faire  part  de  sa  découverte  et  de  son  projet;  le 
gouverneur  l'approuva,  l'encouragea,  et  notre  meunier 
repartit  pour  Port-Hoyal,  plein  de  résolution  et  d'espé- 
rance. 

Le  meunier  de  la  Prée-Honde  était  un  homme  connu 
et  bien  posé  ;  il  était  réputé  pour  son  habileté  et  pour  sa 
richesse  ;  sa  fille  aînée  avait  épousé  le  sieur  Desgouttins, 
commissaire  de  la  marine  et  administrateur  civil  dtî  la 
colonie. 

Les  récits  qu'il  fit  de  son  voyage,  sa  résolution,  la 
promptitude  et  l'activité  de  ses  préparatifs,  frappèrent 
fortement  les  esprits  n^ji  tout  prédisposés  à  l'émigration 
vers  des  établissem'^iit^'  nouveaux  ;  plusieurs  proposèrent 
de  se  joindre  à  ni  mais  aucun  ne  fut  plus  prom[it  que 
Guillaume  Blanchait  qui  lui  aussi  i)Ossédait  une  grosse 
barque,  qu'il  monta  aussitôt  avec  ses  deux  lils  aines, 
et  il  partit  de  conserve  avec  Thibaudeau  ^. 

Celui-ci  emportait  de  la  farine  pour  six  mois,  des  ou- 
tils, deux  bœufs,  un  cheval,  quelques  semences;  plu- 
sieurs jeunes  gens  se  joignirent  à  lui  pour  la  campagne, 
sans  qu'il  s'obligeât  à  autre  chose  qu'à  défrayer  leur  en- 
tretien ;    quelques-uns  d'entre  eux   se   proposaient   de 

1.  Correspondunce  DeagoiiUiii?,  du  1"  noveinhn»  1090. 

2.  Rapport  de  Desgoullini}  du  20  octobre  17U2. 
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pi'cndrc  des  Ifri'f-  de  -a  main.  <•!  de  s  l'Ialdir  dmij;  «'cll»' 
iioiivt'llt'  colonie. 

il  ai'i'iva  dans  la  rivicHMlc  Cliipody  ;ï  la  lin  dp  jiiill'd 
ir»!lS,  fl  y  rt'lnmva  loiil  son  monde  ^ai  <'|  dispos  ;  re-' 
jeunes  grns  (dant  familiers  avec  les  ♦'X|>t''dilion-'  dan-  la 
solilnde  et  avec  la  vie  des  bois,  une  telle  existence  ne  li  > 
effrayait  en  rien,  et  ils  savaient  se  créer  nulle  ressources 
la  où  les  premiers  énjigrants  européens  n'avnieid  tronxc 
si  souvent,  que  le  dénùment  et  le  désespoir.  Le».  Blan- 
chard se  séparèrent,  ici  du  ciiuNni.  jxuir  aller  .xphirer  les 
rives  du  Peticoudiak,  tandis  que  Tliihaudeau  r('prén;iii 
nvec  les  siens  la  suite  de  son  entreprise. 

On  y  travailla  activement  pendant  tout  l'automne  ; 
au  sommet  d'une  eminenee  qui  dominait  la  prairie,  une 
mai.<'0n  d'habit. ition  lut  bâtie,  avec  une  etable  et  une 
^i'ran.ue  où  IVm  serra  une  lorte  provision  de  loin  ;  >\\\'  le 
versant.  (Ui  nelloya  un  bon  quartier  de  terre,  destiné  à 
ètr;'  ensenii'iice  en  bb' :  ton-  le'>  ,|(dtris  de  la  eonstrue-- 
ti<tn  et  du  dél'richenn'id  y  Tureiit  brûlés,  les  cendie^  ré- 
pandues sur  le  sol,  et  le  tout  fut  clos  en  entassant  les 
bois  al)altus  >ur  le  terrain,  en  l'orme  de  barrières,  comme 
il  est  d'usage  en  Américjue. 

Pendant  ces  travaux,  les  jiionniers,  tout  en  [ir*dilant 
de  leurs  approvisionneme^d^.  trouvèreid  de  lirande- 
ressources  daris  la  chasse  et  dans  la  pèche;  il,*  se  ren- 
contrèrent ainsi  souvent  avec  tes  sauvages  de?»  environs, 
qui  étaient  des  Mnh'citt'n  ou  J/r/rcV'////r,<;  ceux-ci  vinreid 
a  leur  tour  vi-iter  à  iliverses  reprises  les  nouveaux  arri- 
ves ;  vigiles  amicales  et  utiles,  car  de  tout  temps  le- 
sauvages  et  lesAcadiens  étaient  alliés,  par  une  conlianle 
réci[)rorilé  de  sym|)athie  et  de  bienveillance.  Les  Malé- 
chites  étaient  eiix-mème:^  <le  ces  Indiens  cultivateurs  de 
mais,  chez  lesquels  Poutrincourt  alla  plusieurs  l'ois  eher 
eher  (jueLpies   ravitaillements  ;  iU   venaient   néanmoiii- 
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Iroqut'i'  (les  pf'llctcrics  et  <lii  ^iliici  rniilrr  ilii  paiii  l'ti- 
l'optMMi.  et  siii'loul  CMiiIri'  dr  l.i  poii'lit'  ou  dr»  ii>t«'ii-«ilt'<  ; 
iiiiilht  iii't'ii-.('ini'nl  aii-si  ils  ai'ci'iitHicnl  v(»loiiti('i>  des 
-piiiliiniv.  t't  iHMis  (Icvoiis  i4  n[\<-r  (jiic  Tliibiuidi'uii  ni' 
<'tiiign.'iil  point  les  |»r()lils  dt>  <•»•  ^erii'r  dr  coinnii'ir»'  '. 
Les  Indiens  fcMirnissaifnt  »'ncon'  dfs  r»'n.s«lfineni»'nts 
utiles  sur  hi  eonlré<\  cl  noin;  meunier,  (jni  i-fail  linhiie 
et  prevnyaid.  lit  phi-  d  une  iViir<  avee  {'\i\  {{r-^  exeni'.si(>n> 
dans  '"inlerieiif;  il  lei-diinid  duianl  un»*  de  ces  courses 
une  |)j;ii'e  l'avoiahle  piinr  rlahlif  nn  imudin,  el  la  rentac- 
<|<ia  soiji,neuseineid  en  liiiuiin«-  du  inetier. 

'r()U>  les  dimamdies  nn  célidu'ail  une  messe  blanche  : 
c^'lail  nn  usa^e  consacre  dans  le-  non\ean\  éluhlisse- 
'!!•■(!;-,  et  fpii  persifle  encore  anjonrd  hni,  cpiand  h-s  inis- 
•^ioini.iires  ne  [)en\i  ni  scnirtpia  des  inlervalh-  im-f^aux 
el  Irès-tdoiunés.  T^mt  le  nioixle  sas-endde  dan-  le  lien 
<»rdniairenienl  con-acre  an\  (dliee-,  et  la  le  doyen  des 
pionniers,  prenant  la  pn-sidericc  de  ra--enddee.  reeile 
li's  [trières  de  la  messe,  eMlrenièlee-  des  chaids  iiturjui- 
qne-  (jui  sont  soulenns  en  'hipnr  pai'  rensemltle  (h'>  as- 
sistant-. (»ii  iTMicontrail  en  riret  |)arrni  (■(':<  pauvres 
eol()n.s,  beaucoup  plus  .-^ouvenl  i\uv  non-  ne  rimauinons, 
de>  pers(Mines  sacliant  lir»;  el  ''crii'e  ;  nous  avons  été 
nous-mème  lort  é'Ionne.  en  parcourant  \c<  anciens  acte^ 
el  reglslre-  de  ces  conti't'es,  ds  reneonlrei'  aidant  d<'  si- 
gnatures doid  jdusieui's  -muI  pi'opre-  et  e(ureclernent 
''' rites  ;  on  peut  nn-nie  at'liriui'r, --an- eraintr  <!••  inepri.-e. 
fpie  la  pro|>ortion  des  ilirtire-.  bien  ipu'  considéraltle.  y 
était  nioin-  torte  (pi'idle  ui-iail  dans  nos  communes  ru 
l'aies  du  ernli'e  il  y  a  trente  ;ins, 

(jclle    oxpan.-ion    relative   de    I  in>truetion     primaire 


1.  l^laiiitps  contre  Tliilnudoan  dans  !<,•  uiénioiro  anonyme  do  1702, 
sur  l'île  aux  Cnrlion?.  \t'r/iirrs.  -  Lfftro  do  ,M.de  Mciuk  \al.  du 
7  nuveuibi'f  I7.S'.». 
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sui'pn'iul  (l'abord  dans  un  pays  comi.di.'ttMiitMd  privù  d'i'- 
coles.  Apivs  la  doslriu'lion  des  Hrcolli-N,  ia  piTmièro 
école  régulière  fut  établie  en  Aeadie  par  la  sd'ur  (ùhau-^- 
son,  en  i70i.  Mais  eela  s'explique  en  partie  par  les  lia- 
bitudes  religieuses  des  populations.  De  niénie  (jue  ete/ 
les  peuples  proteslaids  l'usage  f'réquent(li'  la  Ifcturc  de 
la  ïlible  a  eonti'ibué  [)uissammenl  à  entretenir  parmi 
les  populations  rurales  un  certain  degré  d'instruction, 
de  même  il  en  était  pour  U'<  eultivateurs  IVaneais,  dans 
les  temps  ou  l<^~:  pratiques  religieuses  étaient  plus  «Iric- 
temenl  et  plus  fréquemment  observées.  Il  était  iar<'  que 
les  curés  ne  s'attachassent  point,  d'année  en  année,  à 
quelques  enfant^  nn'eux  doués  que  les  autres,  auxquels 
ils  apprenaient  cerla.ins  éléments  ({{'<■  connaissances 
usuelles  ;  et  d'autre  part,  durant  les  longues  veilh-e-  d'hi- 
ver, les  parents  perpétuaient  souvent  ]iarmi  leurs  enfants 
le  peu  de  savoir  ([u'ils  pos;  édaient,  savoir  (pie  la  lee- 
ture  des  livres  de  piété  maintenait,  soit  dan-  riid<''i'ietir 
de  ia  famille,  soit  drius  les  réunions  puh!i(|ues. 

Ces  assembh'es  dominicales,  au.\(pu.'lles  assistaient  les 
sauvages  voisins,  étaitMit  parfois  suivies  dans  la  soirt'e 
de  qu(^!ques  jeux  violents  et  d'un  grand  repas,  on  se  ci- 
inentait  l'amitié  des  deux  races,  dans  de  long-  récits  avec 
force  causeries  et  chansons.  (Juelquefois  un  missionnaire 
parvenait  jusqu'au  Camp  di's  pionniers,  a  traveis  ses  longs 
et  laborieux  pèlerinages,  et  c'était  alors  jour  de  grande 
frérie.  avec  ol'tice  du  matin  et  du  soir  'il  y  avait  alors  à 
Beaubassin  un  prêtre  n'-sidanl,  M.  Ti'ouvé,  i\v^  Missions 
étrangères  '  ;  etun  moine  récollet,  M.  de  Noinville,  évan- 
gélisait  les  tribus  à  l'ouest  de  la  i)aie  Française  '').  Plus 
lard,  lorsqu'il  y  eut  des  familles  et  des  enfants,  le  mission- 


i.  Mémoire  sur    la  inoyons  de   conserver  l'Acadie.    {Archives 
n»  53.1 
2.  Nolo  trouvée  sur  lo&  acte?  du  iéglidt;  tle  P<h  i-i;.i_\ai. 
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iiairfi  s'arr<>tait  plusieurs  jours,  conlV-ssanl  les  uns,  crité- 
chirant  les  autres,  mariant  les  jeunes  couples,  éililiant 
toute  la  communauté  en  une  sorte  de  retraite  spirituelle, 
où  tout  le  monde  se  recueillait  dans  un  (  ampement  im- 
[irovisé,  autour  de  cet  homme  aposlolique. 

Cependant  l'hiver  s'approchait,  cl  il  était  inutile  de 
passer  à  Chipody  cette  rude  saison,  qui  n'eût  i)as  permis 
de  pousser  plus  avant  les  travaux  d'étahlissement  ;  on 
ferma  les  bâtiments,  en  y  laissant  les  gros  outilla^t^-,  et 
on  en  confia  la  garde  aux  amis  sauvages  que  l'on  s'était 
ménagés,  absolument  comme  avaient  fait,  un  siècle  aupa- 
ravant, le  bon  Lescarbot  et  Poutrincourt  ;  on  eml)ai'qua 
I(  l)étail,  le  menu  ménage,  et  nos  gens,  pleins  de  joie  et 
d'espérance,  firent  voile  sur  Port-Hoyal  à  la  f)n  de  HVJS. 

Cet  hiver  fut  employé  à  compléter  les  préparatifs 
nécessaires  pour  mener  à  bonne  lin  cette  grande  entre- 
prise, et  dès  le  printemps  de  1(309  on  reprit  la  mer  avec 
(le  nouveaux  approvisionnements  et  (piaîre  bceufs;  on 
trouva  tout  en  bon  ordre  sous  la  ganb'  dt"^  Maléchites, 
et  on  put  se  remettre  promptement  au  travail.  Les 
approvisionnements  de  foin  assuraient  largement  l'exis- 
tence des  bestiaux;  le  labourage  et  les  semailles  furent 
exécutés  de  suite;  puis  les  travaux  d'abatis,  de  défri- 
chement et  de  construction  furent  poussés  de  nouveau 
avec  activité,  et  on  commença  même  le  fossé  et  l'abboi- 
teau  ;  les  Indiens  apportèrent  jeui's  fourrures  de  l'hiver, 
et  a  l'automne,  quand  le  chef  de  la  famille  retourna  k 
Port-Royal,  il  laissa  sur  place  trois  de  ses  (ils,  Pierre, 
Antoine  »^t  Michel,  pour  garder  sou  établissement,  ses 
cultures  et  ses  ba?ufs  ;  ils  devaient  eji  mente  temps  con- 
tinuer le  trafii"  des  pelleteries,  plus  Iriictueux  en  hiver 
qu'en  toute  autre  saison. 

Il  arrivait  donc  à  Port-Royal  joyeux,  frais  et  dispos, 
lorsqu'il  s'y  trouva  surpris  par  un  orajçe  que  ri<'n  jus- 
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i|ii'al(jr^  n";i\ait  fail  sOii|K'oriiici'.  \.v-  Mlaucliard,  (jiii 
ravaiciit  accunipaf^iic  en  KV.IS,  riaient  mcoiT  venus  de 
nouveau,  celle  année  luètne  lOî)!),  explorer  les  côtes  oii 
ils  désiraient s'établii";  mais  ils  étaitnl  irloni'ni's  à  Port- 
Ho\al  i)ien  avant  Tliibandeau,  cl  avaient  l'aconlc  avec 
d(ï  grands  détails  hnirs  excursions,  s(<s  ti'avaux  ,  le- 
avantages  qu'il  pensait  en  tirer,  et  jusqu'/mx  gros  protits 
(juil  réalisait  sur  les  Jonriiires. 

Comme  ces  causeries  se  colporlai(Mil  dan.-  toute  la 
seigneurie,  et  y  faisaient  grand  bruit,  il  airiva  r]u"(ni 
des  ol'liciers  de  la  petite  garnison,  M.  de  Villien,  gendi'e 
de  M.  de  La  Vallière,  le  seigneni'  di'  Heaidia-sin.  -e  mit 
en  tèle  (pu'  tous  ces  événements,  se  passant  dan^  la  baie 
de  Meaubassin.  (levaient  intéresser  la  seigniMiiie  de  -ou 
beau-père,  car  il  s'imaginait  naïvenuMil  (pie  celui  ei 
étant  seigneur  de  Ueaubassin.  tout  ce  (j\n  touchait  celle 
baie  devait  lui  appartenir.  De  Villien  é|:»i'0uva  doue  une 
grande  irrilalinn  ronire  ee  ipi'il  apptdail  Ii's  n^uipatioii,- 
et  d(''pr(;datit»ns  des  Tliibaudeau  et  autres  geiis  de  Porl- 
lioyal;  il  se  répandit  publiquement  en  menaces  contre 
eux,  ne  vi-aid  à  rien  rnnins  qu'à  faire  détruire  tous  leur- 
travaux  et  a  les  |)onrsuivre  devant  le  gouverneur'. 

Cl"  fut  sur  ces  entrel'ailes  que  Thibaudeau  débarqua 
à  Poi't-Royal:  il  ne  lut  pas  médiocrement  étonne  de 
tout  ce  bruit,  s.n-lout  âpre-  la  cb-marche  (ju'il  avait  faite 
au[)rès  de  M.  de  Villelion  ;  mais  comme  il  était  de  sen- 
rassis  et  expt'rimenle  dans  les  traverses  de  la  vie,  il  alla, 
sans  s  effrayer  outre  mesure,  s<'  consulter  près  de  son 
gendre  Desgouttin.-,  le  commissaire  de  la  marim\  et 
celiu- -i  le  rassura  de  si)n  mieux,  en  écrivant  au^^llot  à 
M.  de  Villtdioii  -ur  cette  affaire. 

Le-  pourparlers  trainèrent  ainsi  [u'iidant  rhiv<'i  1 161MI 
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M  1700,  l't  'l'hibiiiidcaii.  (iaii-  i'<l  inlrr\iillr.  ('oiimiaïKla  a 
Boslon  los  ni(''t'aiiisni('s  <rmi  tiiniliM  a  Itlc  cl  irim  iiioiiliu 
à  .S('i<\  «jii'il  (loslinail  a  C.hiundy.  Los  corDiiiiiniralioiis 
avec  la  Fi'aiifc  ctaiciit  si  dillicilcs,  .-«i  l'arcs,  si  piii  rcr- 
laiiir-,  (juii  la  liait  soiivciil,  coiimu'  on  \uil.  sadrc^scr  aii\ 
(■(ilonics  an^laists,  cl  •«(uis  le  conii  {\t'<  nt'ccssitt's  iii'gciilos 
jaut»  rilt'  IVancaisc  l'ciinad  clic-incmc  les  \cii\. 

Cept'iidaid  la  dis(ii-;-ioii  diiiail  l<)nj(nirs:  'ri)il)aiid(.'aii 
et  ses  anii~  iiinnliaicut  axcc  raison  (pie  les  livière^  de 
(lliipody  ri  de  Pet icoiidiak,  se  versant  dans  une  l'ttnr.'lic 
i\f  la  liaie,  IdmI  à  l'ail  s»'?[»aree  de  la  seiLinem'ie.  et  l'ort 
loin  dCdi',  ne  pt)n\aicnl  èii'e  ('tun|ii'i>es  dans  ses  liniilc^; 
d'anli'c  pari.  M.  de  Villien  assinail  ipu'  son  lieaii--[tère 
a\ait  toMJour^  eon>id"'!'e  celle  coidrc*'  eomtiu'  une  dépen- 
dance ini|)li(i  le  de  -on  po- le  de  l l'ai  le  (d  de  >a  ^ei^ncm■ie  ; 
(pir  ranncxKin  nv'Xidit'i'c  lui  en  avait  l'dc  promise,  et 
(pi  il  a  vail  toni'inrs  cnvoy*'  >e^  aiicnU  dans  cet  le  ('(■mtn''e. 
pnnr  l'aire  la  Inupie  avec  les  !ndicn>^. 

Le  Icinps-e  pa-.-ail  donc  cl  !,■  pmccs  allait  s'entamer, 
liu'sqnc  Tliiliandi^an  cl  Hlanrdiard  .  a.uissant  en  g'cns 
prudcnU  et  piMliijucs.  olliii'enl  a  \\  tic  Viilicn  de  ]i)'en- 
dre  des  ciuicessions  cvcntindles,  cnianani  Ar  W.  de  La 
Vallière,  auffind  ils  .-e  sonnndtraicnl  s'il  *dalt  rci-onnu 
seigneur  du  lien;  tandis  (pTclIc-  lomhcraicnt  a  in'ant  et 
tpie  la  >cii;neuric  leur  serait  dc\(duc.~i  le  yniivcrncnn  nt 
11'  rec()nnai.--ait  pa-  la  Ic.iiiliinitt-  de  ses  pi'elcnlicn- ;  iK 
pi'tdV'raicnt  un  -acrili'  c  ,itix  ennui-  (d  an\  perle-;  d'un 
plus  lunu  retard'.  Mai-  Villien  qui  avait  un  caraidcic 
haii'aiii  d  dit'lirilc.  an  lien  de  lecomiailrc  la  inod(''raliM!i 
de  leiii'  citndiiile,  recul  l'tirl  mal  leurs  oiivcriurcs,  cl  ne 
voulut  Iciii"  accord''!'  <|ue  i\t'>  concessi(ui<  t\r  terrain  si 
peiiles  qu'elles  idaienl  i|ei'is(jires  pour  une  lidie  enli'e[U'ise. 


1.  LcUre  lie  iJosjïDiUtiii.-  du  l"  novembre  Ibiivi. 
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La  négociai  ion  lui  (Iniir  roni|in!',  ri  'l'liii)an(l('an  ainsi 
qiio  Blanchard,  cliacnn  d»'  leur  cnlc,  (|t'ni;nnlrrpnl  ilii'cc- 
l(*m(Mil  ;in  f^onvcrncincnl  l'oyiil  (ju'il  Ifur  lui  accoi'df  m 
lie!'  la  l'ivicn.^  ((hipody  il  la  livii'ir  Pdicondiak.  nvcc 
(IcMix  litMK's  de  Iront  »iii'  l;i  baie  de  Uranbassin  '  ;  ils 
s"anlori-«airnl  de  rcxcinplt' dr  Malhirn  M.irlin,  a  i|ni  ou 
avait  ronrédc  en  li(d"  la  riviric  de  (iol)t';i;nil  ;  il;-  allé- 
gnaicnl  Içs  frais  «ini  riaient  dt'ja  l'ails,  les  travaux  ()n'ils 
avaioid  cxt'iMd  'S,  cl  les  icssouiccs  de  loulf  nainre  (in'ii.o 
avaient  rénnie.-  dans  leurs  innins,  pour  mener  [troinptc- 
menl  à  lionne  lin  un((  enlrei)i'ise  (\u\  inl(''re.-.sait  si  l'oil 
toute  la  province. 

(loiunie  le  uonv-rneni"  Villciion  dcnu'Ui'ail  toujours  à 
Pentafioi'l.  et  (pn;  d'ailleurs  il  avait  donné  son  as,-en!i- 
ruent  aux  projids  de  Tliihaudenu,  l)cs<j;outl.iis,  (|ui  rem- 
plissait le  rôle  d'administralenr  à  Poi't-ltityal,  expédia 
Ini-mèuu:'  ces  (h^inaudes  en  les  apj)U\ant  fornndlemeid  ; 
il  rassura  ces  courageux  pionniers  sur  la  possession  et  la 
jouissance  actufdle  des  terres  qu'ils  avaieid.  travaillées,  et 
les  engag'ea  à  attemlre  l'avenir  avec  ti-ainpiillité  et  con- 
fiance ;  il  est  certain  qu'il  avait  lui-même  irderèt  au 
succès  de  ces  réclamations,  |)uis({ne  Tliihaudeau,  un  des 
pélitionnaii'e>.  était  son  l»ean-|»ère  ;  mais  il  est  nnn  moins 
évident  que  le  pays  tout  entier  ne  jiouvait  ([ue  gagner  à 
l'établissement  prompt  et  scdide  de  ces  nouvelles  co- 
lonies. 

«  Le  nommé  Guillaume  Blanchard  et  autres  habitants 
((  de  Port-Roval,  écrit  Desscoidtins,  sont  venus  i<'i  il  \  a 
«  deux  jours,  pour  [irendre  des  concessions  dudit  sieur 
«  de  V'illieu.  comme  fondé  du  sieur  de  La  Vallière  :  mais 
<'  celui-ci  ne  voulant  leur  domu'r  (pie  deux  arpents  de 
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<(  front  pour  fourrnKos,  et  de  la  Icrrr  pour  senirr  huit,  bnr- 
«'  riquea  (df!  blé),  ils  so  soûl  eu  al  les  sans  ri<'u  lairc.  — 
'<  Or   il  est  à  remarquer   (pu*   cA'liv    terre  n'est   (pi'une 
i(  prairie  et  ipiil  ii'\  a  aucune  profondeur  et  ou  un  liai)i- 
.(  tant  lu'  lient  p;«s  l'Iever  <le  bestiaux,  ee  ipii  rc^tarde  l'é- 
K  tablisseujenl   de  la  eulonic  et  cause  nu  notalile  préju- 
"  (lies  à  ses  tiabitards, 
«  Les  nomuié.s  Jean.  Anloiiu»,   Piei're  et  Michel  Thi- 
bandeau,  conniu'  étant  ceux  (pii  ont  <l<'^couvert  ladite 
(■  rivière,  et  y  mit  l'ait  le  transport  a  leurs  frais,  avec  leurs 
«  bàtiuu'rd>,  i\v.>  habitants  qui  on!   pri-^  (]o^  habitations 
u  dans  ladite    rivière,  su|)|dient    ((non   leur  accorde,  à 
'1  tilrc!  de  lie!',  dtuix  lieiu's  de  front  au  lieu  où  ils  ont  coui- 
<(  mencé  leur  ('tablissetru'iil.   V(mi.-  ne  pourriez,   monsei- 
H  gneur,  <'u  ^ratilier  eu  «c  pays  de  plus  dignes  sujets.  >> 
I7(MK  —  En  1700,  au  ruilien  ilu  printemps.  Thibaudeau 
reprit  donc  la  mer  avec  tous  les  siens,  y  compris  -^a  pro- 
pre femme,;  un  de  ses  voisins,  l'iche  cidtivaleur  de  ]*ort- 
llityal,  Jean-François  Brossard,  lui  ctudia  son  lils  aine 
l'ierre,  i\gé  de  18  ans  ;  ce  Hrossard  s'était  établi  en  Acadie 
cnli'c  l()7iet  lOSi).  et  il  avait  pros[)éri''  dans  ses  travaux; 
c'était  un  homme  actif,  entriqu'cnaid,  (reuviron  oO  ans, 
auquel  souriait  assez  Video  d'un  établissement  nouveau  ; 
il  envoyait  donc  [xuir  ainsi  dire  son  (ils  en  avant-garde, 
p(»ur  reconnaître  ces  fei'tiles  vallées,  où  lui-même  devait 
plus  tard  jouer  un  certain  rôle.  Quatre  autres  jeunes  \u: 
de    tenanciers   l.'iboureiu's ,    André    et   Jacipies    Mai'tin , 
Pierre  <'l  François  Pitre,  s'adjoignirent  aussi  à  Texpédi- 
lion  comme  explorateurs;  tous  étaient  dans  la  force  de 
la  j^unesse,  tous  aj)|)artenaient  à  d'anciennes  fannlles  de 
l'Acadie,  ca[iables  de  les  soutenir  dans  leurs  travaux  '  ; 


1.  Voir  et  comparer  les  recensement,^  acadiens  de  i6SU  ù  1700. 
I.C3  Martin  et,  les  Pitre  sortent,  <les  recensements  de  1671  et  168(i. 
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ciilJM  six  aiiln'>  jciiiH's  ;;;u(;oii>  ;i\;ii('iil  l'If  cmij:.'!!:!''*  de 
r*ùt(!  cl,  rliiiitrc  [tai'  'riilhiiudt'aii.  (lui  !<•-  iircnail  à  .-*n 
sold»^  pouf  lieuN.  ans.  Avrr  ses  driix  nioiiliii»,  il  cinhaitiiia 
aussi  Idulcs  l«'s  inunilittns  iirt'('ssaii<'s,  cl  uim'  lia.-soi'our 
(•omplt'lf  :  un  difwal,  de.s  vacluîs,  un  tiiinfau,  des  porcs, 
(II'  la  volaillt',  fie.,  clc. 

Va\  r'iiti'anl  •  iii"  la  livicrc  de  (îliipody,  il  trouva  si's  til- 
fpd  rallcndait'iil  siii"  If  liva^M.',  cai-dr-  la  vcill'  \\>  aviiiciil 
ôlé  avisés  par  It'nr-  ami-  If-  Malt-iliilc-  (pidn  apncrvail 
en  mrr  nu  iiaNJrc  ciiropi'cii.  him  (|u  il-  ni-sml  supporte 
avec  (:oura,î<('  risolrun  ni  de  (  r  lnnu;  liivri'Ma.yc,  il  e-l 
laeile  de  comprendre  condden  Irur  joie  lui  .grande,  cl 
({uel  accueil  cordial  el  clialeiirenN  on  se  lit  des  deux  pari-, 
(les  jeunes  ^en><  n'avaind  point  perdu  Itur  temps  :  de 
nombreux  [lacpielsde  pellderies  dans  les  ma;;jisins,  a\('c 
beaucoup  d'uslensilcs  rai-onm'-s  ;  an  dfliors  de-  eon.^lrur-- 
lions  iioii\r]|es,  el,  de  vasles  aiiia-  de  boi-  déjà  éipiarris, 
témoii^nîiient  de  ItMir  activité  el  de  leur  -avoir-l'aire.  II- 
n'avaienl  eu  du  reste  «pTà  se  loin-r  de  leur  santé,  et  a[irès 
les  prcmièi'c-  .joies  (]v  la  l'éunion.  après  avoir  dt'baifpn'' 
la  cargaison,  on  pnl  se  l'emellri'  avec  (Miergie  aux  tra- 
vaux d'installalion  et  de  cullure. 

Peiulanl  qu'une  parlic  ilcr^  travailItMirs  s'occupait  df- 
labours  et  i\{'^  scm  lilli'-  du  printrm|)s,  le  surplu-  des 
gens  termina  !;i  conreelion  des  fossés  el  de  Tabboiteau, 
poui'  enlrepr<'ndre  an-sihM  après  la  l'elenuc  d'eau  el  les 
écluses  sur  ler«(piellr>  on  devai!  conr^trnire  le  moulin. 
Tout  ce  monde  était  jeune,  ;dei'te,  liabitue  <à  ces  sorte- 
de  besognes;  unis  tous  par  (\('<  sentiments  communs  cl 
par  la  simplicité  de  leurs  mœurs,  ils  étaient  dirigés  avec 
habileté  par  le  vieux  Tliibaudeau.  L'ouvrage  allait  donc 
à  souhait  et  s'avançait  vile;  le  printemps,  qui  était  dans 
toute  sa  verdeur,  ouvrait  les  cames  à  l'espérance,  el  les 
inquiétudes  sur  l'avenir  se  dissipaient  sous  le  charme 
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|Mli^,-anl  (les  rcalilOs  (|iit'  l'uii  sent  ci'nilrr  ot  prospérer 
HUIS  sa  main 

!,('  inciwiifi  (I)'  l;i  Prt'f-|{<iii(lr  se  vovait  (\r\ii  sci^nour 
ilii  lit'ii,  investi  iriin  \'\hc  ri  il  un  licf  cnrnint'  son  compèn^ 
Mathieu  Martin  ;  parmi  les  jeunes  ^ens  .pii  lavaient 
aceoMipaune.  |>lu-ieui's,  non-  laMins  vu.  avaient  l'inltMi- 
(ioii  (je  s'elaMir  sur  la  liviriT  aiM'és  s'être  uiai'ié'' :  il  l<'iir 
ilrsi^nait  leur»  lt»t>,  on  !•■<  tnar(piait  i  I  on  '<',- liornail  ;  il 
aperoevail  dans  se-  esperanees  sa  seigneiii'ie  iléjà  |)en- 
plee  (>l  le»  troupeaux  (le  .-es  ernsitaires  m'  l'f'pandanl 
ilans  ces  vastes  prairies  ;  chacun  (h  ses  (ils  torniail  alors 
autant  iTt'tahlis'^emenls  nouveanv  dans  les  contrées  dé- 
sertes qui  eonlinaieiil  à  la  seigneurie  |irin«Mpule,  Kh  ! 
|)our(juui  ne  l'eu^senl-ils  pas  fait?  N'nvail-il  pas  amassé 
loul  ce  ipii  p(Mivait  ("Ire  m'-cessaire  pour  les  sonttMiir 
dans  ces  enlrepi-ises,  et  d"aillenr>  eellc  rcdonie  quil  l'on- 
d'iil  ne  devait-elli'  [las  étir  une  nouvelle  source  de  l'oi- 
lune  dans  <e-  main-  intellijuenles  et  l'xpei'imentées? 

Aillai  rai-oniiail  ce  IV'oilal  pionniei".  an  milieu  des  joie^ 
d''  >a  crf-ation  ^randi-suntc  ;  d(''jà  tdie  pi'i nail  uni-  tiunre 
de  iiro-piM'ilt' ;  (piand  il  renni-sail  les  joui's  d<'  l'èle, 
auloiir  {\'\\]\  l'estin  grossier,  mais  plantureux,  ses  (ils,  ses 
compagnons  de  travail  *d  ses  ami-  les  sauvages,  quand 
on  Irimpiait,  :«elon  le  vieil  usage,  ù  sa  santé  et  à  .^on 
i)onheur,  au  milieu  dt;  ce  désert  où  il  était  maitre  sans 
''()ntrùle.  il  pouvait  déjà  se  croire  seigncui'  et  puissant, 
'iitour»'  des  hcuuma^es  de  ses  censitaii-es  et  de  ses  voisins  1 

A  l'anlomne  de  1700,  les  bâtiments  -e  trou\ aient, 
çiMnpIétés  et  riustaîlaliou  terminée;  les  prairie-  élait?nt 
bordées  pai"  700  toises  do  t'os^'-s  cl  d'ahhoileaux  '  ; 
Hir  CCS  terra-semcnts,  on  avait  planté,  selon  riiahitndc. 
déjeunes  saules  qui  déjà  verdissaient:  une  petite,  mais 
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heureuse  récolte,  levée  dans  les  abatis.  justifiait  les  es- 
pérances que  l'on  avait  conçues  ;  de  nombreuses  couvées 
caquetaient  avec  les  poules  autour  de  la  maison,  do 
jeunes  génisses  étaient  nées,  prémices  de  l'avenir  bon- 
dissant dans  les  prés  ;  et  le  moulin,  dans  ces  solitudes,  tour- 
nait pour  la  première  fois! 

Guillaume  Blanchard,  ne  s'était  embarqué  que  long- 
temps après  les  Thibaudeau,  pour  venir  préluder  à 
son  établissement  sur  le  Peticoudiak  ;  en  passant  à  Chi- 
pody,  il  don«a  quelques  nouvelles.  On  attendait  toujours 
à  Port-Royal  les  réponses  de  la  France,  et  on  annonçait 
le  retour  prochain  du  gouverneurau  véritable  chef-lieu  de 
la  colonie;  du  reste,  tout  étaitpaisible,  et  il  confirma  no? 
gens  dans  leur  confiance  et  dans  leur  courage.  Il  était 
lui-même  accompagné  de  ses  trois  fils  aînés ,  René  , 
Antoine  et  Jean,  de  son  gendre  Olivier  Daigle,  'H  de  ses 
neveux,  fils  de  Pierre  Godet  le  cadet,  qui  avait  épousé  sa 
sœur.  Ils  venaient  tous  ensemble  commencer  quelques 
travaux  d'installation  sur  le  Peticoudiak  qu'ils  avaient 
exploré  l'année  précédente  ;  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
dessein  de  s'associer  àla  fortune  de  Guillaume  Blanchard, 
et  de  se  préparer  aussi  un  établissement  pour  l'avenir  à 
cùté  du  sien  ;  on  les  vit  bientôt  à  l'œuvre,  abattant  les  boi< 
de  charpente,  les  équarrissant  et  les  empilant  pour  leurs 
constructions  premières;  ces  travaux,  selon  l'habitude, 
étaient  entremêlés  de  chasses  et  de  courses  dans  l'inté- 
rieur, et  les  deux  camps  de  pionniers  se  trouvaient 
à  une  si  faible  distance,  qu'ils  se  réunissaient  de  temps  à 
autre,  soit  aux  messes  blanches,  soit  dans  quelque  festin  ; 
réunions  pleines  de  joie  et  d'entrain,  où  se  retrempait  leur 
courage  dans  une  heureuse  communauté  d'idées,  de 
sentiments  et  d'espérances. 

Les  ressources  de  l'existence  étaient  dès  lors  bien  plus 
larges  et  bien  plus  faciles  que  l'année  précédente;  on 
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recourait  encore  à  lâchasse  et  à  la  jx^ehe,  mais  les  vaches 
l'oiirnissaient  abondamment  du  lait  et  du  beurre,  le  mou- 
lin donnait  de  la  i'arine  fraîche  et  des  planches,  un  beau 
semis  de  mais,  fait  en  débarquant,  avait  permis  d'élever 
et  de  nourrir  beaucoup  de  jeniics  porcs  avec  de  jeunes 
volailles,  et  au  {)rinlemps  on  avait  pu  fabriquer  cette 
boisson  du  Nord,  déjà  familière  aux  Acadiens,  que  Ton 
nomme  maintenant  Hpruce-ùcer^  :  elle  se  produit  par  la 
fermentation  des  bourgeons  de  sapin,  mais  l»!s  Acadiens 
y  mêlaient,  au  moment  de  la  cuvée,  un<'  certaine  cjuan- 
lité  de  m<dasse,  ou  même  d'(!au-de-vie,  dont  Thibaudeau, 
nous  le  savons,  tenait  magasin,  et  on  s'était  ainsi  assuré 
une  boisson  forte,  parfumée,  très-agréable  et  abondante. 
Les  blés  d'hiver  furent  semés  sur  une  plus  large  échelle  ; 
déjà  de  vastes  abatis  avaient  éclairci  un  grand  espace 
autour  des  habitations;  au  milieu  de  ces  blés  naissants, 
on  voyait  encore  en  grand  nombre  s'élever  les  squelet- 
tes noircis  des  arbres,  que  le  feu  avait  atteints  sans  les 
dévorer  entièrement.  Alors  comme  aujourd  hui,  (tn  cul- 
tivait tout  autour,  san-*  |)rendre'la  peine  de  les  arracher; 
le  temps  les  consunu'  jxmi  à  peu  :  au  bout  de  ([uelques 
années,  ils  succombent  sur  leurs  racines  pourries,  et  les 
uns  servent  de  bois  de  chaufl'age,  tandis  que  les  autres, 
accumulés  sur  les  bords,  forment  de  grossières  clôtures. 
En  atlendantcette  chutedétinilive,  leurs  formes  noires 
et  décharnées  se  dressaient  çà  et  là,  au  milieu  des  mois- 
sons jaunissantes,  comme  les  spectres  fantastiques  des 
vieux  génies  gardiens  du  Nouveau-Monde  ;  vaincus  sous 
l'étreinte  des  hommes  blancs  <'t  d'une  civilisation  in- 
connue, témoins  forcés  de  la  destruction  de  leurs  forêts 
et  des  outrages  subis  par  la  nature  vierge,  ces  géants 
tordus  d'épouvante  et  d'horreur  projetaient  leurs  longs 
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bras,  leurs  ombres  menaçanley  et  bizarres,  comme  une 
malt'îdiclioii  débile,  sur  ces  entreprises  impies  qu'ils 
iiavaient  pu  conjurer. 

Les  audacieux  qui  bravaient  ainsi  la  majesté  de  la  so- 
litude et  l'antique  quiétude  des  forêts  n'étaient  guère 
pourtant  ({u'une  vingtaine  de  pauvres  laboureurs  et  de 
chasseurs  ruslicpies  :  mais  ils  avaient  pour  eux  le  génie 
plus  puissant  d'une  civilisation  savante  et  industrieuse; 
et  la  simple  tradition  de  ses  enseignements  leur  suffisait, 
à  eux  grossiers  et  ignorants,  pour  dompter  toutes  les 
sauvageries  ue  la  nature  brutale,  avec  quelques  outils  et 
un  peu  de  méthode. 

Dans  la  seule  colonie  de  Chipody,  on  comptait  alors 
dix-huit  personnes  :  Thibaudcau  père  avec  sa  femme, 
une  iille  et  quatre  de  ses  fils,  Pierre,  Antoine,  Michel  et 
Charles;  Pierre,  fils  de  Jean  Brossard,  André  et  Jacques 
Martin,  Pierre  el  François  Pitre,  plus  six  engagés.  Non- 
seulement  Thibaudcau,  sur  sa  petite  colline,  avait  édifié 
son  manoir  en  forte  charpente,  ses  magasins  et  tous  ses 
bàlinienls,  mais  le  jeune  Brossard,  de  concert  avec  les 
frères  Martin  et  les  frères  Pitre,  construisaient  à  leur 
temi)s,  sur  les  lots  qu'iL-  avaient  choisis,  des  loges  [Ing- 
houses)  en  bois  brut,  première  ébauche  d'une  installation 
prochaine;  Brossard  avait  choisi  pour  son  [)ère  un  pre- 
mier lot  de  2U0  arpents  ;  chacun  des  Martinet  des  Pitre 
eu  avait  pris  100.  Déjà  on  avait  cueilli  et  battu  une 
récolle,  la  seconde  verdissait  au  soleil;  le  moulin  formait 
le  fonds  du  tableau,  tandis  qu'au  premier  jilan  le  trou- 
peau de  vaches,  déjà  bien  accru  par  les  naissances,  pro- 
filait des  derniers  pâturages  de  l'automne,  en  compagnie 
de  plusieurs  bandes  bruyantes  de  pourceaux  gros  et 
petits. 

Des  amy«  «'onsidérablesde  charpentes  et  de  madriers, 
sciés  au  moulin,  s'étalaient  sur  le  rivage,  prêts  à  être 
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employés  ou  emportés,  ear  on  pouvait  à  Port-Hoval  em- 
barquer pour  la  France  des  bois  façonnés  '  ;  les  magasins, 
pleins  de  fourrages  et  d'apj)r(»visionnements  de  toute 
sorte,  permettaient  de  braver  sans  crainte  les  rigueurs 
de  l'hiver;  une  seule  chose  marupiail  encore  pour  com- 
pléter l'installation  de  la  colonie,  c'était  linaugiiration 
de  la  famille,  avec  son  cortège  de  femmes  et  d'enfants; 
Thibcaudcau  avait  bien  amené  avec  lui  sa  vieille  com- 
pagne Jeanne  Terriau,  qui  avait  donné  le  jmir  à  onze 
enfants,  etqui,  vigoureuse  encore,  avait  présitlé  avec  une 
de  ses  fdles  à  l'établissement  de  la  ferme,  d«>  la  basse- 
cour  et  de  la  laiterie  ;  mais  ce  n'était  qu'un  séjour  passa- 
ger, et  déjà  même  elles  avaient  pris  les  devants  pour 
retourner  à  Port-Hoyal,  alln  de  veiller  aux  InlfM'èts  de  la 
maison  ;  il  fallait  donc  attendre  maintenant  le  mariage 
de  quebju'un  de  ces  jeunes  gens,  déjà  installés  ilans  le 
pays  sur  ces  concessions  territoi'iales,  qu'ils  avaient 
choisies  et  sur  lesquelles  ils  voulaient  s'établir. 

Cet  événement  ne  pouvait  |)as  beaucoup  tarder,  car 
plusieurs  d'entre  eux  annonçaient  déjà  leurs  projets  de 
mariage  pour  cet  hiver,  (d  comptaieid  à  cette  lin  retour- 
ner à  Port-Hoyal  avec  le  vieux  meunier;  celui-ci,  en  etTet. 
certain  désormais  d'avoir  assis  son  entreprise  sur  des 
bases  solides,  et  d'avoir  même  assuré  sur  place  la  pro- 
duction d'une  forte  partie  de  ses  vivres,  songeait  à  (]uit- 
ter  Ghipody,  pour  aller  donner  ses  soins  aux  aiïaires  de 
toute  nature  (ju'il  avait  laissées  derrière  lui.  Il  partit  donc 
à  l'entrée  de  l'hivei',  sur  la  fin  de  1700.  laissant  sur  sa 
ferme  trois  de  ses  fils,  Pierre,  Michel  et  Charles,  avec  un 
des  Pitre  et  6  jeunes  engagés. 

Flien  de  nouveau  n'était  survenu  à  Port-Royal  :  les 
difficultés  suscitées  par  M.    de  Yillieu  étaient   toujours 

1.  Voir  le  chajiilre  v. 
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lJL'ii(.laiitL's,  car  les  décisions  que  l'on  attendait  de  France 
à  ce  sujet  n'étaient  point  encore  arrivées;  D<;sgoultins 
conlirma  son  l)»'au-père  dans  ses  espérances,  puis  celui-ci 
débar(jua  sa  cargaison,  car  il  rapportait  à  chacjvio  voyage 
les  pelleteries  (pi'il  avait  achetées,  et  le  produit  de  leur 
V(;ntt'  l'iiidait  cllicacenient  dans  les  dépenses  qu'il  fai- 
sait à  (^liipddy. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  qu'un  faible  commerce, 
dans  un  canton  Ircs-reslreint,  pût  donnei"  des  bénéfices 
satisfaisants  dans  cette  entreprise  coloniale,  alors  que 
De  Monts,  Poutrincourt,  d  Aulnay,  Le  lk)ry:ne  et  tant 
d'autres  n'avaient  [trouvé  dans  leur  trafic  ({u'une  rému- 
nération médiocre  et  souvent  de  ruineuses  (léce|)tions, 
bien  qu'ils  eussent  le  monopole  du  comnn'rce  dans  toute 
la  contrée!  Mais  il  convient  de  remarquer  :  ("que  l'Aca- 
dii'  vivait  désormais  pour  une  forte  part  sur  ses  propres 
produits,  et  (pielleétaitainsidégrevéedes  frais  considéra- 
bles que  le-  approvisionnements  de  toute  nature  entraî- 
naient dans  le  princip(^  ;  ii"  (pie  Thibaudeau,  qui  poiii- 
voyait  à  tout  par  lui-même  ou  par  les  siens,  opérait  d'une 
manière  moins  onéreuse  d'une  part,  et  plus  profitable  de 
l'autre,  que  les  seii^ncurs  et  les  compjit>;nies  qui  prési- 
daient aux  travaux  du  |)remier  établissement. 

1701.  —  Aussitôt  que  Tbibaurleau  eut  vaqué  aux  soms 
de  son  débarquement,  il  reuagna  son  moulin  de  la  Prée- 
Ronde,  où  il  pas<a  l'hiver  au  milieu  des  siens,  et,  dès  le 
mois  de  mai  1701,  il  expédia  des  munitions  nouvelles  à 
ses  lils.  Comme  Amlré  et  Jacijues  Martin  s'étaient  mariés 
pendant  l'hiver,  ainsi  cpu^  Jean  Pitre,  ils  sembar((uèrent 
tous,  avec  leurs  jeunes  femuKV'j,  pourvus  de  bestiaux  et 
d'une  grande  (juantité  d'ustensiles  de  ménage  et  de  cul- 
ture, pour  s'installer  sur  les  défrichements  qu'ils  avaient 
préparés  Tannée  précédente.  Gel  arrivage  fut  une  grande 
fètc  pour  les  gens  de  (jhi[)ody  :  chacun  se  mit  à  l'œuvre 
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afin  de  l'aeililcr  relahlissemenf  i\k><.  jeunes  grns  ;  ils 
furent  provisoirement  aeeueillis  dans  le  manoir  de  Tlii- 
baudeau,  où  les  nouvelles  épousées  prirent  aus^ifùt  la 
cliarfje  de  la  bas'se-eour. 

Jacques  Martin,  qui  avait  pris  poui-  femme  une  des 
lilles  de  Jean-Franeois  Bro^sard,  avail  élé  aeeoinpagné 
par  vson  beau-père  et  sa  belle-mère,  qui  voulaient  se 
icndre  un  compte  exact  de  la  situation  de  Irur  gendre, 
et  visiter  la  terre  que  leur  propre  lils  avait  prise  à 
rente,  et  déjà  préparée  on  IfiO!)  et  1700;  ils  en  furent  si 
satisfaits  qu'ils  marquèrent  de  nouveati,  à  (pn'bpn» 
distance,  un  autre  lot  de  300  arpents  de  terre,  qu'ils 
retinrent  sous  les  conditions  ordinaires,  mais  avec  cette 
réserve,  '(  que  Tbiltaudeau  fût  confirmé  dans  sa  sci- 
«  gneurie,  car  ce  genre  de  contrat  était  purement  réel 
«entre  le  fief  et  le  manoir  ».  {'omme  on  avait  con- 
«  struit.  Tannée  précédente,  plusieurs  logements,  et  (pui 
les  bois  de  charpente,  tout  préparés,  étaient  amassés 
sur  place,  chacun  fut  très-proiujdement  établi  chez  lui, 
et  le  cours  habituel  les  travaux  de  la  culture  reprit  acti- 
vement. 

Il  en  était  de  même  au  Peticoudiak  ;  Blanchard  avait 
installé  ses  logements  et  commencé  ses  défrichemerds 
l'année  précédente,  il  revenait  maiidenant  avec  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  son  établissement;  et  trois  de  ses 
neveux  qui  l'avaient  toujours  aceon^uAgné  dans  ses  expé- 
ditions, Antoine,  Germain  et  (Jluillaume,  fils  de  son 
beau-fi'ère  Pierre  Godet  le  cadet',  s'étaient  décidés  à  se 

1.  Noir  lo  rapport  de  Desgouttins  du  2  octobre  1702  et  les  recen- 
sements do  168G,  93,  98,  etc.  [Archives  rie  la  uinrine.)  —  Ce  nom 
s'écrit  Gnudet  ou  (ioilft,  et  les  nienibro:?  de  cette  famille  sont  très- 
nombreux,  non-seiilciuenl  dans  le  Nouvean-Brniiswick,  niuis  en 
Canada  cl  en  Louisiane;  il  y  avait  aussi  une  brancbe  mélisse  da 
cette  famille  siu'  la  cAte  de  l'Est,  qui  parait  dater  de  1(530  à  1G6II, 
\.ictes  fie  Port-Hoj/al.) 
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lixer  près  de  lui;  leur  père  lui-inèuie  était  très-porté  à 
suivre  cet  exemple  avec  toute  sa  famille. 

Tout  ce  monde  travailla  hardiment  pendant  l'été,  et 
ces  efforts  ne  furent  point  infructueux,  car  lorsqu'ils  quit- 
tèrent la  rivière,  à  l'entrée  de  l'hiver,  tout  était  prêt  :  les 
maisons  grossières,  mais  solides,  leurs  étables  pleines  de 
fourrage,-,  et  des  amas  de  bois  de  toute  nature  établis  dans 
les  cours  ;  tout  le  gros  outillage  de  la  ferme  était  déjà  fa- 
çonné, charronné,  disposé  à  entrer  en  œuvre.  Blanchard 
laissa  cette  année  à  la  garde  de  son  domaine  de  Peticou- 
diak  deux  de  ses  fds  et  son  gendre  Olivier  Daigle,  avec 
sa  fenmie  et  un  petit  enfant;  il  n'y  avait  plus  lieu  du 
reste  de  redouter  l'isolement  en  cet  endroit,  maintenant 
que  l'établissement  de  Thibaudeau  était  régulièrement 
habité. 

•  Dans  la  seigneurie  de  Chipody  se  trouvaient  en  effet  : 
deux  des  lils  de  Tiiibaudt'au  dans  le  manoir  paternel  avec 
leurs  engagés;  Jean  Pitre,  André  Martin  et  Jacques  Mar- 
tin, chacun  en  !eur  maison  avec  leurs  fenmies.  et  chez 
ce  dernier  Jacques  Martin  demeurait  aussi  sa  belle- 
mère,  la  femme  de  Jean-François  Brossard,  qui  avait 
voulu  passer  l'hiver  près  de  sa  fdle  récemment  accou- 
chée. Cette  vaillante  mère  de  famille,  ainsi  que  son 
mari,  avaient  été  émerveillés  de  la  beauté  et  de  la  ri- 
chesse du  pays;  tout  en  y  prenant  une  nouvelle  terre, 
ils  avaient  conservé  pour  leur  compte  celle  que  leur 
fds  avait  déjà  commencé  à  défricher  les  années  i)ré- 
cédentes.  Leur  dessein  était  de  le  laisser  sur  ît- ur  terre 
de  Port-Royal,  et  d'aménager  pour  chacun  des  autres 
fds,  sur  la  rivière  de  Chipody,  une  ferme  toute  pré- 
parée pour  le  moment  de  leur  mariage.  Tous  ces  nou- 
veaux ménages  devaient  ainsi  se  trouver  groupés  au- 
tour de  la  maison  que  Brossard  allait  fonder,  et  pendant 
deux  générations  peut-être  on  pouvait  espérer  en  agir 
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de  la  sorte  '  !  Aiii>-i  aviiirnt  laisunnc  Jcan-Franeois  Hros- 
sard  et  sa  bonne  femme  Catherin»*  Iliehard. 

Après  maintes  eonversations  et  délibéialions,  il  lui 
donc  décidé  que  Catherine  resterait  près  de  sa  tilh'  et  du 
petit  enfant,  pendant  (pu*  Jean-François,  retournant  à 
Port-Royal,  |)rendrait  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  transporter  à  Chipody  le  bétail,  les  outils,  les  ap- 
provisionnements destinés  à  la  nouvelle  demeure  qu'ils 
se  proposaient  de  fonder;  Catherine  de  son  ciMé  devait, 
avec  le  concours  de  son  geruire  et  au  besoin  avee  l'aide 
des  Thibaudeau,  améliorer  les  préparations  déjà  faites 
par  leur  lils ,  perfectionner  le  bàtimtMit,  ramasser  des 
fourrages,  façonner  des  bois  de  charpente,  suivre  et  dé- 
velopper la  culture  dans  les  premiers  défrichements  déjà 
exécutés.  C'était  une  femme  entendue  et  rude  aux.  tra- 
vaux de  la  terre;  son  mari  lui  laissa  queUpie  argent,  et 
pendant  tout  l'hiver  notn^  digne  matrone  fut  le  centre  de 
l'activité,  de  la  gaieté  et  de  la  vie  sociale,  dans  ce  (juar- 
tier  désert,  où  les  neiges  de  janvier  virent  pour  la  pre- 
mière fois  les  familles  euroj>éennes  rassemblées  auttuir 
des  àlres  pétillants  et  joyeux  du  ménage  domesliipie. 
C'est  ainsi  que  finit  dans  les  seigneuries  de  Chipody  et  de 
PetieoudiaU  Tannée  1701. 

170i.  —  Les  environs  de  Chipody  (4  de  Peticoudiak 
montrent  encore  h  l'Iii-ùr.'  qu'il  est  do  fort  beaux  resle> 
de  bois  francs,  mais  alors  tout  le  pays  était  couvert 
d'admirables  futaies,  dont  les  débris  actuels  ne  peuvent 
donner  urie  juste  idée;  il  faudrait  aller  de  lios  jour.i 
jusque  dans  le  comté  de  Cumberlaiwl  [.\ouvelle-Jù'o,',o(.) 
pour  retrouver  ces  grandes  voûtes   ombragées   par  le 

1.  Étude  comparée  il«s  reo.fiuStMiKMils  de  1693,  1098,  1700,  1701. 
Non?  avons  pu,  dans  ces  derniers  temps,  oitserver  encore  celte, 
pralicjue  dans  [dusieurs  élal)li?sen»euts  nouveaux  do  r.\nit''ri(ine 
du  Nord. 
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rt'iiillaK'"  tl«"<  «'[h^fiph  et  de^  ♦''ralil<'.i  (|iii  ornaioiit  alors 
les  rolliiics  des  fonUi's  (l«;  Wrslinorclaml  cl  d  Alhcrl.  (les 
éral)l("<  siirloiil  avaient  d*'  suite  lixi'  l'atlenlion  dr  nos 
Aeadieiis,  v{  an  printemps  d«'  1702  tnus  les  gens  de 
l^liipodv  et  de  l^elicondiak,  étaient  oeciipt-s  sou»  ees  fu- 
taies aux  travaux  et  aux  joies  de  In  siurrrù'.  (Vesl  une 
des  grande-i  fêtes  en  eH'et  (\r^  pftpulalions  di  l'Amé- 
rique du  Nord  que  la  fabi'iealion  ^\vl  «uere  d'eraltje, 
et  (pu'lles  (pie  soient  les  traverses  de  honheui*  ou  dt>  nial- 
Ihmii'  (pli  aient  .s(»noué  l'existence  de  riioninie,  les  enfants 
du  ('anada,  de  l'Ac^adie  et  de  la  Nouvelle- Angleterre; 
n'oublieront  jamais  ees  fêles  de  l'érable,  qui  tuit  pars«!mé 
leui'  erd'ance  de  tant  de  joies  et  d'iniux^nts  plaisirs. 

Au  moyen  d'iueisiiuis  pratiquées  dans  le  troue  des  ar- 
bres, on  reeueillc  leur  sève,  el  cette  sève  est  placée  sur 
iMi  gi'and  feu,  dans  de  vastes  chaudnuis  où  se  forme  el 
se  clarilie  la  li(|ueui-  sucrée;  à  mesure  qu'elle  se  cuit  et 
sépaissit,  on  en  extrait  toutes  sortes  de  |)ioduits  variés, 
depuis  une  boisson  chaude  et  agréable  jusqu'à  des  tirées 
de  l)àtons  souples  et  dorés  comuîp  nos  sucres  d'org<'; 
enfin,  quand  le  jus  précieux  a  atteint  i<^  point  voulu  de 
densité,  ou  le  verse  dans  des  moules  de  fiu'ines  diverses, 
où  les  jeunes  artistes  peuvent  donner  carrière  à  leur 
imagination  et  à  leur  adresse;  là  il  se  durcit  en  refroi- 
dissant, et  voilà  la  provision  de  sucre  serrée  pour  l'an- 
née. 

Nous  voyons  d'ici  tonte  cette  scène  qui  se  passe  en, 
plein  ail',  au  milieu  des  futaies,  sous  les  premières  ef- 
fluves du  printemps;  elle  est  animée  par  le  va-et-vient 
de  ceux  qui  cueillent  la  sève,  par  les  grands  feux  de  bi- 
vouac dispersés  dans  le  bois,  par  l'émulation  des  cui- 
seurs  et  la  naïve  gourmandise  des  enfants,  par  les  ris, 
les  chansons,  les  clameurs  de  ceux  qui  dégustent,  et  il 
est  facile  de  pressentir  comment  elle  ne  le  cède  en  rien 
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pour  lii  guirl»'  à  nos  vcii  iaiiKrs,  qu'elle  'iir|ia>i'r  iiilini- 
iiKMit,  par  la  poc^ic  du  site  el  l'originalilt'  jcéncrale  <lu 
tahli'au. 

Tel  t'Iait,  le  spoolaflr  d'ontrain  rustique  ri  de  jiùe  fa- 
milial»' (|ue  pré«<enlaieul  le^  collines  de  Cliipody,  ltirs(pie 
Jean  rraneoislintssard  entra  dans  la  riviiM'c,  au  printemps 
de  170:2,  avec  toute  unt  cargaison  de  liélail,  de  harnais, 
d'oulils  el  de  piovisions  varit't's  :  10  bèlos  à  coines.  des 
porcs,  (If  la  volaille,  deu\  jeunes  engagés  loués  clie/.  ses 
voisin-^,  tout  cela  l'ut  hienlùt  installé  cl  mis  en  place 
dans  la  ferme  nouvelle,  que  la  Ixinne  (lalluMine  avait  soi- 
gneusement aménagée  ijcmiant  1  hiver  '.  Jean-François 
amenait,  avec  lui  sa  seconde  fille  Marie-Anne,  et  il  ajquit 
à  sa  femjue  ((ue  le  mai'iage  de  leur  (ils  ;une  aurait  lieu 
durant  l'automne  ;  il  annonça  aussi  au  nianoir  de  Thiliau- 
(leau  la  prochaine  arrivée  du  seigneur  inennici';  quanta 
lui,  il  se  proposait  de  rester  jusipi'à  la  (in  d'a(u'it,  i»our 
letourner  alors  avec  tous  les  siens  assister  à  la  noce  à 
Porl-Hoyal;  mais,  en  attendant  cette  fùte,  il  voulut  plan- 
ter la  crémailléi-e  dans  sa  nouvelh»  demeure,  dès  It;  sur- 
lendeniain  de;  son  ari'ivée,  et  il  donna  un  grand  banquet 
dans  lequel  il  réunit  toute  la  colonie,  avec  quelques  chefs 
des  Maléchites. 

Un  mois  après  environ,  une  seconde  barque  atteiritsur 
ce  rivage;  c'était  le  vieux  Thibaudeau  (jui  veiuiit  visiter 
son  (lef,  accompagné,  lui  aussi,  de  sa  l'emmcVle  }>lusieurs 
de  ses  enfants  et  de  tieux  jeuujvs  garçons  (jui  venaient 
prendre  la  place  de  diuix  de  ses  engagés  dont  le  temps  al- 
lait expirer,  (juoiqu'il  fùl  déjà  j>ressé  par  l'âge,  et  encore 
très-inquiet  du  résultat  de  ses  démarcluîs  et  de  ses  espé- 
rances, il  avait  voulu  néanmoins  vi.-iter  ce  vaste  domaine 


1.  Consulter  »H  comparer  Ipsreccnseinoiil-  d  les  relevés  des  bes- 
tiaux (Jo  1098  ù  1701. 
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(jui  lui  l'tail  chiT  a  taiif  (!•'  litre*,  ri  (|iii  lui  avait  diVlà 
coùU''  tant  (le  travail,  tant  d'arKonl  cl  tant  rU^  soiicin.  Sr».s 
<ieu\  lil".  PitM'ie  ol  Ciliarlcs,  qui  avaient  liivcrn»'^  «lans  le 
manoii',  rallendaienl,  et  il  fut  reen  en  véritable  sei- 
gneur :  Jean-Franrois  Brossard,  bien  (|u'il  (Vit  en  (luebjne 
f'aron  ?on  c*)^!)!^'»',  se  reconnaissant  cen-iitaire  du  fiel', 
vint  en  tète  de  tous  les  homme?»  le  complimeider;  troi-; 
snuvaj^es  qui  étaient  avee  eux  lui  présentèrent  des  col- 
liers de  |)ore"laine,  et  (|uand  il  parcourut  les  sucreries, 
partout  on  lui  présenta  la  tirée  dhonneui  avec  loi-ce  cla- 
meurs et  coups  de  fusil.  (iOmme  il  redescendait  la  côte, 
il  alla  jusqu'à  son  moulin  qui  formait  réiablissement  !(> 
plus  éloiirné  sur  le  liant  de  la  rivière  ;  il  le  visita  avec  soin 
et  ordonna  en  connaisseur  les  réparations  à  faire,  soit 
dans  la  voie  d'eau,  soit  flans  le  mécanisme;  de  là  s'as- 
seyant  sur  un  rocher,  qui  dominait  le  moidin,  il  put 
embrasser  d'un  couj)  d'(eil  toute  cette  colonie  qui  lui 
devait  l'exislencc. 

Bien  que  son  âme  fût  assombrie  par  les  diflicultés 
contre  lesquelles  il  luttait  et  par  les  dernières  nouvelles 
qu'il  rapportait  de  Port-Iloyal  (la  guerre  était  sur  le 
point  d'éclater  entre  la  France  et  l'Angleterre),  il  sentit 
s'éveiller  en  lui  l'émotion  dune  juste  herlé  et  se  rani- 
mer tous  les  rôves  de  ses  espérances.  Autour  de  son  ma- 
noir, il  voyait  déjà  s'élever  cirjcj  fermes;  plu'^ieurs  grande 
hangars  étaient  en  outre  dispersés  dans  les  terres.  Le 
bétail,  l'épaisse  verdure  des  blés,  les  feux  de  la  sucrerie, 
le  mouvement  des  travailleurs,  le  bruissement  de  la 
chute  d'eau  jetaient  sur  tout  le  paysage  une  vive  anima- 
tion qui  remuait  le  cœur  du  vieillard  ;  ces  établissements 
progressaient  à  vue  d'œil,  tout  ce  monde  était  heureux; 
et  c'était  lui,  un  pauvre  homme  sorti  d'un  sillon  de  la 
terre,  qui  à  force  de  travail,  d'économie,  d'intelligence 
et  d'activité,  avait  créé  la  vie  et  la  fécondité  au  milieu  du 
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di^prt;  c'(^tait  h  lui  que  cliaeun  de  ce^  jeunes  iiK^uages 
(lovait  ï«on  lt«»ulieur  et  set*  esperaiiees,  et  si  lu  France, 
agrandissant  son  domaine,  étendait  la  patrie  jusque  sur 
ees  eôtes,  n'était-il  pas  un  des  instruments  utiles  de  cette 
glande  u'uvre? 

Il  se  revoyait  dans  un  horizon  ioin'nin,  lui  sim|de  gar- 
eon  de  ferm»'  du  Poitou,  (piittant  le  iiycv  palerntd  en- 
touré d'une  l'amille  trop  nombreuse,  n  ayant  pour  toute 
l'orlune  ([uv  son  enuiage  et  sa  bonne  humeur,  avec  un 
|)etit  paquet  au  hout  de  son  bâton;  il  s  était  engagé  à  !.i 
llochidle  au  service  de  Le  Horgne,  alors  (pu»  celui-ci 
tâchait  de  faire  valoir  la  succession  de  d'Aulnay;  il  se 
l'appelait  avec  tressaillement  les  premiers  ecus  qu».  avait 
serrés  >ur  ses  ga"*»"  il  comptait  abu's  relournerau  pji\s 
rejoindre  son  vieux  j)ère!  Mais  il  lit  connaissaii<^'e  d<', 
Jeamie  Teriiau,  son  patron  lui  ollVit  une  eonce«isifin  de 
terre  dans  la  seigneurie,  il  savait  la  terre  fertile,  il  sa 
sentait  laborieux  et  enti-eprenant  ;  il  tenta  la  fortune,  et 
la  fortune  lui  sourit.  Tout  ce  qui  l'entourait  en  ce  mo- 
ment lui  rappelait  h*;  souvenirs  de  cette  époque  :  ce  |)au- 
vie  ménage  qu'il  laçonnait  lui-même  et  qu'il  installait 
avec  sa  femme,  dans  la  loge  (piil  avait  construite,  le.-? 
travaiix  si  rudes  qu'ils  avaient  su|)portés  ensendile  durant 
les  premières  années,  le  strict  nécessaiie  dont  il  (allait 
se  contenter,  et  la  douce  conliance  de  leur  alfeetion  mu- 
tuelle, (jui  les  avait  soutenus  dans  ces  épreuves. 

Combien  était  difl'erenttî  aujourdliui  la  situation  de 
ceux  qui  s'établissaient  dans  la  contrée!  Il  s'était (;réé  de 
grandes  ressources  en  Acadie.  le  IxUail  et  les  provisions 
abondaient,  les  parents  pouvaient  maintenant  venir  en 
aide  à  leurs  enfants,  et  tous  ces  piomiiers  qui  travaillaient 
sous  ses  auspices  trouvaient  encore,  dans  les  grandes 
dépenses  qu'il  faisait  sur  son  lief,  un  subside  précieux 
qui  facilitait  leur  établissement. 
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(li's  pt»ns<^e9,  \o  ranicnant  riaturelU'iTKMit  sur  sa  propre 
raiiiillc,  le  lappolf'Tont  birnlôf  à  un  trrand  pmjrt  rpi'il 
avait  <'!i  lète,  et  qui  ('tait  môme  un  do-  priiirij)aii\  rnolii's 
(le  son  vdvago;  il  s'agissait  «le  iiiaiicr  son  lils  Pifiic, 
relui  (jui  depuis  trois  aiis  eoiidiii-ail  l'exploitation  de  la 
î^cigneurie;  il  songeait  à  le  niaricp  à  Marie-Anne  Uros- 
sard,  la  pi-opre  tille  de  ec  .lean-Franeois  Bms.sard.  qni 
venait  nous  le  saxons,  dans  Ir  dessein  Idcn  arr(''té  de  se 
fixer  à  ('lii[K»dy  aver  tonte  sa  l'amille. 

Le  jenne  Tliihandeau  était  laborieux,  très-rangé, 
d'allure  un  |ieii  s<''vèie,  et  \o  jière  avait  rt''so|ii  de  je 
plaeer  délnulivenient  à  la  («de  de  se>  an'aires  en  re 
canton.  ('in(i  années  plus  tôt,  s'il  eût  (d)tenu  de  suite  la 
concession  de  ce  liel',  il  fût  venu  sans  auiMin  doute  s'y 
installer  lui-nènie;  luai^  auj()nr{riiui  il  sentait  ])lus 
lourdement  le  |toi(l>  (\t'^  aw-,  sa  saule  e(uunieu('ait  à 
i-'ébranler.  et.  (pulle  que  fût  Ti-sue  de  ses  instances,  il  ne 
pouvait  plus  penser  à  \enir  n^-^ider  à  deiueuro  dans  ^il 
seigneurie:  mais  il  eut  l'ait  d.îtis  >es  plans  que  ce  fief, 
s'il  r(d>lenait  .  ne  l'ùt  i>oint  pait.tgf'  :  il  voulait  lattri- 
luier  à  un  seul  de  ses  lils.  Dt'\jà  il  avait  établi  aux 
Mines,  veis  KIUO  (dan>^  tni  tenq)s  ou  il  ne  vnngt>ait 
pas  encore  à  juendre  de  seigneu  ie  ,  l'ainé  de  tous 
({ui  se  nommait  aussi  Pierre  '  ;  s'il  avait  cludsi  celui- 
ci  pour  Clii[u)dy.  bien  ([uil  ne  ï\\{  (pu-  le  (piatrième 
fils,  c'était  à  cause  de  son  caractère.  <{ui  lui,  sc-mblait 
rilu<  propre  (pie  cebû  des  autrc'^  à  rtMUidir  le  rôle  ((u'il 


lui    destinait;  il   avait   en   outre  jdacé    |)rès    de   lui,   et 
sa   tulidle,  le   septième   et  dernier  de  ses 


comme  sou; 


lils,  nomme  Cbarles,  alin  (pi'il  put  trouver  lacilement 
près  de  son  frère  un  établissement  convenable  dans  ce 
canton  nouveau. 


1.     \>MV    les  ivoenscmiMJts  dft  1G93,  1701  et  1707. 
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Voyant  ilone  le  pèn;  BrosrJanl  déterminé  à  se  fixer  avec 
tous  1rs  siens  îVCJiipcdy.  il  avait  [X'usé  non  sans  raison  que 
rien  n'était  [)lus  eiuivenablc,  [)(»ur  riinsolider  la  situation 
(Ir  S(Ui  fils,  (pie  son  union  avec  la  lillf  de  ee  ri<di»'  /tabi- 
((Ui(,  qui  allait  devenir  1<;  «loycn  d'à^'e  de  la  st'ip,nt'urie, 
en  même  t«'nq)S  (juc  le  plus  hol.-'.hh.'  de  ses  et-n^itaires. 
Dt''jà  les  préliminaires  de  eette  union  avaii'ul  rir  posés 
entre'  le>^  d-'ux  familles,  et,  tout  en  rega/j:uant  le  manoii", 
Thiltaudeau,  roulant  C(!s  [jiojels  dans  sa  pensée,  r('solut 
<ren  ju'esser  la  réalisation,  sans  se  laisser  surpremlre  par 
les  dangers  de  la  \ieillesse  et  le  risque  dr<  évi'nemr'uts. 
Au  point  <Mi  (Il  étaient  les  ehoses,  ee  ne  fut  point  une 
Ix'sogne  diflirilc;  au  eommeneeineul  de  juin,  Piei're 
Thihaudeau  et  Marie-Madeleine  H!'os.''ard  furent  îianei's. 
et  on  convint  ([u'aussit(')t  aprè-  la  sai^^on  des  travaux 
les  deux  familles  se  icudraieut  a  Port-Hoyal,  pour  l'aire 
consacrer  leur  mariajïe. 

Thiltaudeau  avait  au-si  auu'Ue  avec  lui,  cette  année 
ITOi,  (pu'hpies  passagers  pour  f'elii'oudiak  ;  c'étaient 
deux  neveux  du  futui'  seiuneur  de  Peticoudiak  ipii 
avaient  éjtousi'',  ses  deux  lilles.  (Juant  au  eliel  de  l.i 
colonie,  Guillaume  Blanchard,  le  |)èi'e  ile  ces  deux 
jtMint^s  femmes,  il  navait  pu  tes  aecompatiiier  et  venir 
vi^ittu'  son  manoir  et  ses  terres,  mais  il  euvo\ait  à 
-a  place  ses  deux  liU  juiinés  Antoim.^  et  ,h'an;  leur 
har(pu:î  les  conduisit  directement  dans  leur  ivière,  où 
les  attendait  Daigle,  leur  heau-frère.  (pii  ;.vait  pas^é 
Il  Ihiver  avec  tous  les  siens,  (les  deux  elahlissenuMits 
présentaieid,  aliu's  un  noyau  de  [lopulation  déjà  c(»nii- 
dérable,  dont  l'état  suivant  domiera   une  idée  précise  : 
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C  H  H'  n  0  Y 

Pierre  Tliibuudoaa  —  Jeanne  Terriaii.  .  . 

4  giin^îons  —  4  eiigaf^t-s  —  3  métis 

i.-V""  Brossard  —  Catliorine  Richard.  .  . 

André  Martin  —  Edinée  N 

Juciiues  Martin  —  Madeleine  Hros!*ard  .  . 

Joo.a  Pitre  —  Anne  Coinnieaux 

Pierre  Pitre  —  Marie  Martin 


(jcrniain  Savoye,  ;*e.H  d('ux  tiis,  et  Julien  Lord, 
passagers  à  Chipody :  •  ■  •   • 


l 


l' i:  T  u;  0  r  d  i  a  k 

Jean  et  Antoine  lîlanohard 

Olivier  Daigle-- Jeanne  Ulancliard,  avec  2 en- 
gagés  

Antoine  Gaiidet  —  Anne  Blanchard 

Germani  Gaudet  ~  Élise  Blanchard 

Gnillaanie  'iandct 
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11  s'y  (rouvait  donc,  au  i>rinteni[)S  de  I70i,  W  liahi- 
lants  dont  li  métis  (-ngufiés,  ',\  chevaux,  M  bûtes  ù 
cornes,  2i  iiioutons  et  lit  jioi'e,-;. 

Pendant  tout  l'été,  les  deux  petites  colonies  se  visitè- 
rent ïiouvont,  et  so  icuniri-nl  quelqueTois;  c'était  plaisir 
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(If  voir,  le.H  dimiinchcs,  tontes  ces  i"U!i('r*  ffiTiincs,  mu 
br.is  «!<'  lour»  maris,  se  promonant,  dans  les  prairies*  tou- 
iiturs  fV.'Wches  ilt^  (M'S  vallées,  et  se  rassoiiihlan}  le  soir 
•■idiis  les  auspices  de  la  inèi-e  Urossard  ,  dont  la  vcrle 
vit'illesse  et  l'intaiissaldo  entrain  jetaient  une  animation 
toujours  nouvelle  au  milieu  de  ces  seèiies  de  bonheur; 
sa  lllle,  pleine  do  gaiel«'3  comme  elle,  mais  encore  rou- 
gissant»^ dans  SOS  émotions  vira;inales,  recevait  lf!s  com- 
pliments et  confidences  de  son  liancé,  le  grave  Tluhau- 
deau,  granil  .garçon  dr  helic  prestance,  mais  doni  le 
naturel  sérieux,  inipriniait  à  sa  tmdrrsse  une  certaine 
dignité  mélancoii(pie.  A  la  suite  dt>  ce-  veillées,  les  jiMUies 
gareons  de  CilH[)ody  -allumaient  de  grand(?s  torches  de 
résine  et  reconduisaient  les  gens  de  Peticoudiak  jusqu'à 
leur  rivière,  en  chantant  de  vieux  notds  ou  (pielques  gais 
refrains;  mais  on  ne  se  séparait  jxiiiit  avant  que  1«>  vieuK 
Tldbaudeau  n'eût  présidé  à  la  |U'ii  re  du  soir,  en  donnant 
ù  raséistancc  sa  bénédiction  de  pati-iarche  et  de  stdgneur. 
Ce  dernier  avait  depuis  longttMups  réexpédié  sa  banpie 
à  Port-lloval:  en  homme  prudent  et  qui  voyait  arriver 
la  guerre,  il  avait  l'ail  acheter,  aussi  bien  à  Uoston 
qu'aux  navires  (]ui  venaient  de  France,  des  outils,  du 
1er,  de  la  pmulre,  quehpu's  étofFes  et  des  marchandises 
de  troque,  afin  d'assurer  1  approvisi(»nnement  de  sa  sei- 
fpteun'e ,  si  les  événements  venaient  à  interi'(U>ipre 
les  relations  longtemps;  ce  chargement  lui  par\int 
dans  le  mois  de  juin,  l!  le  fit  placer  de  son  mieux 
dans  ses  magasins  et  dans  le  manoir:  mais  il  avait  eu 
soin  aussi,  durant  ce  dernier  séjour,  dr  l'aire  ébaucher  au 
milieu  des  futaies  (pii  couronnaient  le»  lciri>s  hantes,  à 
2  lieues  environ  de  la  rivière,  derrière  une  petite  crique 
qui  la  protégiN-^nt,  une  forte  Itâtisse  en  grosses  pièces  de 
Itois  brut,  où  l'on  put  serrer  les  marchandises  en  cas 
d  alerte,  et  où  chacun  put  iMi  menu.'  tenqis  metire  à  cou- 


mm 


2o6  unp:  colonie  féodale 

vert  SOS  objets  les  plus  pivcieiix;  r(!tte  loge,  commencée 
sous  sa  flirection,  devait  «Hre  tt'nninée  pendant  lliiver. 
Sur  cette  barrfue  «dait  aussi  revenu  Pierre  Pitre,  (pii 
avait  été  se  marier  ;i  Port-Koyal,  et  un  liahitant  nommé 
Germain  Savoye,  aeeom{)ngné  de  deux  de  ses  tils;  il  y 
avnit  déjà  longtemps  que  ce  Germain  Savoye  était  tenir- 
de  suivre  la  fortune  de  Tliibaudcau.  Il  venait  donc  visiter 
la  contrée  et  il  en  fut  cliarmé  ;  il  désigna  même  les  lots 
où  il  désirait  plus  tard  voir  s'établir  ses  enfants;  mais 
les  circonstances  s'op[josèi'efd.  à  la  réalisation  de  ce 
désir,  et  c'est  seulement  huit  ou  flix.  ans  après  que 
tout(î  cette  famille  put  venir  se  fixer  sur  ces  eûtes,  qui; 
ses  desc<îndants  devaient  ensuite  peupler  en  si  gnuid 
nombre*  ;  on  peut  penser  coud)ien  ces  nouveaux  veiuis 
furent  alors  cordialement  accueillis  et  festoyés  })ar 
tous  les  colons. 

La  récolle  (hi  foin  a  toujours  été  une  grosse  alTaire 
dans  ces  grandes  vallées,  et  encore  aujourd'bui  ou 
expédie  clia(]ue  année  vers  la  Nouvelle-Angleterre  des 
navires  entièrernent  cbnrgés  de  foin  ;  en  1702,  la  fenaison 
devint  l'occasion  d'une  fête  en  Tbonneur  de  Tbiliaudeau  : 
quand  tout  fut  fauebé,  ramassé  en  meules  et  presque 
rentré,  la  dei'nière  voiture  attelée  de  quatre  bœufs  fut 
ornée  de  Heurs  et  de  feuillages;  le  vieux  meunier,  encore 
vigoureux  malgré  ses  7i  ans,  se  bissa  au  sommet  avec 
sa  femme  et  sa  future  belle-tille;  U)ute  la  jeunesse, 
bommes  et  femmes,  se  groupa  autour  du  ebai'iot,  tandis 
que  Jean-François  Brossard  r{.  Germain  Savoye,  les 
doyens  d'âge,  s(;  mettant  à  la  tète  des  bn-ufs,  ouvraieid 
la  marcbe.  Le  cortège  arriva  ainsi  jusqu'au  manoir, 
liant,  cbantant,  folâtrant  et  poussant  des  hourras;  là 


1.  Recensements  de  Chipody  en  1752.  {Archives  de  In  marine.) 
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on  reneontia  sur  le  seuil  la  mère  Catherine  Rrossard 
tonte  pan'e  et  toiijours  joyeuse;  elle  se  réi)andait  en  eom- 
pliments,  et  mordrait,  avi^c  force  gestes,  une  Mi'fmde 
table  dressée  sur  l'herbe,  où  tout  le  monde  d(!vait  se 
réunir  pour  le  banquel  du  soir. 

Le  soleil,  quoique  déjà  sur  le  i)enchant,  était  encore 
dans  tout  son  éclat,  le  paysage  resplendissait  de  vie,  la 
voiture,  que  le  soleil  prenait  de  liane,  était  envelopjiée 
de  ses  rayons  dorés,  et  les  cheveux  demi-flottants  du 
patriarche,  légèrement  agités  par  le  zé|diyr,  biillaient 
sous  cette  lumière  en  rellets  argentés.  Ce  vieux  pionnier 
aux  habitudes  rustiques,  d'un  caractère  rude  et  ])eu 
fanuli(M-  avec  les  délicatesses  du  sentiment,  se  trouva 
pourtant  ému  par  cette  scène;  en  remerciant  ses  enfants, 
ses  amis,  ses  censitaires,  en  jetant  un  long  jegard  fier 
et  satisfait  sur  toute  celte  œuvre  cpû  était  la  sienne,  les 
larmes  le  gagnèrent  avec  une  sorte  de  mélancolie, 
comme  s'il  eût  prévu  que  cette  fête  était  sans  lendemain 
et  cette  bénédiction  la  deiidère  qu'il  ;'ùt  à  doimer 
aux  hommes  et  aux  choses  de  ce  pays,  qu'il  ne  devait 
plus  revoii'  ! 

Peu  de  jours  après,  le  j.etit  bâtiment  étant  jtrèt  à 
m-^ttre  a  la  voile.  Thibaudeau  s'erabar(|ua  avec  sa 
ftmmie,  son  lils  l'ierie,  les  Brossard,  sa  bru  future  et  les 
Savoye  pour  Port-Royal,  où  ils  arrivèrent  au  commen- 
cement d'août  170i.  La  première  nouvelle  qui  fra[)pa 
leurs  oreilles  en  débarquant  fut  la  déclaration  de  guerre 
entre  la  France  et  l'Aiigleten-e  ;  loin  d'ébranler  leurs 
projets,  cette  nouville  confirma  leur  résolution  ;  on  hâta 
les  i)réparatifs  du  mariage,  et  un  mois  ne  s'était  pas 
écoulé  depuis  leur  ari'ivée  quo  les  deux  jeun(\s  époux 
reprenaient  la  mer  (septembre  1702)  '  ;  le  pèn^  Brossard 
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et  sa  foiiimo,  qui  Ncnnicnl  dn  luaiicr  leur  llls  niiit',  se 
j«ii>:nii'<'iit  à  eux.  cl  ils  piirliivul,  cuipoi-fîinl  les  uns  cl 
l«'s  .mires  mille  vumix  et  mille  lérimiLrnnffes  iraniiti»)  des 
liJil)it;ii)ls  (le  la  vieille  s!'i,i;iieiiiie,  <l">ii(  la  iiKutie  ('taient 
leurs  |>ai'eiil>  on  jeiiiv»  alliés. 

Ci's  mai'ia,i;es  avaieiil  répandu  dans  lotil  JN)rl-H()val 
iiin  nlmosplièie  de  i'èle  et  de  boruie  amitié  dont  M.  de 
Villien  prolita  poiii'  l'aire  à  l'hihaudeaii  et  à  DIauchard 
des  ollVes  de  (  <>?npromis,  (|u'il  eut  jieut-èti'e  été  sa^e  à 
rftux-ei  d'aecejiler;  il  e(Hiseiitail  an  nom  de  M.  de  La 
Yalliere  à  a^i'éer  leni's  conditions  premières,  e'est-à-diie 
(](>  les  reconnaître  comme  propriélaii"es,  non-senlemenl 
des  lorrains  i[n"ils  as'aient.  délViches,  delimiies  et  occupés, 
mais  mém(^  de  la  tolalilt'  dvii  rivières  et  des  vallées 
auxquelles  ils  pridendaicnt,  s'ils  voulaient  admtdtre  M.  de 
La  N'alliere  pour  leur  sei^neni'  dans  ces  mêmes  cantons. 
Un  bruit  avait  couru  en  elVet  qui;  le  llonseil  du  roi  con- 
lirmerait  les  pi(Uiniei's  dans  leur  possession,  et  M.  de 
Villien  (dierchait  sans  doute  à  prondi'e  les  devants,  j>our 
sanve;.;ai'der  au  uu)in->  les  a|)parences  ;  cet  arrangement, 
du  restt\  eût  ele  Iré- -raisonnable  pour  liailcs  les  parties, 
puis(im;  les  piournei's  eussent  conservé  le  donuuiu'  utile 
de  tout  ie  territoii-e,  en  laissant  à  M.  de  La  Vallière,  a^'oc 
quelques  redevances  médiocres,  le  titre  de  seigneur  (pu 
jMiur  eux  iTetait  enccu'e  (pi'tnu^  exj)ectative  incertaine. 
Mais  Tbibaudeau,  qui  dé'jà  était  un  ])eu  grisé  par  le  rôle 
inq»or!ant  ([u'il  jouait  à,  Cliii)ody  et  même  à  Port-Hoyal, 
se  laissa  domiiu'r  ji.irjles  motifs  de  vanité  plus  que 
par  la  saiiu^  raison;  il  relusa  le  c<unpromis  et  entraina 
dans  son  refus  Illan(  bard  et  Godet  '. 

170;L  — Cet  arrêt,  lin  reste,  sur  lequel  cbacun  basait  des 
présomptions  aventurées,  n'était  pas  encore  i-endu.  Ce  ne 
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fui  que  le  20  mars  17().'{  (|in'  le  (lonscil  d'Elat  ('(Uifirma  les 
liciliilanls  (le  l'Aeariie  dans  la  posse^^sion  des  rlaldissc- 
nienls  rpiils  avaieni  rormt's  siii'  les  livirrcs  ('liipody, 
r('lie(>Mdial\  el  anli'cs,  mais  avec  cfllc  rést'i'\t'  ciK^n'e. 
meiiaranlc  :  "  sans  rien  jimcr  au  loiid  ^nr  1rs  droils 
tfeif^neiji  ianx  rcelamés  par  M.  de  \/,\  Vallii'iM'',  >•  La 
rioiivelle  de  c»'  jn^cmcnl  mil  un  |i('ii  de  joie  an  cuMir  de 
Tliibandean  et  de  sr-;  amis,  mais  ><,u  gcii  in'  Dcsgont- 
lins,  le  eoinmis  de  la  mai'ine,  sentait  (bit  Men  qn'<'.n 
réalilt''  cette  fl(''cisi(»ii  ne  rcstdvait  rien  :  ce  dernier  renou- 
vela doue  imiiiedialenienl,  et  avec  une  pressante  in^^is- 
lanee,  la  demande  qu'il  avait,  d(V|H  faite  du  titre  seigneii- 
l'ial  de  tiliipody  et  Veticoudiak  pour  son  heau-père  et 
pour  (jnillanme  Mlaneliard.  Cette  demande  put  même 
Mre  expédiée  de  suite,  car,  malgré  la  uuerre  »pii 
résinait  entre  la  France  et  rAnglelerre,  li-s  communiea- 
tions  étaient  encore  h  peu  près  libres  sur  la  baie  Fran- 
çaise et  sui"  les  cùU  s  de  TAcadie;  nous  savons  mémo,  par 
une  lettre  de  l)es;-,outtins.  que  l'on  juit  aller  de  Port- 
lloyal  à  Cliipody  non-seulement  pendant  l'année  1703, 
mais  encore  au  eommeneemeni  du  printemps  de  1704, 
époque  où  Tliibaudeaii  el  lUaiicliard  expédièi'ent  d(!S 
barques  ebargées  de  munitions  diverses  vers  leurs  éta- 
blissements respectifs  '■'. 

Dans  ces  petit(,'S  colonies,  toutes  cboses  marcliaienl  à 
soubait  ;  nos  jeunes  familles  prospéi-aient.  Pendant  b's  an- 
nées 470'}  et  170i,on  vit  s'installer -inouveaux  m<uiages; 
un  des  lils  de  (jiiiilaume  Blamdiard  s'étant  marié  à  Poi't- 
Moyal  alla  se  fixer  à  Peticoudiak,  dans  le  manoir  pater- 
nel ;  un  (\v:<  engagés  de  Tbibaudeau,  nommé  Lanaux, 

1.  ArrtH  du  Conseil  d'État  du   20   mars   1703,   uifintionnô  dans 
l'arrêt  du  2  juin  1705. 

2.  i.i'ltro   do    Desgûultius   de    1702   et  du   29  noveuiliro    171)3. 
{:\n/>ives.) 
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«''|)(t(iri;i  iiiu'  jciiiic  inrlisso,  cl  2  il<'s  nirtis  fii^tlovrs  li;i- 
hilucllcnKMil  au  manoir  se  iiiariiTciil  ('gMlcmcnl  ilaiis  les 
tribus  voisines,  et  reslrn-nl  altacln''S  an  domaine  avec 
leurs  femmes.  —  Ces  ,'}  derniers  mariages  furent  cél«''brés 
ù  Cliipody  mémo  par  le  missionnaire,  de  Heanbassin  ;  il 
y  eut  enfin  o  naissances  en  170;i,  painii  lesrjut'lles  nous 
remarquons  Cathei-ine,  lille  du  jeune  Tldlinndeau,  <'l, 
4  autres  en  1701  :  les  bestiaux,  muitiidiaient  d'aimée  en 
année,  tandis  (pic  les  récoltes  étaient  telles  désormais, 
qu'elles  pouvaienl  subvenir  et  an  delà  aux  besoins  des 
habitants.  (k'S  bonnes  nouvelles  devaient  être  la  der- 
nière joie  du  j)ére  Tbibaudeau  ;  affaibli  |)ar  l'à^e 
et  par  les  fatigues  de  toute  nature  d'une  vie  remplie 
de  luttes,  d'aveidnres  et  de  travail,  il  mourut  près  île 
Port-Hoyal,  à  son  moulin  de  ia  Pn'e- Ronde,  le  28  dé- 
cembre 1701  ', 

Ainsi  finit  cet  homme  vraiment  remarquable  dans  sa 
condition  vulgaire  ;  type  curieux  des  pionniers  de  cette 
époque,  qm"  lums  a  étf  transmis  par  l'heureuse  et  for- 
tuite conservation  de  qutdques  pièces  de  procès.  Son 
œuvre,  comme  nous  le  verrons,  ne  périt  pas  avec  lui  ;  de 
même  que  Jacob  Bourgeois  avait  été  le  fondateur  de 
Beaithassin,  do.  même  que  Pierre  Mélanson  et  Jean  Ter- 
riau  avaient  créé  les  Mines,  de  même  son  industrieuse 
énergie  dorma  naissance  à  une  fortt^  colonie,  divisée 
plus  tard  en  trois  paroisses  :  Chipodij,  Peficoudiak  et 
Memramgoiiges.  Mais  ses  rêves  de  seigneurie  ne  furent 
qu'une  vaine  lumée;  il  fut  même  heureux  de  mourir 
en  cette  année  1704,  car  il  évita  ainsi  la  fâcheuse  décep- 
tion qui  l'eût  frappé  l'année  suivante. 

Le  2  juin   1705,  le  Conseil  d'État  rendit  eu  effet  un 
arrêt  définitif  par  lequel,   tout  en  reconnaissant  aux 
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|ii()imi»M's  ItMir  droit  do  pi'f*mi«'rs  occiipanls  cl  Irur» 
j)ru|)i-irl»''S,  il  conlinnail  les  litres  S('iy:ii('nriiui\  de  M.  do 
La  Vfillioro,  on  lui  accoi'dant,  )>ar  oxlonsi(»ii,  radjoiiclioii 
à  sa  soi^nourio  de  liraiibassin  do»  rivioros  Poliooudiak 
et  autres  (jiii  y  oonfinaionl,  mais  lui  oiijoiguai)!  oxpn's- 
sétnont  «  do  nr  point  déposséder  ni  li'ouhlor  les  liald- 
iants  qui  se  trouveront  en  |toss(ïssion  de  tern-s  ot  hérita- 
ges dans  cett»î  siM^neiii-ie ,  cultivant  cl  liahilanl  ,  ou 
faisant  eultiv(M'  lesdits  liérita,«os  '>. 

Cette  décision  mettait  à  néant  les  espérances  amhi- 
tienses  qu'avait  coneues  notre  pauvre  déliinl  ;  elle  entraî- 
nait mémo  ]M)ur  les  siens  un  ])i'éjudice  assez  notable  ; 
car,  étant  réduits  au  simple  rôle  de  j)i'opi'iélaires  des 
fonds  qu'ils  occupaient,  ils  perdaient  l;»  disposition  (Uia 
autres  terres  et  n'avaient  à  espéi'or  ni  redevance  ni  au- 
cune indemnité,  directe  ou  indirecte,  qui  put  compenser 
leurs  grosses  dépenses  de  premier  établissement  ;  dé[)en- 
ses  qui  avaient  cependant  servi  d'appui  à  tous  les  autres 
colons  :  mieux  eût  valu,  certes,  accepler  les  dernières 
offres  de  M.  île  Yillieu,  qui  leur  reconnaissait  la  propriété 
de  toutes  les  vallées  ! 

Le  nouvel  état  de  choses  nuisit  en  outre  au  <lévelop- 
pement  même  de  la  colonie  :  ce  M.  de  Villieu,  qui 
représentait  M.  de  La  Vallière,  était  un  très-lion  chef  de 
partisans,  mais  il  n'avait  aucune  des  (jualités  propres  à 
diriger  une  opération  coloniale.  Son  caractère  était 
baiilain  et  difficile,  et  tandis  que,  Thibaudeau  et  Blan- 
chard attiraient  à  eux  les  hommes  entreprenants,  il 
n'était  bon  qu'à  les  écarter  *  ;  aussi,  tandis  qui;  les  colo- 
nies des  Mines  [irenaient  un  essor  aussi  rapide  que 
surprenant,  Beaubassin  montra  un  progrès  bien  moin- 
dre pendant  trente  ans,  et  Ghipody  languit  avec  P<'ti- 
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<'(iii(li;ik  jus((ii':i|»r(''H  niTJ,  .sans  s'acrroilro  Hriisiblciniiil. 

Ndils  (levons  ajouter  (jiic  la  piiciiv,  qui  eoniinctirait  à 
scvir  jiH(|ii('  dans  cfs  rontitM-s,  ap|)<»i'la  un  grand  ()l)sla- 
clt'  il  de  n(»nv('ll(*s  immigrations  ;  à  la  lin  d<'  IV'ic  de  1 701, 
une  (T'tisirrc  partir  ({<.•  Uuslon  avait  parroMni  toutes  los 
ciMes  dn  la  haie  Française,  opérô  (|uel(|ii(',s  d('|M'(''(ln lions 
à  Boauhassin,  et  poussé  jusfjuc  sur  It^  iilt.oral  dillicile  ilu 
pays  des  Mines  ;  il  est  vrai  (|u'(;lle  ne  pénétra  pcdid  du 
f'ôlé  de  (lliipndy,  dont  l'étaltlissement  lui  était  pr(d)a- 
Menwnt  eneore  ineonnu;  mais  les  coinniunicalinns  étant 
devenues  très-dirileilos  et  périlleuses,  personne  no  vou- 
lait plus  se  hasarder  vers  ees  eûtes  écartées  et  désertes. 
Ceux  qui  avaient  jiris  des  terres  et  eornnieneé  leurs  tra- 
vaux se  maintinr(Mit  sur  leurs  projiriéle,^,  mais  pendant 
lonutemps  on  ne  vit  s'élever  aucune  habitation  nouvelle 
et  ee  ne  lut  qu'à  la  suit(;  des  tristes  résultats  de  la  giuMie 
i[\\i'  plusieui'-i  (îolons  de  Port-Hoyal,  i)Our  s'éloigner  (h'S 
Anglais,  allèreid  joindre  leurs  parents  et  amis  de  Ghipo- 
dy  et  de  Peticinidiak. 

Uien  que  les  recensements  soient  presque  muets  sur 
ces  eanlons  jusque  vers  l7.'io,  nous  pouvons  à  peu  près 
étal)lir,  d'après  la  com])araison  des  détails  (pie nous  trou- 
vons (''pai's  parmi  les  autres  documents,  l'état  des  famil- 
les qui  s'y  étaierd  définitivement  étahlhts  en  1705.  N(»us 
comptons  dans  les  deux  colonies  14  lamilles  et  7  enga- 
gés comprenant  ensendd(i  5.")  personnes  (sur  les  14  fa- 
milles, li  sont,  européennes  et  i2  métisses)  ;  12  chevaux, 
70  Ix^ies  à  cornes  et  50  hrehis  se  trouvaient  repartis 
dans  les  diverses  hahitations. 

Il  convient  de  remarquer  en  outre  que.  en  dehors  de 
ce  pei'sonnel  fixe  et  permanent,  il  se  rencontrait  toujours 
autour  de  nos  pionniers  quelques  Indiens  Etehemins  ou 
M(déeites,  qui  échangeaient  soit  leurs  pelleteries,  soit 
leur  gibier,  soit  môme  des  services  passagers,  contre  des 
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bap'atf'llos  ntirnjxM'rirn's  ou  (|iii'l(jnf's  provisions  ;  «ios  inélis 
vcrj.'inl  lin  lli'nvc  Suint -.li'iin  ■<'t>n^!;i^'«';ii«'nt  ^onvcnl  pour 
i'ann»''(»  on  |»onr  nni'  |Mtilioii  do  ratinct',  (.'oinino  nons  !«; 
voyons  liiins  le-;  clat.s  cites  pins  Imiil,  <;l  il  st-n  tionvait 
bien  pins  cnfoi'c  enrôles  eoninie  rouri'ms  <hi  buis  ;  enlin 
on  voyait,  de  int'-ino  qn'à  Heanliassin.  des  avcnlurijM's, 
(le.-*  tiappeurs,  des  noninifreants  aniviM'  de  (ein|i8  v\\ 
temps  i\\\  Canada,  soif  par.  les  navires  (jni  trarMjnaicnl 
snr  le  golfe,  Sainl-Lanrent  et  la  haie  Verte,  soit  par  la 
voie  de  l<;rro  en  eoinpaunie  des  sanvaues,  dans  (piebpn; 
liasardeuso  oxenr^ion. 

D(?  eette  raeon,.il  se  maintint  àCliiiMidy  et  à  Pelieou- 
diak,  de  I70o  à  I7IM.  une  popnlalion  moyenne  de  *>0  à 
7.')  finies,  dont  les  ([nalre  einipiièmes  étaient  de  sang 
européen,  (^es  eoni'agfnises  familles  de  pic.nniers  restè- 
rent ainsi  échouées  snr  ees  eAtes  désertes,  longtemps 
seules  et  sans  antres  recrues  ipie  (pielqnes  engagés  de 
hasf.rd.  Ce  ne  fut  que  hien  plu-  tard  que  (inillaume 
l^iam^hard  lit  (M-euper  pai'  s(;s  plus  jeunes  (ils  h's  terres 
qu'il  s'était  assurées,  ainsi  que  les  habitations  où  demeu- 
raient déjà  ses  fils  aines,  ses  gendres  et  ihuix  de  ses  fils  à 
Peticoudiak;  alors  aussi  vinrent  en  même  temps  qu'(!ux 
à  Clji))()dy  b's  Savoye,  les  Levron ,  les  Prejean ,  les 
Iléfiert,  lesSaulniei'.  etc..  etc..  qui  déjà  avaient  exploré 
le  pays  avec  Thil)andeau,  et  <jui,  en  1750,  s'y  trou- 
vèrent en  si  grand  nombre  ', 

Tel  fut  le  résultat  de  eette  eouragtuise  et  féconde  en- 
treprise, conçue  pur  ([in'hfues  pauvres  laboureurs  aca- 
(liens  livrés  à  leur  propre  initiative  et  à  leurs  seules 
ressources  ;  contrariés  [tar  les  circonstances  v\  par  les 
hommes,  ils  jie  la  conduisirent  j>as  moins  à  lionne  lin, 


1.   Recenseinciits  de  Cliipody-Peticoiulialv  et  Momorancooke  on 
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Bfirift  «''flat  vi  mnn  rin|ilia.s(»,  ù  lorco  do  priticnrc.  «le  ha- 
vjiil,  (r/'coMniiii»' t!t<lif  ivsitftiation  :  n'ayanl  mlrsaiiciiiu; 
lU'  ces  (jiialiti'-i  luillanh's  ([iii  si  soiivonl  r(?slni(  shrilcs, 
mais  |)<)ss«'?(iaiil.  luiitcs  livs  vciliis  iiKnjt^stcs  r|ii(^  tli'daif;!!»' 
le  viil;i;air(',  et  qui  constihuTit  r<'|)('inlaiil,  (loiir  Ir  roiii- 
inuii  (!«!!<  hoiiiiin'.s,  I(»rt  st'iilf.'s  loncs  solides  ri  lÏTondcs. 

Eu  rasst'inhiard  les  (•lt''rm'nls  cpars  dr  rid-loii»'  (\r  ce 
vieux  meunier  r|ui  a^i-^'^ail  coniine  un  seiuneui',  eu  elier- 
(.'lianl. à  rcrotislriunf  ce  caraelèn!  singulier  el  vigtuiieux, 
combien  de  Ibis  nous  nous  sommes  reporlés  à  ce.»,  paro- 
les si  profondes  d'un  des  puldicisles  les  plus  l'mijienU 
d(^  ce  siècle,  M.  Leplay  : 

«  Les  anlorilés  sociales  appailiennenlà  toutes  les  rlas- 
«  SCS,  aux  paysans  con)me  aux  f:rand>pr()jti'ir'laires.  Tou- 
«  les  se  veconnaissent  à  une  aplilude  saisissante  :  dîuis 
"  le  cercle  de  leur  inlluerife.  (dies  rt'solvenl  sùrenieid  le 
<i  K''''^'>d  prolilème  (jui  ('(uisjsie  ;'i  (';iire  l'efiuer  la  paix  |)u- 
<(  hlitpie  el  la  prospérité  sans  le  seeoui's  de  la  Ibrr*'. 
«  Pour  alleindi'e  ce  but,  (dies  emploient  toutes  les  mè- 
<(  mes  moyens  :  elles  donnent,  le  bon  exemple,  (mi  ins[ii- 
f<  rant  à  leui's  serviteurs,  à  leurs  ouvriers  et  à  leurs 
«  voisins    le  i-espect  et   ratlVelion.  >■ 

Et,  C(q)endant,  qu'il  nous  soit,  pei-nns  d'a'puilei'  iri  une 
réflexion  bien  simple.  Hien  de  |)liis  diurne  d'elog('s,eei'les, 
que  les  géiUM'euses  entreprises  de  ces  Iiardis  piontuers  ; 
mais  ces  colonies,  si  curieuses,  ne  pouvaient  suppleeicn 
rien  aux  colonies  primitives,  (|ue  fondèrent  les  j;entil>- 
liouunes  venus  d'Europe.  escort('s  de  leurs  tenanciers. 
C'est  ici  que  se  montre  sur  b;  vif  la  cause  dinférioiib' 
des  établissements  français:  ils  ne  s'accroissaient  que  i)ar 
leur  propi'e  fonds.  Xi  Tbibaudeau,  ni  Matbieu  Mai'tin.  ni 
Bour;;eois  n'étaient  en  situation  d'aller  en  France  l'C- 
cruter,  à  leurs  fiais,  des  familles  d'emif,nants  ;  ils  of- 
fraient d'excellents  insti'uuunls  pour  le  développement 
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(h' In  popiilîiliori  rxislMiilc,  mais  iiHiillIsnnlrt  |t»)ii|-  l'ac- 
rroiti'c  par  rintiiii^ralioii. 

(Jii(»i  (l<'  plus  l'acilr  pniirlaiil.  [xiur  le  jffmivornprnciit 
IViin<;ai«-,  (pu*  df  rclruiivcr  <l«'s  g'Mitilshninmrs,  on  m»''in<' 
dos  l»<)Ui'>;r(>i««  riflu  .s,  (pii  ('iiss«'iil  suivi  IrNcuipIc  de  INiii- 
trincourl,  de  llazilly,  dr  d'Aulnay,  ri  de  lunl  (riuilivs  (|ih 
sodisliuiriicront  au  (Canada?  La  lac»- iTcn/'lail  pas  perdue. 
Avec  la  priMncssc  de  quclcpics  l'av(Mir,s,  de  (pichpic*  li- 
tres, cela  eùl  sid'Ii;  et,  lors  MièrutMpi'il  eût  lalln  \  joindre 
(piel(pM>  assistance  pi-i-nniaire.  la  charye  pour  \i'  'l'ié-^(U' 
eût  él«''  encoie  liien  le^jfère,  en  coinpai'ai~tin  du  pridil. 
D'autre  part,  eûl-il  done  été  diriiciie  de  raruener  lUi 
Franco  des  li(Uiirue>  »  lune  .'riiihaudeau.  fpd,  parmi  leurs 
parents,  leurs  aneien  .  c(unpa;;nons,  auraient  l'acileuienl 
trouvé  de  iion\  elles  launlle,»,  jioiir  les  associera  leur  l'or- 
lune,  s'ils  eussent  été  aidés  par  l'Klal? 

Mais,  des  le  couuuenccmcid  du  wiii"  ,-ieele,  le>*  i<|é!es 
et  les  sentimeids  étaient  déjà  hjen  changes.  La  coui- île 
France,  loin  de  [lonsser  la  nohie.-'se  à  l'esprit  d'entre- 
prise, ne  tendait  qu'a  renciAer;  et  les  sim|)lcs  pailicu- 
liers  eux-iuénit»s,  du  haid  en  has  do  la  nalitui,  tous  eni- 
vrés des  fruits,  nouveaux  poiiicuN,  d'une  civilisali(ui  i-af- 
flnée,  s'impregiuii<td  peu  à  peu  d<'s  idées  cl  des  halu- 
iudes  (pu  devaieid,  caraeléri>er  ce  -«iecle  l'alal,  et  pre|ia- 
l'cr  le  déclin  de  la  sociétt'  Irançaise  par  une  l(''géi'cté 
s[)irituelle.  imfirévoyantt!  et  stérih;.  Le  gouvernement 
fi'ançais  m-  stuigeait  guère  alors  à  accroître  la  popula- 
tion de  ses  colonies  ;  il  ne  |)ensait  iru'uue  |)as  à  pi'oteger 
les  pn)grès  laborieux  ({u'elles  a(,'c»uiiplissaieul  par  leur 
propre  vertu. 

L'eut re[ti'ise  de  Tliibaudeau  n'était  elle-même  fpje  la 
r'ontinualiou  de  celles  qui  avaieid  créé  Beaul»assia  et  les 
Mines;  elle  présageait  sans  aucun  doute  aux  Acadiens 
un  développement  énergique  et  rapide.  Mais  que  pou- 


■-HW 


e«i(i 


VN'IC   COLONIH   FKODAI.H 


vail-nn  on  allondrc?  I"]ll»'  n'olait  aitimyrt'  par  anoiiin» 
imiiiiiiralioii  IVaiiraise,  et  olle  so  trouva  dv  siiilc  para- 
lysôf  pai'  If  iiMHHivclleincnt  des  lior^lililt^s,  ([ne  non- 
allon.'^  raconliM'. 

di'lli'  iiouvollo  u^ufTiv»  f'iil  iîiliniiTK'iit  rrurctlablo  sou.s 
tous  les  rapports  ;  en  ce  niomt'iit,  les  Acadicns  (''taionf 
•Milraînés  (!(;•  toutes  parts,  pai  un  vif  esprit  (l'entreprise, 
\rv<^  nu  n)ouvein<'nl  d'expansioti  actif  et  IV-eond.  Trois 
ans  !iprès  le  comineneement  de  la  j-neir*',  en  1707,  la 
population  de  la  eolonie  de|>assait  l,H{)0  àines,  d<Mit  voiei 
l'elat  détaille'  : 
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Si  nous  eonsidérons  à  part  les  seif^neui'ies  des  Mines, 
nous  voyons  donc  qu'en  six  annexes  leur  po[(ulalion  et 
leur  rieliesse  en  bétail  s'étaient  aufiuientées  d'un  tiers  I 
Celt»' plantureuse  colonie  s't'dendail  maintenant  daiis  les 
vallées  de  neuf  rivières  :  les  trois  rivières  de  Sainte-Croi.N:, 
de  l'Ascension  et  de  Keneskoi't  à  l*ij^iguit  ;  la  rivière  de 

1.  Ri.'censeineut  de  1707  et  divers  docuiuents  ('[mm  aux  Arc/iivcs. 
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la  (jraiurPmî,  ctMiln'  *l.'  la  colonie  ;  celle,  des  Gaspa- 
reaux  :  celle  des  Canrirds  ;  ia  rivière  de  Saint-Antoine  ; 
celle  des  Vieux-llabitanls,  el  celle  di-  Cobeuuit 

Les  imnii,u:ran(s  coninienç.uenl  à  aii'iver  de  Fiance  en 
nonibn;  un  [)eu  noiahie  ;  par  suid'  de  leur  al'Uuence,  la 
population  de  Port -Royal  s'était  accrue  d'un  <ii,(piième, 
malgré  les  éuii.içrations  tlirigées  siu"  les  autres  s<'ign«ai- 
rie.s  ;  l'Acadie  tout  entière  comptait  iOO  âmes  de  plus 
qu'en  1701,  c'est -à-dire  un  quart  en  sus  :  encore  dix  an- 
nc^'es  de  paix  et  de  travail,  cette  popidation  sefiilélevée  à 
3  ou  /i.()00iunes.  réparties  <'ii  dix  ou  douze -roupesautoui' 
de  la  haie  Française,  et  l'Acadie.  avec  un  imu  de  recours, 
eut  i)u  di'lier  les  eiïoi'ts  d(>  rAiiMleterre  ;  mais  1rs  évé- 
nements se  })récipitaient,  plus  ra|iide<  eiu-ore  ipi 
progiès,  el  cette  dernière  fiuerre  devait  ravir  o'-finilive 
ment  à  la  France  ce  fleuron  de  sa  couronne. 
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La  colonie  acadienne  avait  été  la  preniièro  établie  ilan.s 
•  'Amérique  septentrionale  :  c'est  en  lOOi-  ([ur  les  pre- 
inières  constructions  furent  érigées.  Mai<  le>  Anjjclais  ne 
tardèrent  point  à  suivre  la  trace  des  Français;  parti  de 
Londres  en  décembre  UiOG,  John  Smith  débarcpia 
en  1007  sur  les  cAtes  de  la  Virginie  avec  100  colons,  et 
forma  à  Jamestown  une  plantation  qui  devait  ètr(>  le 
noyau  de  ce  grand  peuple  des  États-Unis  parvenu,  en 
deux  cent  cinquante  ans.  à  un  si  haut  degré  de  puissance. 

Les  Français,  de  leur  coté,  sous  la  conduite  de  (Iham- 
plain,  un  des  anciens  compagnons  de  M>L  de  Monts  et 
de  Poutrincourt,  proeédèrent  en  1008  à  une  nouvelle  in- 
stallation, àQuébec,  surles  bordsdu  Saint-Laurent;  et  pen- 
dant que  les  colonies  françaises  et  anglaises  traversaient 
péniblement  l'époque  lai)orieuse  de  leurs  débuts,  les  Hol- 
landais vinrent  occuper  en  iOîî.'i  File  de  Manhattan  (au- 
jourd'bui  New-York  i;  ils  y  créérentune  colonie  qui  devint 
promptement  tlorissante,  mais  (pic  les  Anglais  annexè- 
rent aux  leurs  en  lOOL  Enfin  en  1020  commença  à  se  pro- 
duire le  grand  exodi' des  puritains  anglais  vers  les  cotes  du 
Massacbussetts,  au  nord  de  lacolonie  bollandaise  et  au  sud 
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(Je  la  baie  Française  qui  haignail  l'Acadie.  Loivl  Laili- 
morc  ti.  ses  Irlandais  IVuKlri'ciil  la  colonie  du  Maryl-uxl 
en  \iV.{\,  et  IcsSnédois  opniin'iciit  le-;  rivt'sdc  hiDeiavvan:; 
en  Ki.'JS.  Ils'etahlil  done  ainsi  sept  colonies  europ«''ennes 
dans  rAniériqne  du  Nord,  duiant  la  pi'einière  j^artie  du 
XYii"  siècle. 

Le  dévelo|)peni('nl  (\o  ces  colonies  fui  ti'ès-vai'iaMc, 
et  les  Fi'aneais,  (|iii  avaient  été  le^  prenùers  en  date,  lain- 
sèrent  longtemps  leurs  élahlisseinents  languir  dans  une 
sorte  d'abainlon.  A  cette  ('iioqne,  on  ne  pouvait  Irouvei' 
que  deux  coni'aids  d'idées  pnqires  à  entraîner  sur  les 
côtes  de  l'Amérique  une  masse  d'cmigrards  laborieux  et 
sociables.  Les  unes  élaifud  les  idé'cs  féodales  et  familia- 
les, que  nous  avons  signalées  dans  l'introduction,  et  dont 
on  reconnaît  faeilenuuit  l'intluence  sur  l'esprit  de  beau- 
coup de  gentilsbommes  colonisateurs.  Les  autres  étaient 
I  les  idées  religieuses,  qui,  doniinard  les  consciences,  pou- 
vaient déterminer  un  grand  nombre  de  familles  à  se 
transporter  dans  les  pays  nouveaux,  afin  d'y  fondei',  loin 
(Vnn  monde  corrompu  (suivant  la  locution  du  temps),  des 
cités  modèles,  soit  poury  re;iliser  un  idéal  doctrinal,  soit 
pour  y  ]tropagci-  le  clu'istianisme,  en  convertissant  les 
indigènes;  nous  i)ossédons  aussi  de  nombreux  ext.'mples 
de  ce  mode  de  colonisation. 

Malheureusement  la  cour  de  France  commença  dès 
le  règne  de  Louis  Xlll  à  exciciu'  une  funeste  iulhuînce 
sur  la  noblesse  française;  attirés  par  le  luxe,  les  diver- 
tissements et  les  iidrigiu's  de  palais,  les  gentilshommes 
les  plus  entreprenants  e|  les  plus  intelligents  se  concen- 
trèrent de  plus  en  plus  autour  du  trône.  La  noblesse, 
c'est-à-dire  la  tête  du  monde  féodal,  s'énerva  insensible- 
nu^nt  par  cette  concentration,  l'esprit  chevaleresque 
disparut,  ainsi  que  le  goût  des  créati<ms  lointaines  et 
des  hardiesses  généreuses;  de  sorte  que  les  promoteurs 
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d'émif^ration  (Invinreni  rare?*  e\  qiiH  los  colonies  rcncoii- 
tiviTiil  jx'ii  (ra[)i(ui  cl  peu  de  res!«ourc('S.- 

D'antre  part,  le  cournid  reliulciix,  qui  reviMit  tMi  An- 
gleterre un  caractère  de  fanatisme  rigide  et  d'cxaltalion 
puissante,  aurait  pu,  sous  d'autres  formes,  flonnei'  à  la 
France  des  instrument-  utiles  de  colonisation  :  rélément 
protestard  eut  volontiers  alimenté  une  émigration  lihi"(i  '  ; 
tandis  que  les  ordres  religieux  eusseid  pu,  eu  d'autres 
contrées,  fournir  à  la  C(jlonisation,  des  cadres  v.\  une  or- 
ganisation vigoureuse.  Si  on  eût  voulu  se  servir  d(»  ces 
forces  toutes  préparées,  si  on  leur  eût  siudement  aetM^rdt's 
une  jdeine  liberté  d'action,  il  n'est  pas  douteux,  d'après 
les  entreprises  rudimentaires  tentées  par  les  lléeolletset 
par  les  Jésuites,  et  surtout  d'a])ivs  l'exemple  des  Sidpi- 
ciens  de  Montréal,  que  les  ordres  monastiques  ne  se  fus- 
sent jetés,  et  même  avec  une  grande  ardeur,  dans  la  car- 
rière colonisatrice  ^ 

Mais  si  on  craignait  de  voir  les  huguenots  se  consti- 
tuer un  centre,  même  hors  de  la  Frnnc(^,  on  appréhen- 
dait tout  autant  de  donner  trop  d'indépendance  et  de 
force  aux  ordres  religieux;  on  leur  re{)roehait,  dès  cette 
époque,  un  grand  esprit  d'envahisseuient,  et  on  redoutait 
à  tort  ou  à  raison  de  leur  donmM'  trop  do  jouissance. 
C'est  ainsi  que  par  une  jxolitiquc  ombrageuse  on  écarta, 
on  répudia  même,  des  éléments  de  colonisation  d'une 
grande  valeur;  on  préféra  ne  rien  faire  et  conserver  sans 
émigrants,  sans  population,  sans  force,  des  établisse- 
ments débiles  et  stérilisés.  Tel  esl  malheureusement  l'etlet 
des  passions  trop  vives  de  notre  tempérament  français, 
et  aujourd'hui,  ciunme  autrefois,  nous  [«réfth-ons  sou- 
vent ne  rien  faire  au  dé[)lai.-ir  d<'  voir  faire  les  choses  les 

1.  Weis8,  Histoire  des  réfiir/iés  protestants. 

2.  Hisioire  de  la  sœur  Bouryeoi'i  et  de  la  colonie  de  Ville-Marie, 
par  l'abbé  Faillou, 
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plus  utiles  par  ceux  dont  la  conli'udiction  nous  oiïiisque. 
Cr-rtes,  tout  ressort  que  l'on  cnijyloic  rcot'lc  un  daii^^cr  : 
il  faut  pourtant  savoir  s'en  servir,  sinon  à  force  de  pru- 
denee  on  demeure  impuissant! 

An  df'but  de  e<'tte  iiistoire,  nous  avons  sij^nalé  un  exem  ■ 
pie  notable  de  cette  jalousie  mesquine  et  énervante,  dans 
rineidentdo  M*""  de  Guerehfîvilh^  et  des  Jésuites  en  1612; 
si  Bicncourt  eut  accepté  franchement  leur  concours, 
l'expédition  d'Argall  eût  sans  doute  échoué,  et,  lors  même 
qu'elle  <'ùt  pnrtiellement  réussi,  il  est  bien  certain  que  la 
puissante  Gompaj^ide  ainsi  que  ses  amis  n'eussent  point 
délaissé  les  débris,  encore  vivaces,  qui  restèrent  de  la 
colonie  de  Port-lloyal.  Qu'arriva-t-il  de  Poulrincourl 
abandonné  a  lui-même?  Il  mourut  pauvre,  impuissant, 
et  les  colons  acadiens  restèrent  ajjrès  lui,  pendant  dix- 
sept  ans,  sans  aj^pui,  sans  direction,  dans  un  état  presijne 
désespéré.  Une  société  relifiieuse  au  contraire  ne  meurt 
point,  et  avec  ses  missionnaires  elle  eût  constamment 
soutenu,  ravitaillé,  développé  la  colonie,  comuic  le  tirent 
les  Sulpiciens  à  Montréal  et  les  puritains  à  Boston,  avec 
une  si  merveilhnise  persévérance.  Dès  lors  la  fortune  de 
la  France,  consolidée  à  son  début  dans  le  Nouveau-Monde, 
eut  été  entièrement  changée,  et  elle  eût  exercé  une 
influence  considérable  jusque  sur  les  aflaires  euro- 
péennes. 

Mais  ces  réHexions  et  ces  regrets  rétrospectifs,  quoi- 
que pleins  d'enseignements,  doivent  être  laissés  bien  loin 
derrière  nous,  dans  les  horizons  du  passé.  Constatons 
seulement  qu'en  France,  à  partii-  du  xvil"  siècle,  les  classes 
élevées  i)erdin'nt  profnptemcnt  le  goût  des  ciéations 
1,  des  entreprises  lointaines,  tandis  que  les  forces  reli- 
'i'ieiîses  furent  annulées  ])ar  la  nudiancc  gouvernemen- 
tale ef  les  i^réjugés  du  temps.  L'Acadie  ne  reçut  niénu? 
pas  iOO  colons  immigrants,  de  1G30  à  1710;  le  Canada, 


COLON  IKS   FllANÇAlSKS   ET   ANGLAISES  .      273. 

n  eux  prott'gt'  coulrc  rciinenù  et  moins  oublié  de  la 
molropoic,  (Ml  vit  îirrivri' oJDU;  l*.'  résull.it  dt;  cotl''  im- 
nii!;;ralion  si  faible  doimait  ni  lllKldaus  TAcadie  1,000  ha- 
bilauU,  cl  dans  k;  Cinada  17,400;  soit,  pour  la  pofiula- 
tion  totale  de  la  Nouvelle-France,  10,000  ànies,  ee  àqiiui 
il  faut  ajouter  une  f^'ii''dson  réf^uli(''re  de  Ti  à  700  boni- 
mcs  au  Canada,  et  ihî  150  hoiunies  en  Aeadie.  Telle  était 
la  situation  de  la  Nouvelle-France  à  l'époque  à  la((uelle 
nous  sommes  parvenus. 

Or  les  colonies  anglaises,  qui  bordaient  les  nôtres  au 
sud,  présentaient  en  ce  même  lemiis  un  tout  autre  as- 
pect :  après  avoir  absorbé  successivement  les  établisse- 
ments suédois  et  hollandais,  elles  possédaient  dt''j;'i  j)lus 
de  200,000  cobuis.  Dh^  le  principe,  des  masses  d'émij^i-anls 
avaient  afilué  sur  ces  rivages;  non  pas  que  le  gouver- 
nement anglais  se  lût  monti'é  |)his  actif  et  plus  intelli- 
gent que  le  gouvernement  français  :  il  avait  aussi  eutièie- 
nient  abandonné  le  peuplement  des  colonies  à  l'initiative 
privée;  mais,  tandis  (jiie  rinfluerice  fâcheuse  de  la  cour 
de  France  débilitait  la  noblesse,  les  gentilshommes  et  les 
riches  négociants  de  l'Angleterre  établirent  résolument  ' 
des  fiefs  coloniaux  nombreux  et  importants;  et  tamlis 
qiHî  les  préjug(''S  de  nos  b'gistes  et  de  nos  idéologues 
paralysaient  pai'mi  nous  l'essor  de  l'élément  religieux, 
on  se  garda  bien  en  Angleterre  de  tomber  dans  une  pa- 
reille faute. 

Quoique  les  fanatiques  sectateurs  duCovenant  inspiras- 
sent aux  politiques  du  temps  des  apfiréliensions  bien  au- 
trement fondées  que  ne  pouvait  l'être  en  France  la  crainte 
de  l'esprit  mona.'>^fi(iue,  on  leur  laissa  le  champ  libre  et  ils 
jetèrent,  dans  le  cours  de  vingt  années,  27,000  immigrants 
sur  les  côtes  du  Massachussells,  du  Connecticut  et  de 
Uhode-Island.  D'autre  part,  les  cavaliers,  les  seigneurâ 
de  la  Virginie,  du  Maryland,  de  la  Caroline,  recruté- 
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l'f'iit  iO, ()()(>  coImiis,  cl  (juîiml  les  Anglais  b'cmpairn'iil 
(les  HKiDoii's  liolliindiiM  (l(!  \l.iiiliatt;in  (iNow-Ymk)  on  y 
ftoin|)t,ail  (Irjù  1:2, 000  àincs  '.  H  ii"v  a  doMc  poinl.  lieu  (|(! 
s'rtonmn*  (jn'ni  I70()  il  ho  trouvai  flans  les  colonies  an- 
glaises :2()0,000  Ames  '\  {•■('-l-à-dirc  nn<!  pnjmlalion  trci/.c 
lois  plus  l'orlf  que  celle  <!••  la  Nouvelle-France. 

Hjtn  hiin  (favoir  à  s'<'lonn(M'  «l'un  tel  résultat,  on  (l(»it 
se  demander,  diim  pari,  eomment  la  disproptu'lion 
n'était  [)as  plus  l'oile,  et  d'autre  part,  comment  les  co- 
loides  françaises  avaient  pu  subsister  jus(pie-là,  sans 
succomlter  sous  l'iut^tilité  de  voisins  si  puissants. 

Les  colonies  an^lai^es  avaie'ul  reçu  en  (dfct  seize  fois 
plus  (rimmigrants  «juc  les  nôti'cs,  savoir:  dans  la  Virgiiue, 
Mar\  laud.  (laroline,  10,000;  dans  laNouvelle-Anglel(U're, 
:27,000  de  lOiOa  lOiO,  plus  20,000  de  \i\Wi\  1710;  si  Ton 
y  j(tint  les  colons  hollandais  de  l'Etat  (K;  Ne\\-Y<iil<,  et 
les  (Muiiiriinls  anglais  ([ui  les  re)oi,i;'niri'Ml  après  la  con- 
quête, on  atteint  facilement  le  chill're  de  !M>,000  imini- 
granl>.  En  s'ajipuyant  sur  une  pareille  ba.-.e,  les  colo- 
nies an.içlaises  en  17013,  au  lieu  de  200,000,  auraient  donc 
dû  compter  .'Î20,000  âmes,  si  leur  progression  eût  été 
proportionn(.'lle  à  celle  des  Canadiens  et  des  Acadiens, 
Nous  signalons  cette  diflVM'eiice  ;  nous  en  donnerons  tout 
à  l'heure  les  laisons. 

Mais  ce  ([ui  e-t  l>ien  plus  surprenant  (Micore.  c'e^t  de 
Voir  celte  Cailde  fH)|ndali(Mi  de  la  Nouvelle-France  se 
maintenir  C(jtiln^  les  attaques  répétées  de  voisins  si  puis- 
sants. Ces  deux,  colonies,  de  race,  d'habitudes  et  d'in- 
térêts si  contraires,  >e  monlrèrent  aidmees  en  effet  d'un 
esprit  do  rivalité  aussi  constant,  aussi  aeharné,  (]uo  leurs 
métropoles  respectives.  Pendant  cent  cinquante  ans,  les 

1.  Ciu'lior,  Jlisloire  des  peuples  amèricnins.  ~  Cadillac,  Mônioiro 
innnuscrit.  M/'c/x'/w/i 

2.  Uancrolït,  —  iiildreth,  —  ilumphrey,  etc.— Garneau. 
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Itittei  iiieos.santes,  l'hoslilili'  ilf  plus  en  [dus  violiMitc  ipiL 
l'é^nièrent  enln;  ces  deux  |)tMi|drs  [iit-sfutcnt  ;i  pleine 
(liitl([ut's  éclaireies;  or  (mi  voil  la  Nouvelle-France  rc^is- 
\^'\'  non-s(.'ul»uin'nt  jusi|u'rn  1710,  mais  pendant  encniv 
nn  dmii-sièeU;  le  (lanada  se  soutint,  et  se  soutint  victo- 
fieuscinent  ;  jus(prà  ce  ([ue  la  di->|»roporlion  i\\\  iiondu-e 
rendit  en  1700  les  Anj<!,lais  vin^l  lois  plus  nombreux 
([ucux-mèmes.  (jiiand  on  étudie  les  péripéties  de  celte 
lutte,  on  se  demande  donc  natnrellcineni  comment  les 
eolons  français  oui  |)U  repou>ser  pendant  un  si  hmg  laps 
de  temps  de  si  furieuses  attnfpu's.  malgi'é  ton-  les;  désa- 
vanta,i;'es  du  nombre,  d(^  bi  liclicsse  et  du  climat. 

Cette  cmisidération  r-.-t  d'autant  plus  «unbarrassantc 
(pie  la  p(»sition  seule  de  la  (piestion  semble  contredire, 
dès  le  premier  abord,  les  ojtinions  généi'alemeid  adoptées 
sur  la  supériorité  d(\s  colonies  angliiiaes,  tant  dans  le 
j)ersounel  de  leurs  colons  (jue  dans  les  institutions  f[ui 
l(îs  réfi;issaicnt  ;  et  cette  question  est  d'autant  plus  délicate 
pour  nous  en  jiarficulier  (jue  nous  avtuis  été  ci)mmG 
beaucoup  d'autres  séduit  j)ar  les  illusions  du  siu3cèd  et 
de  la  fortune  ;  nous  avons  cru  aux  ([ualiti-s  suju'rieures 
de  la  société  et  de.  rorganisalion  anglo-aiiK'i'icaines,  et 
dan^  un  précédent  ouvrage  nous  avons  [)lusieurs  fois 
adojité  et  soutenu  cette  llièse. 

Cependant  voici  un  fait  incontestablt!  :  c'est  que  les 
petites  colonies  françaises,  (|ui  ue  comptaieid  (Uicore  (pie 
l(),()00  âmes  en  1700  et  111,000  en  1700,  axaient  sn  ré- 
sister depuis  leur  origine  aux  c(doni(!s  anglaises  (pii  en 
170()  possédaient  ^00,000  liabitants.  l']tait-ce  le  coneours 
(b's  armées  de  la  métropole  qui  leur  donnait  cette  l'or(*e? 
Non;  la  garnison  IVaiicaise,  même  en  temps  de  guerre, 
était  illusoire.  Cepeiid;inl,  seul  et  saici  appui,  le  (Canada 
put  dominer  longtenqts  enc<u'e  après  I7()(*,  jii-(jiren  1700, 
toutes    les  attîiques,   les  intrigues  et  les   invasiiuis    par 
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Irsqurll»'*-  il  (iil  assailli  avec  iimî  aniiiiosilé  sans  CM'mpIc. 
Non-sjMilt'rucnl.  il  rnsista,  mais  pnsqiir  loujcuirs  il  fui 
vainqueur;  il  se  délV'udait  on  si?  l'aisaiil  redouter;  e(  Inn 
l>eul  (lire  que  les  Canadiens,  on  1700,  ni?  sueeonibèrenl 
qu'é|tuis(.'s  pai-  leuîs  [»r(t|)res  vicl»»ire>! 

(i(!tle  diflieullé  s'impose,  il  faut  l'expriipier;  déjà  inuis 
on  avions  été  IVajjpé  sans  pouvoir  hien  la  réstuidre;  mais, 
depuis  lors,  un  séjour  prolonge  aux  h^lats-Unis  et  une 
élude  |)lus  approloudie  de  la  |nrmati<Mi  et  dt;  l'histoire 
des  cohjuies  anglaises  nul  (elleint.'nt  modillé  nos  idées 
premières  sur  la  sociétéi  et  les  institutions  américainos, 
ijue  eelte  explication  nous  j)arait  beaucoup  plusaisé(î; 
seuleiiUMil  nous  allons  n(»us  trouver  dans  ime  situation 
tout  inverse  de  colle  (pio  nous  avions  occuijée  précédom- 
monl  :  au  lion  du  travail  facile  el  toujours  attrayant,  ([ui 
chennne  cote  ù  côlo  uvec  lo.>  idéMSs  oommnnt mont  ru- 
pan<kios,  aocopté  volontiers  par  la  sympathie,  souvent 
mèn)o  par  les  passirtns  du  public,  nous  voilà  réduit  an 
rôle  laborieux  et  ingrat  de  contredire  et  de  remonter  lo 
courant  dos  opinions;  ci;  rôh\  nous  ra<'ce|)tons  néan- 
moins avec  résolution,  puisqu'il  s'agit  de  la  véi'ité  et  de 
la  justice;  mais  sans  méconnaître  la  moralité  vigoureuse 
dos  puritains  et  la  générosité  de  leurs  convictions,  que 
nous  estimons  au  plus  haut  degré,  sans  nier  en  rien  les 
vertus  spéciales  do  la  lil)erté  et  dos  institutions  républi- 
caines, sans  contester  les  mérites  d'une  vie  munici])alo 
et  ])olilique  fortement  enracinée  dans  les  mœurs,  nous 
nous  croyons  obligé  de  déclarer,  devant  l'evidiMice  des 
faits,  que  ces  circonstances  n'cmt  exercé  qu'une  intluonce 
bien  médiocre  sur  le  succès  final  des  Américains  dans 
cotte  lutte.  Malgré  tous  leurs  mérites  pidjlics  et  |>rivés, 
ils  eussent  succombé,  s'ils  n'eussent  été  soutenus  par 
l'énorrne  multitude  du  nombre;  les  Canadiens  se  mon- 
trèrent constamment  plus  forts  comme  individus,  et  .-u- 
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périeurs  cornnin  jx-nple  aux  Anfilo-Anierirains  :  il  est 
donc  iinporlaid  (i'analvM'r  cl  d'exposer  les  raisons  t\t' 
relie  siliiation  anormale,  impreviie,  inexplicahle  au  pre- 
mier abord,  (les  laisons  j)roviennenl  toutes  d'une  -u[>é 
rioi'ité  morale  cl  inlellecluclle  ipii  comjiensail  pour  l(js 
uns  la  supi'rioriie  malérielle  lU':^  aulres. 

En  réalité,  les  Français  de  laiNouve||e-Fi-aiu:e,  (piclsrpie 
soient  les  préjugés  sur  ce  sujel,  l'ctuporlaii'iil  sur  leurs 
adversaires  par  hujrs  aplitudes  pliysiques,  par  leur  in- 
telligence, par  ieui-  énergie  el  [lar  leur  liahilcU'-;  c'est  là 
(pi't.'st  la  solution  conunune  des  deux  prohièmes  que 
nousavons  posés  plus  haut  ;  voilà  poiii-ipiol  la  |)rogression 
i\v!>  Anglo-Américains  se  trouvail  rclalivemeiil  inférieure 
à  celle  des  Fraru.!0-Canadiens,  et  pouKpioi  ceux-ci,  mal- 
gré leur  faildesse  uppai'onle,  cm  cul  constamment  le 
dessus  dans  les  guerres  qu'ils  soulinrcnl  (.'onlre  ceux-là. 
C'est  ce  que  nous  allons  tacher  d(^  démontrer. 

Preiulérciuent.  Uinuiiigvatùm  el  la  prof/j'cssion,  — 
Si  nous  jetons  un  coup  du'il  sur  l'ininugialion  anglaise 
en  Amérique,  nous  y  trouvons  ce  fait  singulier,  c'e.-t 
qu'autant  elle  fut  excellente  dans  le  )u'cniicr  âge  de 
leurs  colonies,  autant  elle  devint  vicieuse  et  détestable 
sur  la  (in  du  xvii"  siècle,  Le^  puritains  fiirciil  ctuiduils 
dans  la  Nouvelle-Anglclc'n'c  [lar  les  jnobiles  les  plus 
élevés,  les  plus  désintéresses  de  res})rit  et  du  ca-ur;  ces 
familles  qui,  spoutanc'vment  et  dans  le  but  de  fonder 
des  communautés  religieuses  confoi'uujs  à  leurs  convi(!- 
lions,  s'établirent  sur  les  côtes  du  Massacbussetts,  pos- 
sédaient une  moralité  et  une  énergie  iiilt'iMciire  (pii  les 
soutenaient  dans  les  épreuves  du  début  el  (jui  les  gardaient 
en  même  temps  contre  les  excès  et  le  désordre  ;  leurs 
coreligionnaires  qui  vinreid  succes-^iveineiil  se  ji.iudi-e 
à  eux  trouvaient  un  accueil  fraternel  et  empressé;  dans 
ces  corKlitions,  la  société  nouvelle  oflVait  les  meilleures 
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g;ii'.ni(i»'><  (\o  ronsorvutiiin  iiiiitri'irllc  cl  iîkm'hIc;  la  Irnns- 
plaiiliilioi)  ()(*!<  riiniillr^  nOpiTail  le  inoiii<4  <liiri>iiM'iil  ri  h' 
Iii()ihi4  lahDritMHtMiHMil  po^siltlr.  Ils  n  allaii-nl  clii'irlirr 
rlaiiM  li'Noiivcan-Mondr  ni  Ir.-^  rictM'SscK.  ni  Icplai-ir.  ni  les 
saliMlaclionf»  (!•'  la  vanité  on  de  l'aniliilinn,  cl  ih  hmicdh- 
Ircfcnl  rcjicndani  sur  leur  r^ulc  la  t'orei'  cl  la  1 1 fos | »c ri I ('•  ; 
ils  ne  venaient  pas  roînnn?  îles  vagabonds,  san^  l'amillc, 
fi',\\\^  niieiir.H,  enlralin-s  par  le  déstirdrc  d'une  vie  d«'clas- 
sée;  leurs  leniincH  cl  leurs  enfants  ne.  serraierd  aulimr 
d'eux,  comme  une  aide  cl  une  consolation  dans  les  tra- 
verses; uîu'  religion  sincère,  uno  toi  ardente  leur  don- 
naieid  ce  couraixe  moral,  «pu  résisf»;  mieuv  encore  à  la 
nnsère  (pu'  lénci-^ie  nialérielle.  Aussi  un  de  leurs  cliels, 
Wiidlirop,  écrivant  vu  AnglettM'n',  trouvait-il  cette  jdwase 
adndi'alde  :  «  Qucdies  que  s<iient  les  misères  (pu*  nous 
«  avons  A  supporter,  nous  jouissons  i(  1  de  Dieu  et  do 
((  Jésus-Christ  ;  n'est-ce  pas  assez?  Je  remercie  Dieu  de 
((  tant  wo  plaire  ici,  et  le  remercie  encore  d'y  être  venu, 
«  et  je  n'aurais  pas  changé  de  résolution,  même  si  j'avais 
«  pu  pi-évoir  toutes  ces  afflictions,  car  jamais  je  ne  me 
((  suis  senti  si  heureux  d'esprit'!  »  (l'est  ainsi  ([ue  s(; 
rré«»nt  les  irrandes  choses;  ils  n'av.ncnt  >ouge  (pi'à  éta- 
blirde  petites  communautés  (éiventes,  rigides*  ils  met- 
taient leur  hotdu'ur  dans  çett<'  sévérité  même  d'une 
vie  modeste,  l't  il  se  trouva  (pi'ils  fop.duient  une  société 
riche  et  une  nation  jmissîinte. 

Leni's  familles  se  mulliplièren!  .1  .lUe  façon  prodi- 
gieuse, et.  malgré  les  pcM'Ies  et  les  soullVances  (pli  furent, 
duraid  les  prcudèF'cs  années,  le  l'csullat  d'une  certaine 
ganchei'ie  de  res]irit  cl  du  corps,  ils  formaient  pres(pie 
la  moitié  de  la  population  anglo-anK'ricainc  en  l7(Hi, 
bien  (pi'ils  eussent  n^çu  à  [leine  le  tiers  des  immigrants 


1.  Bancroift,  —  Ilildroth,  —  Cartier. 
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vtMiiiH  (rAiiKlrlcnc  »'ti  AiiH'i'iciiic,  ri  liicii  »|ii'ih  ••iissnil 
nix-inriiH'H  nivoy»'  <lt  iiumiI»i«mi\  colonr*  dans  Ifs  |ii'<i- 
vin(M'H  (In  Sn«l. 

Djiim  rrn  dernirn'»  |H'ovinn'^,  rinirnigralion,  ponr  iln.* 
niitins  oxrrllcnd',  n'en  ml  pi  inmi'  mis  Ixnis  jour.^; 
(larH  la  Vii'Kinit^  cl  dan-*  If  Maryland,  ou  vil  drs  gcidils- 
lionimi's,  di's  m'^ocianU  ann'n<  r  avcr  i  ii\  Irni'"'  It'nan- 
('i«'rrt  «m  dcH  raniill(!H  rhoisics  avec  nnin,  pimr  1»'?»  rialilir 
«nr  l(»ni'H  lltd>  tit  t»on-i  leur  juIronaKi'.  tv-Uc  t'niiKi"di"Mi 
lut  «'ncMi'c  Honvcnl  lorl  Itonnc;  niai>;  on  ne  sani'ail  rn 
dire  aulanl  du  K'rriilcintMd  des  cnKamVs  («dihalairt'S,  (|iù 
dans  fcs  colonir.-'  lormt'n'id  pnnnptiiucnl  la  niajoiilô  des 
iinini.Lrrant:^.  ('-<»  rt'crnIiMnrnI,  (pii  s'oprraii  d'aliord  di- 
rccliMPcnl  pai' li'sst'i^nt'ni's,  pnin' li'  prnplmicid  de  Irurs 
Hci^niMirics ,  Imnha  liicnlùl  dans  le  domaine  comnni- 
cial.  \jVA  capilaincîs  df  navires  en|;ageai<'nt,  moyen- 
nant nne  prime,  les  hommes  qiû  eonsenlai«*nl  à  aller 
travailler  dans  le,-,  eolonies  en  aliénant  d'avance  leni's 
«erviees  ponr  un  temps  déternuné  (de  tr(ds  a  l'inq  ans); 
<'narrivaid  imi  Amériqne.les  ea|iitainessç  remboursaient 
(le  Icnrs  pi'imes  et  de  jeuis  (Vais  de  transport,  en  ei'dant 
aux  (îidons  leurs  contrais  d"enKnK<'inenl  avec  imi  «'crtain 
luMiidlce.  Tant  (pio  ce  transpoii  «l'cnKaKés  l'nl  très- 
iinnlé,  il  ne  pi'ésenla  (pn-  dert  inconvénients  médiocres; 
rapp(\t  i\\i  gain  étant  ndninn',  les  capitaines  n'enrô- 
laient gnèi'c  (\\U'  ceux  ipd  se  présentaient  spontané- 
ment; mais  les  prolits  etaid  devenns  assez  consideialiles 
jionr  (|ue  le  Iralie  des  ongagé's  prit  ili':^  [H'0|)oi'tions  tou- 
joiM's  croissantes,  il  ne  larda  pas  à  en  soi'lii'  de  très- 
fàchenx  exeÔB. 

On  enlevait  dans  ies  ports  de  nier  des  eiifiiid^  de  qna- 
toi'zo  ou  (juinze  ans,  et  même  {U'!^  valétudinaires;  on  em- 
barquait tous  les  vagabonds  et  repris  de  justice  qui  sen- 
taient le  besoin  de  sNdoigner  des  lieux  où  ils  élaieid  trop 
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l'oiimis'.  cl  ;«iii' les  rotes  (lu  Nouvcnii-Mnfidt^  la  vciilc  (le 
(.os  ciiiitriiis,  (|iii  Sdiivt'iit  iri'-taii'ii!  (|iii' licfirs,  oflVail  un 
spri-taclr  ciicon'  {dus  icvolliint  :  ('('•lail  en  i^'alilc  tor^ia- 
nisatioii  Hr  la  liait»':  des  blancs  eu  iint-  scrviliidc  ("iujim- 
laiii'  :  dt  la  a  la  liailr  drs  iu"';::r('s  [xuir  iiih'  •^crvihidr 
indélii)it\  il  n'y  avait  qu'un  pas  ;  il  liil  juniuptcnirid 
franchi. 

..  lOn  Kilî),  dit  llildrctli,  il  a:'iava  m  Virginie  1,200 
«f  ininiiiiranls;  il  y  avait  pacnii  eux  cent  vag'abond- (ni 
0  repris  de  justice  (|ui  fiircnl  vendue  CMuinie  |e-<  a.uti'es, 
u  et  aussi  vingt  nt'git's  (jui  fuienl  antems  et  vendus  j.ai' 
((  \\\\  capitaine  Jiollandais  ;  c'elaieni  les  premiers  1  •>  Voila 
cnintui.Mil  s'opéi'a  la  transition. 

(In  enriMait  aussi  et  même  on  eidevait  (piebpu'fois  dos 
jeunes  tilles  (pii  >e  vendaient  ti'eslvien  en  Virginie  :  en 
I()i0.  un  pi'cmier  convc'i  de  !•()  i"unes  tilles. 'reendees 
)iai' nn  caj^ilaine  adroit  et  industiienx,  l'ut  vendu  à  lai- 
.>on  de  100  livres  de  lal)ac  [tar  tète;  un  exemple  si  ]»ro- 
titahlo  tut  jU'oinpteirHMd  *;uivi,  et  1  .mne(^  snivaide  une 
iiou\elle  cargaison  atteignit  li'S  prix  de  l.')0  livres  d'.' 
tabac  ])ar  tète  de  lilb>. 

Le  goiiverneineut  an::la)s,  t'claii'é  par  ces  habiles  ma - 
meuvres,  songea  alors  à  se  il.'diarrasser  (h'  ses  |)risonniers 
de  tonte  nature,  en  réaiisanl  un  double  bt''nt''tiee  :  eu  les 
dép.ortant.  en  eflet.  on  s'épargnait  les  irai-  de  leur 
oiitretien,  et  eji  vendant  b'urs  services  à  litre  d'engage- 
ne-nl  on  se  j)roèurait  de  l'argent,  ('es  envois  furent  fré- 
(pienl-,  et  cette  déportation  dc:^  criminels  condui-it 
bientôt  par  extensicm  à  la  dé|»ortation  de  tout  ce  (jui 
liait  (pialilié  prisonnier:  on  joignit  aux  [uisonniers  ordi- 
imii'cs  les  pi  isonniei's  i>olili((ues,  (d  les  dissensions  civiles 
de  rAnglelernî  devinrent  une  des  smirccs  les  plus  ini- 
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poHuntos  qui  aliiiHMilm'nl  rifnini,ma(i..ii  d'Aiiglotorr.'. 
ni  Vir,uiiii(>;  n^mmcvrc  hoiitniN  ({ni  sV'lcndil  pf>n  à  poii 
danr;  los  aulros  colonies,  ,.|  jusiin.'  dans  la  Xoiivellc-An^ 
i^lelf'rfc  : 

<(  <;.'  Ir.id',.  (riiojnnns  de  race  aiif^laisc  d<.vin(  ,i  r^m- 
«  innn,  fpn'  non-seul. 'nn-nt  le^  Heossais  lails  pii>uiiniers 
«  i<  '■■•  l''faill.'  d.'  Diimi.ar  riirenf  cxpi-dii's  en  Ainf'rique 
'<   pnnr   v   rhv    ivdiiits    m    ■^.•rviliidr,    mais   ,'iu-v\v  les 
<^  r<>\an\  qui  (oml.riciil  an  p.aiv. .ip  drs   parirmcilaires 
"  '■'  •■•'  i>ataille  i\r   W  oiv,->|..,\  ain-i  (pir  l.-s  ,-\w\'>  de  TiiH 
((  siirrerlion  de    Peiirmldcr,  tiiivnl   .Miil)ar.|m's  pour  les 
((  col(jni(js.  En  Irlande,  les  ex|M.rtati()!is  de  eallioliques. 
V  irlandais  . -lai. 'ni  mmji)ivns(«s  ri  IViNpicnh'^,  .q  aecom-. 
«  i»a^néos  de  hailemcnts  si  -rinds,  quils  Ir  e(:'d,'uent  à 
«  j)eineaux  atrocités  de  la  traite  africaine  En  KJHa.  près 
('  de  mille  ))risonni.ers,  compromis  dans  !'inHiiTr(qion  do 
«  Monmonth,  fnrent  condamnés  à  la  d(>porlntion,  etaus- 
«  sit(il  pin-iicnrs  hommes  intliienls  a  la  <u>ur  se  dispn^ 
'(  trrent  celle  proie  comme  une  marchandise  do  grand 
((  prolit  '.  » 

Ce  lléan  d'une  immi/^ralion  mercantile,  forci-e,  d.Uos- 
tahie,  s"elenditi)ienl(^t  pai1oiit,,iiis(pi<.  sni'  les  riva.yrs  d,i 
la  X'onv(dle-An,-lel<Mivell(.'-mèmc,  el  !;,  rolonisalion  an- 
glaise, qui  jiis(pn--la  avail.  donii''  d  xctdlents  résultats 
comme  moralité,  ju'it  un  «"oui  autre  caract.^re,  Il  est 
vrai  que  cette  aftluence  Tid,  '  .,  partie  la  cause  de  cet 
accroissement  si  pronq.J  .Je  la  population  anylo-amé- 
ricaine;  mais  celte  promptitude  eut  sa  C(un|)onsaliou 
dans  rafî'aihlis.'-ement  jnal<-i'iej  et  nnual  qui  en  le- 
sultait  sous  d'aulivs  rappnrl.^  ;  rr|t.>  ,-rand,.  ..,n!ti- 
tudo  d"hommos  subissait  <le-  déchois  consid.T'ddes  après 
son   débarquement;    la    colonisation    anglaise    ne    lut 
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oIjUmhio,  coinino  cei'liiiiics  virloiiT».  que  par  un  sacri- 
ilce  énornio  de  \io^  liuniaines;  déporlés  ))ar  f'orct^  oii  jiar 
ruse,  et  hruta'emenl  vendus  à  des  maitre.s  j?rossiers,  ces 
engagés  étaient  ti-aités  d'aulaiil  plus  mai  (pif  les  eolons 
les  euiisidéraicnl  eomnie  le  rtdtiit  de  l'humanité.  La 
mortalité  était  donc  grande  parmi  eux;  beaucoup  lu'  se 
mariaient  point  rt  vivaient  dans  le  libertinage,  ('e  furent 
là  les  causes  de  cette  disproporti  a\  i^ur  nous  avons  si- 
gnalée entre  le  croît  naturel  des  po[»uIations  anglaises 
et  françaises  en  Amérique. 

Il  venait  moins  démigraids,  il  est  vrai.au  Canada; 
mais  la  population  étaldie  se  mulliidiait  jdus  régulière- 
ment et  plus  vite;  cett»r  lenteur  dans  le  peuplement 
était  8an.s  aucun  doutti  regrettable,  surtoid  pour  le>  in- 
térêts Tninçais  ;  mais  en  se  plaçant  à  un  point  {\v.  vue 
plus  élev(',  plus  général,  ce  grand  relard  était  moins 
préjudiciable  (\\\i'  la  précl|dtalion  inconsidérée  des 
Anglais.  Il  en  est  ainsi,  du  rest<',  dans  presque  tous  les 
progrès  sociaux;  rien  ne  remplace  rinlhu'nce  du  tem[)s 
pour  la  qualité  d<'  l'ieuvre.  et  mieux  vaut  encore  -une  ex- 
trhne  hmteur  qu'une  extrrnie  proynptUude. 

Un  autre  re-^idlal  jdus  fâcheux  encore  do  cette  vicieuse 
immigi'ation  fut  d'altérer  la  virilité,  les  qualités  sociales 
et  le  caractèi'c  de  haute  imu'alilé  qiu'  jirésentaient  les 
colonies  [irimilives  ;  cell»?  société  en  devini  moins  forte, 
moins  intelligente,  moins  pi'opre  aux  guindés  (dioses. 
Enfin  nous  ne  pouvons  pas  quitter  ce  sujet  sans  faire 
i'emar(pn^r  avec  quelle  légèreté  et  quelle  ignorance  l'on 
attribue  communéim-nt  à  Ihabilcté  et  à  l'activité  du 
gouvernement  anglai'^  le  dév(doppement  si  prompt  des 
Etats-Unis  ;  ce  qu'il  y  eid  de  bon  dans  cette  nondireuse 
immigration  fut  tout  à  fait  indépendant  de  son  acti(ui  et 
de  ses  calculs,  tandis  que  tous  les  mauvais  éléments  (pii 
la  corrompirent  furent  directement  le  fruit  de  ses  vices  et 


COLONIKS   KRANr.AlSES  KT   ANGLAISES 


2811 


1  sac  ri - 

'  oii  ]>ai' 

if!'.-,  t't'tj 

■s  roi  on. s 
iit(''.  Lu 
i|)  lie  >e 
e  furent 
ivon.s  >i- 
nulaist'rf 

Canada  ; 

plcnicnt 
I'  l('~i  in- 
(tc  vui- 
it  nidin^ 
réo  (les 
tous  le?* 
In  l(Mn[)H 

\ici('nM> 
1  .-ocialc^ 
îiirnl  !«'s 
n?  l'oiie, 
;  choses, 
in 8  faire 
inre  l'on 
Uvité  (In 
)iu|tt  des 
)nil>réuse 
action  el 
nenls  qni 
•e  vices  ri 


d';  sasotlise.  Si  dans  lliisloire  de  in)S  cidnnir-;  on  ictrnu- 
vait  souvent  la  trace  do  pareiU  abus  et  de  désoi'ilres  si 
détestables,  Dieu  sait  (jnels  Ilots  diinpn'eation,-.  un  eût 
dépensés  e/i  cette  matière  1  El  cependant  la  eolonisalion 
anglaise  a  été  portée  aux  nues  par  ces  mèiiies  idéidojiiues 
qui  eussent  i)rodiKU('  leurs  malédictions  enii)hati(|ues  el 
dô(damatoires  contre  le  gonNcrnenienl  français. 
•  Pour  nous,  nous  conclnrons  plus  simplement  que  le 
gouvernement  francai-  eut  le  grand  tort  d(!  ut)  ]toinl 
pi'oliter  des  ressorts  [luissants  qu'il  avait  sous  la  main 
[)(tur  activer  rimmigratii)n  coloniale;  mais  que  le  gou- 
vernement anglais  eut  le  toiM,  plus  grave  cei'tainenu'nt, 
non-seulemeid  de  li itérer,  mais  encore  de  susciter  cette 
traite  oflieuse  des  blancs,  qui  devait  conduii-c^  à  la  traite 
des  noii's,  et  vicier  dans  lenrsnurci'  les  (pialites  précieu- 
ses dont  la  reliiiion,  comme  une  lée  bienfaisante,  avait 
doté  c<'tle  société  nouvcdle  à  son  berceau. 

^«ïcondement.  Nous  devons  maintenant  a))peler  l'at- 
lention  sur  la  ditférenc<>  d'activité,  d'aptitudes,  d'intelli- 
gence et  d'énergie  qui  donnèrent  alors  aux  Canadiens- 
Français  une  grande  supériorité  sur  leurs  voisins.  Une 
telle  assertion  peul  aujourd'hui  nous  sembler  étrange; 
mais  au  xvi''  el  au  xvii''  siècle  ell,.;  eût  paru  fort  natu- 
relle. 

Nous  m;  voyons  aujoui'd'hui  les  Anglo-Américains  et 
les  Ét,al*-Unis  qu'à  travers  le  mirage  de  leur  progres- 
sion extraoï'dinaiie  el  de  leur  Jiu'i'veilleuse  fortum>; 
nous  admirons  laudacf^  qui  leur  est  venue  avec  l'habi- 
tude du  succès  ;  mais  l'Anglo-Saxon  de  lOoO  à  1750  éliul 
très-différent  de  celui  d'.anjourd'hui. 

Très-religieux,  très-linud<'s,  même  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  plus  vertueux  peut-être  et  jdus  n'elletnent 
sociables  que  leui's  descendants,  il  faut  avouer  j)Oiii'lant 
que  ]'ien  n'idait  moins  audacieux  ni  plus  casanier  que 
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]cs  Pionecrî^  an.ulnis  do  celte  époquo  :  leur  ('>pril  pourvu 
(le  poil  (l'iiiiliative  ôlail  fiiihic  et  limidc;  improjiros  à 
manoiuvror  au  milieu  des  sauvages,  peu  liabilrs  dans  la 
formation  dos  nouveaux  élablissements,  nous  les  voyons 
partout  dans  Jours  débuts,  aussi  bien  au  Nord  que  dans 
le  Sud,  suceomber  en  masse  sous  le  coup  tics  piivations, 
des  soutlVanees,  de  la  nnsère,  contre  lesquelles  ils  ne 
savaient  ni  se  ]»récauti(tnnor  ni  se  défendre;  ils  possé- 
daient moins  d'esprit  de  îossource,  nu)ins  de  bardiesso, 
moins  de  l'ossort  que  Ifs  Canadiens  et  les  Acadiens;  poui' 
apprécier  toutes  ces  o  "érence;<  à  leui'  j^ste  valeur,  il 
suffit    di;    parcourir    le..  hroniipies    |irimilives,    les 

lamenlati<ms  des  Pèlerins,  (<'■  désastres  de  la  Virginie, 
et  de  les  comparer  avec  les  Mémoires  de  Cbam[>lain,  les 
Clironiques  de  Monln-al  par  l'abbé  Failbui.  t>t  surtout 
avec  ces  récits  naïfs  et  éiu-rgiquos  de  Lescarbot  dont 
nous  avons  donné  (p]el(pH^s  extraits, 

((  Si  l'on  compare  le  colon  français  et  le  colon  anfj:lais 
«  du  xvii"  siècle,  ce  rapprocbement  donne  lieu  à  un  nou- 
«  veau  contraste  :  le  colon  anglais  était  principalement 
«  dominé  pai'  l'amour  de  la  liberté  et  la  passion  du  cora- 
((  merce  et  des  richesses.  Tous  les  sacrifices  pour  obtenir 
«  ces  trois  objets,  vers  lescpiels  ses  pensées  tendaient  sans 
«  cesse,  étaient  peu  de  chose  pour  lui,  car  en  dehors  il  ne 
«  voyait  que  ruine  et  abjection...  Les  Canadiens,  peuple 
((  de  laboureurs,  de  chasseurs  et  de  soldats,  les  Cana- 
((  ffienseiissent  tn'on)p/ic,i[n()\([u('  plus  pauvres,  s'ils  avaient 
((  été  spulemcnt  la  moitié  aussi  nombreux  que  leurs  adver- 
«  saires!  Leur  vie  à  la  fois  insouciante  et  agitée,  soumise 
(i  et  indé[)endante,  était  plus  chevaleresque,  plus  poéti- 
((  que  que  la  vie  ralculatrico  de  ces  derniers.  C'étaient 
«  des  chercheurs  d'aventures,  courant  après  une  vie 
«  nouvelle,  des  vétérans  bruni-  par  le  soleil  de  la  Hon- 
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«  ^•rip  el  qui  nvaicDl  |>ri>^  pari  aux  vicloin-s  dr.^  Tiir<M)n<' 
((  vl  <los  Condô;  (îN^laicril  des  soldats  (|ui  avait'iil  vu  M» - 
<■(  chir  sons  le  ^t'iii' (il'  Liixfinhouiu  le  lion  J)i'ilamii(|uo 
«  et  rai^l(>  aLitiichieii.  La  gloire  inililaiiv  ôlail  leur 
«  idol(^,('l,  (icrs  de  mar('.li«'i'  soas  les  oïdic^  tir  leurs  sci- 
«  pneiirs,  ils  le-  ^uivaieiil  iiarlout  an  riMjiu;  de  leur  vio 
V.  j)Our  mérilei'  leur  e^tiinc  et  leur  considération.  » 
Ajouloz  à  lout  ceci  un  e-pril  viril,  une  inielligence 
prompte  cl  étendue,  el  vous  aurez  comptô'té  le  portrait 
des  Canadiens. 

Malgré  leur  grand  nomhi'e  elles  centres  considérables 
qui  st^  l'orinèrenl  de  sinle  à  Boston,  à  Ne\v-)laven,  à 
Providence,  etc.,  les  Américains  ii  aijiiaient  point  à 
s'écai'ter  de  la  ])roxirnile  de  la  mer;  on  ptMit  dire'  ni'''nn> 
qu'ils  redoutaient  iion-seidenicnt  les  établissejnents, 
mais  les  excursions  dans  l'intérieur.  Jus(pi'en  1704, 
épo(jue  de  la  colornsation  du  Kentucky,  aucvnie  (h;  lenrs 
colonies  ne  se  hasarda  loin  du  littoral  :  c'est  tout  an  plus 
si  l'on  entrevoit  çà  et  là  dans  leur  histoire  quehpn^s 
expéditions  commf;rciales  ou  militaires,  Iraveisant  les 
montagnes  Bleues  el  atteignant  l'uîtiveux'nt,  à  |»eine, 
les  lacs  intérieurs  Ontario  et  Erié.  Le  Mississipi,  l(>s 
grands  lacs  occidentaux,  et  à  |(lus  t'<irte  rai-^on  les  prai- 
ries et  les  plain(>s  de  l'Ouest,  uV'laient  connus  des  Anglais 
(pie  confus^unenl,  par  l'écho  des  relations  trançaises  ; 
cette  igntu'ance  casanière  survécut  même  a  la  conquête 
du  ('anada';  on  [leut  donc  considérer  les  Allegha?iys 
conmn.'  ayant  été  pendaid.  cent  cin(|uanle  uns  la  borne 
de  leur  horizon,  ulthnn  Tliule. 

Les  Fraiico-GanadieJi>   au   contraire  se   montrent  de 


•1.  The.  IHoneev  History  ufll/lnois,  by  John  HoyiKilils.  ji.  41  et  47. 
—  Jdurnnl  de  l'crpé/fifio?!  de  Rof/crs  sur  Détroit  en  17t'i;t.  —  Lirft 
nui-si  la  Hi'lation  oriyinnlc  de  l'exijédition  de  L'.'wis  et  Ciarke  dans 
X'UHnois  en  177o. 
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suilo  iilcins  (i'(Milraiii  «-t  de  liîii'dicïisr',  disons  inrin.' 
nvcnlui'ciiK  à  IVxccs  ;  il>  ('Icndircnt  drs  rabord  Inns 
iiivtv^li^'atioiis  et  Iriirs  o|)t''ratioiis,  jiis(|n'à  l'i-xirrnu' 
OiH!,-l.  c;i»am|daiM  vi^^itail  li's  firaads  lacs  avant  ((iraucnn 
Anglais  eût  sorigé  à  jXM'drc  de  vue  le  l'iv.igr  de  la  iiici'; 
(ui  1()(>(),  nos  Iraiinnts  d(!  pellclfrir's  cl  les  conrt'iirs  de 
bois  parcourfiient  d(\jà  tous  les  ans  cl  en  grand  nonduc 
ces  c()n(r«'M's  rcculct\s;  en  1(180,  ils  cx|)lofaicnl  en  ainonl 
et  en  fival  la  vallée  du  Missi-sjpi,  cl  ils  ('taldissaienl 
parloni  (]i'>  poster  {\i'  c(HnniciTe,  dont  la  >i';ric  ('chelonnéc 
Unit  pai'  rclici'  le  Canada  et  la  l/misianc  '  ;  les  ti'avaux 
des  missionnaires  sont  encore  bien  ]»lns  s  rprenanis,  si 
on  les  l'ait  entrer  (.in.  les  termes  de  la  comparaison, 
pnis(jiie  des  Kiio  rions  voyons  des  moinesi  récollels 
pénéli'er  dans  le-  JV.r'èts  d  >  rinlérienr,  seuls,  sans  appuis 
(l'aucune  s(U'te,  connai.^satù  a  |)cine  quelques  mots  (]{'> 
lanuues  indiennes,  et  ])ai'<'oui'ir  par  tcin\  de  tiihii  en 
tribu,  \*"^  mtjntagnes  sauvage.-,  (pii  séparent  l'Acadie  du 
('niiada.  Oiumd  un  de  ces  prèlics  audacieux,  1<'  P.  Druil- 
lètes,  viiM  à  Boston  en  lOoÔ,  le  pasteur  anglais  Elliott. 
qui  s'occupait  i]('^  IndicuH  du  Massacliussetls,  tut  sai^i 
d  étonnenu'iit  cl  de  res|MH't  en  voyant  ce  missionnaire 
((  (\\ù  [larlait  les  langues  sauvages  aussi  biiui  (pjc  les 
indigences;  (p.ii  avait  passé  ])]usieurs  bivecn  dans  les 


(< 


<( 


cabanes  enrumé<'s  de-;  Ouniainioitcks  et  i\en  Papina- 
((  chois,  à  .'{  ou  iOO  nulles  des  haiutations  IVaiuiaiscs; 
'(  (pu  venait  de  tra\crs(M'  d'épaisses  et  interminal)l(\s 
'<  l'orèls,  cl  dont  l'iiabit  ainsi  que  réqui|.tage  le  l'appro- 
((  (diai<'nl  plu-*  d'ini  sauvage  que  d'un  Fi'ançais  (!•' 
«  médiocre  condiliiui.  »  l'^lliidl  m'.  prit  d'allV^ctitui  poui' 
lui,  et  par  uiu'  «  coniradiclion  étrange  ce  ministre  qui, 


1.  (Jarneau,  Ilistuirt.'  du  Canada,  —  Fofland,  n/cz/j.— Vaubaii,  /es- 
Oisivetés, 


s  mt'ii!.' 
ii'(l  leur- 
'fxli'riiii' 
[u'aiiciin 

l.'i  mer  ; 
r«'iii's  t|f 

iidimImc 
11  atnoMl 
)li?jsîn('iit 
Indoiiiirc 

tl'UViUlX 

'MJints,  si 
laraisoii, 
n,''('()ll(.'t8 
is  ajjpiib 
mots  di':^ 
trihu  (Ml 
radie  du 
P.  Druil- 
.s  Elliolt. 
fui  saitd 
•il  on  liai  re 

daiKS  les 
Papina- 
inçai:^cs; 
minables 
:  rappro- 
neais  de 
ion  pou!' 
istre  (pii, 

iiubatl,  le  A 


nOLONU-S  KRAiNÇAlSKS   HT   ANGL.MSl'.S  187 

'(  ail  consoil  des  Eldeis,  prnliihait  les  prêtres  eaflio- 
(>  litpies  smis  peine  di'  moil,  V(»ulail  le  l'elcidr  [luni'  <pi  il 
«  passât  riuver  avec  lui  '  ». 

Quoi  ((n'il  en  soit  et  pour  eoneluie.  il  v  a  un  l'ail  ineon- 
teslalde  et  pén3in[>loire  qui  tr  neli<'  la  (jiiesliim  qui 
iHtus  occupo;  e'nsl  que.  en  1740,  alors  (pie  rinlerieur  de, 
co  vaste  continent  était  presipie  inconnu  des  Anulo- 
Aniéi'icains,  les  Canadiens  avaient  fondé  d»'i»uis  qua- 
rante, cinquante  et  soixante  ans,  pour  W  soutien  cl  le 
développement  de  leurs  opérations  comineioiules,  plu- 
sieurs colonies,  à  100,  200  et  jusqu'à  -400  lieues  de  la 
mer  dans  rintéiieur  du  e'ontinent  ;  telles  étaient  Frow/e- 
nac,  Détroit,  Michi/Jîmakinac,  la  baie  Verte^  Vincennes  et 
les  colonies  si  curieuses  et  si  peu  connues  de  V lUiimia 
qui  datent  de  KiHO^  el  dont  les  prcmiiirs  registres  de 
baptême  et  de  mariage  sont  de  ItiOo. 

Cependant  à  cette  époque  (1740)  les  Anglo-Américains 
complalenl  déjà  800,000  âmes  el  recevaient  chaque 
année  de  nombreux  émigrants,  tandis  que  les  Caïunliens 
n'étaient  que  43,000  «.'t  ne  recevaient  de  la  métropole 
que  des  renforts  iusigniliants.  Telle  était  néanmoins 
l'activité'  et  la  hardiesse  de  ces  dernitM's,  qu'ils  otTrirent 
îilors  de  jeter  3.000  colons  à  Détroit,  pour  dominer  tout 
lintérieur  du  continent,  si  le  gouvernement  français 
voulait.  j)Our  comjtenser  ce  vide,  faciliter  l'envoi  dune 
nombreuse  imnn.nration  française  au  Canada'*.  Si  ce  plan 
au>si  intelligent  (pi'amlacieux  A.ùt  été  agrée,  il  esl  piro- 

L  B«;niii3li,  page  114.  —  Ferlnntl,  pngo  301  à  ?>m. 

2.  lîruadlioad.  bociuni>nts  dr  Paris.  —  Dilson,  lluloire  dp  l  Indiri' 
na.  —  Smllh,  Histoire  du  \Vi<:ro»si/u  —  Uoynohis,  IHouf.ers  vf  Illi' 
7iQis.  —  Riunean,  Notf^s  sur  in  rolonie  dn  Détroit. —  Arctnves  de  la 
niariîie.— Actes  de  l'église  dcK'.iskaskios.—Ades  de  l' église  de  Saifite- 
Anne  au  Détroit. 

').  Mômoires  et  lellrea  de  M.  de  La  Galissounière.  {Archives  de  la 
marine.)  -  . 
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l)iiMt'    (\\io  jamais    Irs   Aiiglai?    n'^'iissori    roiiqnis    nc-^ 
culonir^  I 

Les  Fi'uiK;ais  du  Canad.a  iii't^sciitairnl  <]i\i\r  dans  Iciiis 
cxploi'alioas  cf  dans  leurs  ('iilrrpriscs  iiiie  |H'rs[iicacil(.'', 
inu'  rtîsoialioii .  hm  r.sjn'it  de  rt'ssoiii'cc  aiixcjiuds  1rs 
Aiiglij-Amét'icains  olaionl.  conj]»l(H<.'inent  «Hi-angei's;  il 
osl  facile  i\t'>  lors  d  appif-oicr  coriirncnl  ractidn.  I»\s  dû- 
fVichf'Uient^  et  la  [Mipidalioii  des  Fraiiou-Canadiens  se 
(lével()|»|)èi'(.'iil.  <t  se  répandirent,  tout»?  [)rop(jrtion  gar 
dée,  avec  inlininienl  plus  de  rajiidilé  el.  d'intensité,  sur 
le  coidinenl  nouvcan,  que  cht'/,  les  Anylo -Américains. 
Eidjii,  si  l'on  lient  C()nij)te  de  l;i  qnardilé  d'inmugranls 
(pir  recevairnt  l  nn  et  l'autre  pays,  le  calcul  ncuis  dé'- 
montre  en  ontr»,'  que  les  Cajiadiens  se  iiiultipliîiient  plu> 
vile  que  l(!s  Anu'ricains,  inalgié  la  dispei-sion  et  la  dt'- 
perditioii  considéraldes  (pTeidrainait  le  coinniei'ee  dc^» 
fourrures  dans  les  solitudes  de  l'(.)nest,  ci  c'est  encore 
ce  (|ue  \'(^]\  p(.'ut  observer  aujoui'd'hui '. 

Dans  (ont  ceci,  où  voit-iui  la  supériorité  du  colon 
onglai>?  et  qu(d  est  celui  de  ces  deux  pionniers  de  la 
société  chrétiennes  qui  nous  sembli-  le  mieux  doué  pour 
porter  dans  le  désert,  la  civilisation  et  le  progrès? 

Trol«k^inemf  m.  Etail-ce  donc  par  l'organisation  sociale 
que  les  établissements  anglais  remportaient  sur  les  colo- 
ni''s  françaises?  Certes,  sur  quelques  points,  la  condition 
des  Anglais  était  préférable,  mais  sous  d'autres  rapports 


1.  Les  États  reçurent,  de  l'autiée  1(100  à  1700,  plus  do  100,000 
émigrants;  de  1700  à  17o0,  ce  nombre  fut  dépassé;  le  Cnnadca  et 
l'A.:adie  reçurent  rt.OOO  éinigraiils  durant  la  lu-ernière  ])ériode  el 
4,000  pendant  la  sceoude,  c'est-à-dire  le  vingtième  île  l'iamiigra- 
tion  américaine.  Or,  eu  17b0,  les  États-Unis  comptaient  1  million 
d'âmes,  et  la  j)opnlalion  frnnraii'e  du  Canada,  de  l'Acndie  et  des 
colonie'*  dispersées  dans  le  Kar  West  atteignit  filers  7.">,000  habi- 
tants. —  \oir  les  recensements  divers,  el  uolummenl  le  tome  iV 
du  recensement  canadien  de  1871. 
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ils  étaient  lunms  l)i"ii  j)arta,Lr<''s.  et  la  lialance  liiialo'  n'est 
pent-èlrc  pa>  celle  (juo  l'on  présume  communément, 
ainsi  que  nous  le  verrons.  En  tout  cas,  il  est  for!  d(UitfMix 
aujourd'hui  ipie  <'e<  circonstances  sociales  ou  politirpu's 
aient  exercé  rinfluonco  exafj:érée  tju'on  leur  a  atlribuéc 
sur  la  fortune  des  Anglo-Américains  et  sur  la  chute  du 
(ianadn.  Si  les  Canadiens  en  elVot  eussent  été  aussi  nom- 
lu'cux  que  leurs  adversaires,  ils  eussent  conquis  t(Hites 
les  colonies  anglai-^es  dès  les  prennércs  armées  du 
XYIII'  siècdf  ;  cl  si  les  Ai»glo-Américains  n'eussent  jamais 
reçu  plus  d'imniigi'arjls  que  le  Canada.  il>  n'auraient  [las 
encore  aujourd'hui  l'ranclii  le  premier  ver.-ant  di'-^  Allé- 
ghanys;  (^'est  ce  que  non-  allon-  niontrei-  ilaii.-  Ic-i  jiages 
qui  suivent. 

Chacune  de  i'o<  deiis  sociétés  possédait  en  réalité  (\v-i 
(jualilés  et  des  dt/t'auls  (jui  lin  étaient  pr<»pre",  suus  dex 
Jorme.<  \ariées.  et  dans  riine  et  l'autre  se  reiieontieut 
des  ahus  considérahles,  dont  les  plus  grands  n'étaient 
peut-être  pas  ceux  dont  on  parle  le  jdus.  Que  n'eùt-on 
pas  dit  en  etret.  et  que  ne  diraient  [las  aujourd'hui 
nos  déclamateurs  et  nos  sophistes,  s'il  s'était  produit 
dans  nos  colonies  le  dixième  des  excès  dont  rimmiïra- 
tion  a  été  entachée  dans  l'Amérique  anglaise?  Gela  s'est 
vu  une  fois  chez  nous,  en  Louisiane,  mais  ces  excès  se 
sont  reproduits  cent  foi-,  dans  h-s  Etats,  et  cela  a  duré  plus 
de  cinquante  ans. 

Le  l'ond  de  la  question  est  celui-ci  :  dans  la  situation 
pré'doniinante  de  nombre,  de  puissance,  de  richesse 
qu'une  émigration  surabondante  et  des  cii'constances  for- 
tuites avaient  créée  dans  les  colonies  anglaises,  celles-ci 
ont-elle.-i  profité  de  ces  avantages  pour  dévelo[q)er  une 
société  plus  policée,  mieux  ordoum'-c,  jdns  intelligente, 
|)lus  expansive  dans  ses  propres  cl  ses  établissements? 
Ont-elles  joui  d'une  plus  grande  harmonie  à  rintérieur^ 
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moiiln^  plus  (le  viiilifc  cl,  (!<'  jMiissnnr't'  i'i  r«'\l('i"i(Mii-, 
pi'odiiit  plus  (le  lichf'sscs  p;ir  leur  Iravail? 

(lertcs,  les  AiriL'rifjîins  l'onl  «'inpoi'lé  dniis  <»■  <|fnii<  r 
arlicle,  dn  même  que  dans  le  rommficf,  et  «'mcoit  (•(Mie 
supériorité  n'e>l-ollo  jms  enlièremcnt  le  résultai  de  leur 
propre  génie,  cai*  il  f'uul,  tenir  compte  de,-;  lacilités  de 
toute  nature  qu'une  population  plu>  considéraltK'  I(!ur 
a  fournies  dès  le  principe,  pour  les  opération?  du  grand 
commerce  el  pour  rélaldissemenl  de  l'industrie.  Mais 
leur  société  était-elle  plus  policée,  mieux  ordonnée, 
plus  intelligente?  Il  est  permis  il'en  clouter,  surtout  sur 
ce  dernier  point,  car  les  Canadiens  possédaient,  dès  KHo» 
deux  cxccUenls  collèges  de  hautes  études,  l'un  à  (Juéhec 
cl  Tautri^  à  Montréal,  (pii  élai<.'nt  intinimenl  supérieurs  à 
celui  t\o.  Harvard  dans  le  Massachussetts;  (juant  à 
l'ignorance  de  la  Virginie,  elle  l'ut,  jus(pra  la  Hevdiution 
de  1774,  proverbiale  chez  tous  les  Anglais,  et  Berkeley, 
leur  gouverneur,  disait  en  lOoO  ;  «  Nous  n'avons  dans  la 
colonie  ni  écoles  libres  ni  imprimeries,  et  j'espère  que 
nous  n'en  aurons  pas  d'ici  à  trois  siècles  '.  » 

Nous  avons  vu  précédemment  comme  les  (canadiens 
avaient  montré  une  supériorité!  relative  dans  l'expan- 
sion de  leurs  établissements,  di^  leur  population  et  de 
leur  influence  ;  mais  d'auire  part  les  Etals  possédaient 
sur  eux  un  grand  avantage,  c'était  celui  d'une  organisa- 
tionei  d'unevie  municipales,  fortenient  établies  et  enra- 
cinées par  de  saines  traditions.  L'existence  paroissiale  et 
la  communauté  d'intérêts  qui  se  gî'oupaient  dans  In 
paroisse  el  autour  du  manoir  seigneurial,  dans  la  Nriu- 
velle-France,  oITraient  sans  doute  une  compensation  dont 
il  faut  tenir  com|)le,  mais  en  laissant  néanmoins    une 


1.  Carlit^r.  —  Garnoau.  t.  Il,  p.  206.  —  Vonnije  iPunoffh'ier  a/i- 
yluis  aux  États-Unis  pendant  la  (jucrvc  lie  I Independaurc. 
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^'rande  laeune  à  regretter.  (lt'[KMi(laid  rfl;i  ne  -ullil  poirjt 
aux  Klats-Uuis  pour  eonstilurr  unt-  viwwcunU]*'  harmunie 
à  l'intérieur,  ni  uw  vri'ilahlf  paix  sueialf,  eai-  iluraid  le 
premier  sièclr  It.uir  hisloii-t;  est  remplit'  de  diseu^^-nions, 
d'aida^'onismes,  de  disscnsicuis  intestine!*,  (pn  ilé;.iéut''- 
raieul  souvent  eu  violenees  légales  ou  hru taies  ;  desor- 
dres et  lutles  (pu  contrihuèrenl  pour  une  l'oile  part  a 
paralyser  leurs  forces  et  à  annuler  la  prt'poudéranee 
matérielle  que  d«'vait  leur  assurer  dès  loi-s  1  énorme  su- 
p«!'rioril(''  ilu  ntuid)re. 

Les  (Canadiens,  au  cordraire,  jiossédaienf  à  un  plus 
haut  degi-é  et  en  une  meilleure  assiette  les  (jiialités  socia- 
les essentielles,  telles  que  le  sentiment  de  la  iamille  et  d<> 
la  hiérarchie,  le  eull<'  de  la  relif^i(Ui  et  de  l.i  lraditit»n  ; 
nous  disons  en  une;  meilleure  assiette,  parce  (prdles 
étaient  Ibndées  sur  un  naturtd  mieux  doué  et  sur  une 
éducation  où  se  montraient,  dans  une  [U'oporlitjii  raison- 
nable, cesélétnents  supérieurs  et  généraux  de  rinslruc- 
lion  humaine,  qui  élèvent  ràmo  et  élargissent  les  ho- 
rizons de  Tespril. 

Enfin  cette  société  a-l-ellf  montré  plus  de  virilil»î  et 
de  puissance  à  l'extérieur  ?  C'est  ici  surtcud  que  se  mani- 
leslenl,  pai'  l'infériorité  visible  des  Anglo-Américains,  les 
résultats  logi(iues  des  observations  (pit>  nous  avons 
énoncées  plus  haut  :  ces  colons,  moins  enti'cpi'enants, 
moins  alertes,  moins  intelligents  que  les  Canadiens,  de- 
vaieid  être  nécessairement  hors  d'état  de  lutter  contre 
eux,  homme  jiour  homme  et  à  égalité  de  forces  ;  or  cette 
présomption  logi(jue  s'est  réalisée  en  effet  si  complète- 
ment dans  les  faits,  ({ue,  mrdgj-i'  le  nombre  considéi'able 
.et  disproportionné  de>  Anglais,  ils  ont  eu  |)!'esque 
constamment  le  dessous  dans  leurs  lutles  continuelles 
contre  les  Canadiens.  Déjà  vaincus  par  ceux-ci  en  I0i)0, 
ils  furent  obliges  en   1710,   pour  écraser  les  Acadiens, 


01)  •) 
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dCiivuNiT  *'U('<'i'>.>iv<'iiM'iil  CMiilii'  iii\  lioi^  ;ii'/in''t'«  qui 
ftiiont  baftiw''?,  puis  nin-  ijiialiiriiic  (iiii  in'  fui  victtiriru-r 
(jiic  pai't'c  (infllc  foiiipliiit  (l('ii\  lui.'*  plus  de  -oldals 
fpii-  il'  pays  lie  (•(ititt'iiiiil  d  li;il»ilaiils  ;  iln  -«•  trniiv»'- 
l'rnl  du  l'rsic  parlcul  a  rrll:'  ('jxxpir  rcloidi'^  pai'  les 
(iauaiiicii-,  cl  "U  \il  ce  >p('cla(d('  l'Irany»'  d'un  p«'til 
piiipif 'If  IH.OOl)  ÙDirs  repoussant  iiiir  iialiDii  dr  'J(iO,0(K) 
lialiilaids,  ciivuliis-ant  ci'lli'-ri  an  cunlrain',  cl  niainlr- 
nant  pendant  idn-icnr- année-  tniili>>  !••«  IVnnlii"  le.* 'ons 
le  l'eninie  de  Teponsanle  et  de  la  IriTinr,  de  tidie 
l'aecM  (jn'il  ^"en  l'ailid  de  lorl  peu  (jue  la  mollit'-  des  co- 
lonies an,i;lai-es  ne  l'nl  -nli'pi^née  a  cette  l'-poipie  '. 

Kn  17'iH  sni'vini  une  nonvellr  iiiiei'i'c.  el  {\f  nouvelles 
df'faite-  |KMir  les  Aniilai-,  partout  où  1»  -  ('janadiens  se 
nie>urèrent.  eonti'c  eux.  Mais  i'v.  lut  ^uitonl  dans  la  di  r- 
nière  de  ces  guerre^,  en  IToC»,  ipu'  la  supr-rioiàt*'  des  dx- 
nadiens  se  montra  avec  évidenc(\  PiMidard  ti'oi-  anncos, 
losAnj^lais  subirent  des  (léraile«désastrçus(>s,  cfl'mx  ailles  ; 
flans  leurs  ainit''C,-«,  ils  ctaieid  troi-,  rpiatie  et  ein(|  contre 
un,  leur  population  était  sri/e  foi-;  pins  nondu'ense  qin- 
f'elle  du  Canada  ^,  (d  oependani .  si  ri'dal  de  New-Vorls  ne 
fui  pas  en\alii  -d  com[uisen  I7."»H.  apre>  la  lialaille  île  ('a- 
l'illon,  '■'ela  lin!  nniipienieni  au  pelil  nombre  d"lioninies 
dont  [MMivaii  di>po-i'r  le  L;eneral  Irancais  •'. 

Kiilin  on  vil  -e  renouvelci-,  la  ipialriènu-  année,  le  phé- 
nomène sin,iiidier  (pU'  présenta  en  1710  la  conipn'dc  de 
lAcadie  :  1rs  Anglo-Amérioains  mirent  sur  pied  de■^  fir- 
mée:^  (pu  toutes  enstMuhle  édaient  plu>  nondu-iiix'-;  (pu*  la 
po[)ulation  tolale  du  (<anada.  La  petite  armée  de-  T'can- 
çai-,   déciméie   par  (piatre  anné-es  de  \  ieloire.-.    ne  reee- 


\.  Mt'iiiioii-c  du  clievidier  do  Culliùres.  {Arfliir/>s  de  la  huniiie.) 
2.  Franklin  iHii  par  (inmean.  l.  II.  ii.'ijjre  2J(l. 
;{.  lJu><.sieu.\.  If;  Cumula  nous  la  flnminatum   f'ranrin-,\    —   (!iu'- 
ucaii,  etc.,  el<'. 


COLONH-S  FnANCAlSKS   KT   AMM.AISKS 


'in 


iclttricu-c 
(Il    -oldats 

^C     llMllVi'- 

('•s  par  li'"^ 
d'im  jH'lil 
[|c  JdO.OiK) 
l'I  iniiiiiW'- 
1  it  r»'.*  >t»us 

lii-  (le,"*  co- 
|iit'  '  . 

!■  îiixivcllt's 
minlifiis  se 
ans  la  'Irr- 
itt'  tirrf  Ca- 
ois  aniiôos, 

(lVuyal)l.\s; 

l'iiifl  roiitiv 
U'i  ll-i'  «|ii'' 

lillc  lii-  r.a- 
dhiimines 

icp,  le  [)liO-' 

(iKjiir'ic  iii' 

if'il  (!('>   ar- 

ii>r'>  (|'i('  la 

('  dr-  l'raii- 

/f'I    hifllilIC.) 


vnnt  niKMin  i-ciduil  de  la  in«''lr(»|»nli',  icdinlr  à ."  .m  0,000 
liommo,  cl  alla(|iH'r  |iai'  70.<K«)  «oldaU,  iif  put  ii'-is- 
\r\'  à  (  r  tint  d  Vii  vald-st'ins  ;  (•  r.'«l  aiii-i  (pi-  iiulrc  fliM-. 
niri't'  (•<d(inic  lid  rniiipMsc  I 

Voilà  It's  l'ails  saillaid- ri  cxlraordinaii'cs  (pu  doiiiintMd 
la  >ilualinti  d  riii^toinjdrs  driix  prujdcs  ;  voilà  roiiiiiK'iil, 
■l  h(>  fait  (|iii',  pi'iidaid  s(ii\atd<>  ans,  un  ptdil  pciipli-  donl 
la  |iopidatiiMi  a  varir  dr  IS.OOO  à  70,000  àinc-^  a  p\i  r»;-- 
si^lci'  à  raiiduliMii  ardr'nlc  ri  à  la  liainr  aoharnrt'  d'une 
iiali(Mi  ipii,  dan>  Ir.^  nirines  Irmps,  roinptail  dr  ^l'O.OOO 
à  l.:200,000  hal.ilanU  : 

Ilt'MiiMons-iKuis  it'i  :  Icxplication  di'  ces  viclDicc-.  ri 
de  rclln  filnijciisc  rési-ilaïKT  s'olablil  racilt'mt'nl  pour 
tous  (Tiix  ipn  r-tiidifid  -ri'it'ii^mirMl  riiixloirc  df  l'Anu'- 
ricpn',  cl  rlli-  "l'ail  ('(inipiiM'  par  lonl.  \v.  monde,  {\t->  la 
preniièi'c  vnu,  si  non--  n'avions  pas  l'e^piit  ob-nirei  (d 
avi'na,lé  pai  la  si'du(  lion  du  mic('(''>  et  pai'  les  )»assion-i 
pidili(pi('s  fpii  nous  dominent  depuis  un  siètde,  avec  leur 
'•orléf^i;  inévilalde  de  pri'jnués,  auxciuels  il  est  dillieile 
de  «»o  soustraire.  \^\\  réalilt'i  ridsloii'c  nous  muidre  (]ue  les 
colons  IVanoais  étaient  : 

* 

plus  vif/oifreux  de  corps,  jdus  énergif/uen  (res[)iil,  et 
[dus  ingénieus  que  leurs  voisins  ;  ils  étaient  même,  ee 
qui  heurte  bien  plus  eneiu'e  ro[iini(ui  eommune,  plus 
entreprenants  et  [)lus  intellij^cnls  ;  leur  société  était 
plus  virile. 

Plus  l'utrejjrenafi/s,  car  aliandonm-s  cl  didaisscs  pai- 
la  méli'opole,  sans  dire(dion  r\  sans  secours,  c'est  par 
leur  esprit  d'enli'eprise  que,  ^'eieiulîinl  dans  l'inté- 
rieur dès  roriyine,  il>  s'a-^urèn ni  une  tiiande  iniluence 
sui'  les  sauvaj2;es,  et  une  >itualiot!  lopograpITupu'  prédo- 
minante; c'est  en  (dlcl  par  celle  expansion  hiiMi  calculée 
fju'il  leur  lui  possible  de  eerin-r  en  réalité  les  frontières 
anglaises,  avec  un  tivs-petit  nombre  d'hommes,  en  mul- 
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lipliant  leur.-»  poinl.- d'aHiHiiH'.  Cet  avantage'  dn  ixi^ilion. 
dû  à  liMir  habilclô  aillant  qu'à  Unir  sônic  audnficux, 
étail  dér'in»)«\  dans  son  cfTet.  ulin',  par  la  iirodigicuso 
iriohilih'  de  Icars  niouvfMr.iMils. 

Ils  l'Iaiciîl  plus  liitcllt'fjCitis,  car  ce.  lui  par  la  supiMio- 
rité  de  leur  mhîliifj^crtets qu'ils  siii'cnl  se  coucilicr  falliaiicc 
des  sauvages  cl  domiruM*  outunt  qn«  possiMc  Ifiir  esprit 
innoMslaiil  cl  vagabond  ;  ce  l'uicnt  utix  qui  imaginèrent, 
avec  un»!  merveilleuse  sagaeil'',  ce  genre,  de  guerre  que 
seuls  ils  surent  manier,  où  lori  comitinait  réiémenf 
curopten  avec  Télémenl  iniHen,  en  tirant  un  parti  ingé- 
nieusement calculé  de  la  l'urie  déseu'doimée  de  ceux-ci  et 
d»>  la  solide  discipline  de  ceux-là.  Enlin,  s'il  est  un  poinl 
(lii  éclata  surtout  leur  intelligence,  ce  fut  dans  la  jusU' 
apjiréc  iation  de  la  lo}H»gra[)hie  et  des  circonstances  lo- 
cales (jui  les  tuitouraieut,  dont  ils  lirèi'ent  constamment 
un  -i  cKcellent  parti;  c'est  parla  (ju'ils  parvinnuit  i  se 
soutenir  dans  leur  dé'i'ense  et  à  l'aeililer  leurs  attaques  ; 
la  sûreté  et  la  l'apidilé  du  coup  d'œil,  l'habileté  des  com- 
binaisons, la  promptitudf  de  la  résolution,  l'énergie  de 
l'action  ïu'  le  c<''daient  en  rien,clH'z  eux,  à  la  vigueur  du 
tempérametil,  à  la  souplesse  du  corps,  à  la  sobriété  et  à 
la  rusticité  des  habitudes.  Le  ti'aviiil  d(ï  l'intelligence  se 
joignait  doue  à  To-uvre  de  la  nature  [lour  former  en  ce 
pays  une  race  délite,  à  iaqiu'lle  rien  n"a  manqué,  excepte 
la  fort  ni(\  cf.  le  concours  de  la  mère-pairie  ! 

,     Vi  trie  cniisfr  (liis  plncuil,  s>.uf.  riita  Cntoni! 


11  faut  bien  vrainu'nt  ipie  ces  gens-là  aient  été  de 
noti'e  sang  et  de  notre  parenté,  pour  que  nous  les  ayons 
ainsi  nu;connus  ;  nous  sommes  les  derniers  à  nous  aper- 
cevoir de  leur  gloire  et  de  leur  héroïsme,  alors  (ju'il  n'est 
pas  une  [letite  peuplade  dans  le  monde,  lullanl  poui'  la 
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patrie  ou  la  liheil»'.  à  laquelle  nous  n'avons  j>ro(ligué  h^ 
lyrisme  de  notre  synipathir  cl  la  f>ompe  dr  nos  dithy- 
rambes I^cs  Améi'icains  ne  ^'y  lrom[iai»'i)l  puiid,  et  le 
Irès-clairvoyard  Franklin  disait  en  1755:  <<  Tant  que  le 
('anada  ne  seia  pa.>  ('(juipii»,  il  n'y  aura  ni  repos  ni  sécu- 
rité poiH'  nos  treize  eolonies.  »  Il  avait  raison  ;  mnh  quel 
aveu  dans  la  b()uche  de  eet  liomme.  dont  les  eomj)alriotes 
étaieid.  vingt  contre  un  viWi-vis  d(;?  Canadiens  '  !  (ioux-ei 
cependant  furent  abandonnés  par  la  France,  tandis  (jue 
ce  même  Franklin  lui  jiorté  en  trionqihc  dans  les  l'ues 
de  Paris  et  dans  les  salons  de  Versailles. 

Mais  nous  sommes  ainsi  laits,  que  nous  passons  à  cha- 
que inslant  d'un  l'bauvinisme  alisiirde  à  un  besoin  lidi- 
cule  de  frtuider  ton!  ce  (pii  -r  fait  {[my/.  nous  et  par  le>; 
nôtre-  ;  dés  (ju'il  s  agil  surb'ut  de  loiu'r  les  i^ens  (pii 
llalb  it  les  passion>  cl  les  pit'ju^és  a  la  mode  du  jour, 
nous  foulons  aux  pied-  .-ans  he-iler  nos  ancêtres,  nos 
frères,  et  à  |tlus  forte  raison  nos  cousins  1  1!  s'agissait 
alors  de  sympathiser  av<'e  les  Etats-Unis,  et  de  louer  di- 
rectement et  indirectement  les  lois  et  la  société  améri- 
caim's  :  t<;lle  était  la  nu»de,  e|  jiour  y  satisfaire,  contre 
veids  et  maires,  en  dépit  de  la  vérité  historique,  de  l'é- 
(jtute  et  du  )>atriotisnu'  le  plus  simjjle,  on  jeta  par- 
dessus boni  les  nialheui'eu\  Caïuidiens,  sans  même  les 
examiner  -  ! 

1.  Franklin  citô  par  Garneau,  t.  II,  p,  220. 

2.  Nou-soultMiiinit  on  ;ierilit  le  Cannd.-i  san?  rngret  en  170.?,  mais, 
sous  riutluenof  niifaste  dos  nièrues  lunnuK's  ot  dus  uiôinos  idées, 
on  dt'idaignu  de  le  ressaisir  m  1778;  le  G  février  de  celle  année, 
M.  de  \'er^ennf.-î  jivail  la  ;,'alaiiterie  un  [leu  naïve  <le  promettre  à 
l'rauklin,  cet  ennemi  i»iorlel  el  hypocrite  du  nom  français,  de 
«  renoncera  toute  i»rélenlion  sur  le  Canada,  si  Ion  \ouluit  bien 
accepter  l'aHianee  de  la  Franco».  Les  Klals-l'nis  nous  tirent  alors 
la  {^race  d'aci^epter  nos  soldats  et  notre  arfi;ent.  Ah  !  Franklin  savait 
hieu  que  les  Etats-Unis  étaient  perdus  si,  après  leur  scission  avee. 
l'Angleterre,  le  Canada  eîitété  de  nouveau  réuni  à  la  France;  mais 
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Que  pourrions-iioiis  ajoiitrr  maintenant,?  Il  nous 
Hcnriblc  que  pour  (h'jdoyor  uno  résistancu  si  (>\traordi- 
naire,  avec  si  peu  de  soutien  au  dehors  et  si  peu  de  res- 
souieeri  chez  eux.  malgrr^  hi  rudesse  du  sol  et  (hi  climat, 
il  a  fallu  que  ces  Acadiens  et  ces  Canadiens  possédassent 
plus  do  ressort,  plus  lU'  savt)ir-l'aire  et  plus  d'énei-gie 
que  leurs  puissants  et  riches  ennemis  :  il  leur  a  falln 
pliiS  d "habileté  dans  le  maniement  des  eii-constance?  et 
dans  le  groupement  des  hommes,  plus  de  valeur  propi'e 
en  eha(pu'  individu  et  dans  rriisemlili'  de  leur  siK'iétt''. 
Nous  l'affirmons,  mais  les  faits  l'ariirment  eneiuc  avec 
bien  plus  de  jjuissance  que  noire,  l'aible  voix,  car  tonte 
leur  histoire  ne  serait  qu'un  impossiblf  roman,  >"{\  n'en 
eût  point  été  ainsi  ! 

Ge{)en(lant  nous  irons  plus  loin,  nous  demanderons 
à  tout  lecteur  impai'lial,  (pu  aura  étudié  le  mémoire  de 
M.  de  Gallièrcs  en  IGH'J  vi  celui  de  d'iberville  en  170:2  ^ 
à  (piiconqne  aura  lu  le  livre  si  icniarquable  de  M.  Dus- 
sieux  sur  la  guerre  de  I7ii  et  sur  la  guerre  de  Sept  Ans 
qui  la  suivit  S  nous  lui  demanderons  de  se  poser  ci\=; 
questions  dans  son  esprit  :  Que  l'ùt-i!  arrivé  en  16Û0,  en 
170G,  en  1756.  si  les  Canadiens,  nu  lieu  d'être  un  con- 
tre vingt,  eussent  été  seulement  un  contre  cinq,  ou  si 
même  la  France  eut  secondé  leur  vaillance  et  leur  ha- 
bileté par  un  secours  convenable  ? 

Or  il  ne  nous  j>ai'ail  pas  possible  de  se  faii'e  un  srul 
instant,  illu-ion  .-nr  le  l'ésultat  possiblf  de  celte  lutte. 
L'Ktat  de  New-York  et  la  Nouvelle-Angleterrtï  eussent 


M.  de  Vergt'nue*  jouait  le  rôle  de  M.  Diiiiauolie  :  «  Vous  me  foUex 
inq,  il'/iontiei.r,  )no?isieiu\  dp  lumtoir  bien  emprunter  mon  anjent!  » 
—  Voii-  Cornéli?  de  Will,  Vie  île  \V(uhin!jt<m,  p.  IHH,  et  Cliiudio 
Jaiinet,  les  Jîtdtsl'nii  liintemporains. 

{.  Mémoires  manuscrit!!,  aux  Archives  de  la  inurine.  —  (iarneau. 

2.  Du3f5ieux. 
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été  subju^U('s  dans  une  seule  eain[ia,L;n(\  <>l  la  Viryinio. 
ainsi  que  les  autres  |->r(»vineps  du  Sud  eussent  difficile- 
ment évite  ee  sort  dans  les  campagnes  suivantes. 

Qiu^  fùt-ii  donc  arrivé  si  les  rôles  eussent  été  renver- 
sés, et  si  les  Canadiens  eussent  été  plus  nombreux,  ou 
même  simplement  é^fuix  en  nombre  aux  An;j;l()-Améri- 
eains  /  On  peut  aftii'mei-  sans  crainte  que  leurs  colonit^s 
n'eussent  pas  vécu  viii^l  ans,  ente  à  côte  avec  le  Canada, 
sans  être  absorbées  par  lui.  Où  donc  était  rintelliwynp,. 
et  l'énergie  si  vanté. >s  des  colons  anglais?  Où  ;rouve-l-(ui 
dans  l(U)l  ceci  maliére  à  ees  louanues  exagérées  et  em- 
pbati(jue>,  (|iii  iir  lieiin'Mil  compte  que  des  résultats 
sans  vouloir  étndi.M' Je<  circonstances  ni  les  causes  ?  Oii 
s(»nt  rlonc  les  .■iVct^  de  crtt.'  influene.'  souveraine  des 
institutions  et  do  loi.-.?  (  t,  si  crlt.-  ïnlluem?e  est  réelle- 
ment si  tTiande,  (.ù  se  miuiliT  donc  la  superioi'ité  des 
institutions  r[  des  lois  dans  les  colonies  a?)glaises  ? 

Que  de  préjugés  .'I  de  présomptions  légères  !  Que  d.* 
mirages,  de  dissertations  vaines  et  d'eri'eui's  nuitinieres 
remplissent  a^^^  nmnbreux  volumes  (.ù  beaucoup  de 
Français  on!  pas-é  tant  dlu"ir.\^  .'t.  dr  travail  dans  dv^ 
travaux  ridicules,  qui  abaissent  et  humilient  leurs  com- 
patriotes et  leui'  pays  !  Ils  rditiftil,  avec  d'innombrables 
erreurs,  1rs  louanges  imnu'ritees  de  iituqib's  ('trauiïers 
sur  d(vs  mérites  imaginaires,  ec  (pd  e>l  uru' .absurdité  ; 
tandis  (pfils  méconnai.-senf  nos  (pialile>  propres,  nos 
aptitudes,  notre  vérilable  gloire,  ce  qui  est  la  i>kH  plai- 
sante sottise  qui  pui^M-  couronner  de  si  laborieux 
eflVn'Is  ! 

Hien  n'est  plus  énervant,  rien  n'est  plu-  funeste  pour 
une  nation  que  ce-  illu-ions  decevanle-^  du  raisonnement, 
pur  et  des  théories  a  la  mode,  par  lesquels  (»n  conduit  b's 
hommes,  avec  beaucoup  d'imagination,  [im  de  science, 
et  sans   aiicmn^    exi.éiicnce.    A    tnéori<..i.  l.^c   •■.->,io;,..,.. 


expein-m-e.    n    im^pj'iser  les   Iraditio 
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('(intormes  à  leiii-s  iiplifiules,  cii  Irnc  faisant  rhcivlifr. 
flans  fies  essais  ])iéeaires,  des  avcnhires  pour  lesquelles 
la  nature  n'a  rien  préparé  elie/.  eux. 

BeaueiMip  de  ,u;ens  s'('t(M)nenl  <!»>  eiM'laines  laibh'sscs 
(Ir  tioire  soeiélé;  plusieui's  ap[)rélieiident  de  reeonnaitrt' 
pai'nii  nous  quelqu<'s-un>  d(^s  syniplômes  qu'offrent  l(;s 
décadences  :  n'e.-.t-il  point  a  craindre  que  ces  aberrations 
<le  nos  théoriciens  ne  soient  une  des  causes  fâcheuses  de 
cett(!  situaliiui  C(>ni|)ri)niise?  Les  effets  de  la  raison  pure 
mise  au  service  (\<'^  sccrèles  faiblesses  de  noti-e  àme 
exercent  toujours  une  innuencc  funeste,  mais  surtoid 
quand  nous  chercluuis  à  nous  appuyei"  sur  des  exemples 
du  dehors;  car,  s'ils  jteuveut  être  (pudquefois  sdiles  à 
c(msidlci',  ils  s((nt  pi'cs(|ue  toujours  disj»arales  et  dan;j,(;- 
reux  dans  la  pralifpie. 

Nous  venons  «l'exposci'  par  (piellc  snpériorilé  moi'alc 
ri  intellcctiielh'  les  {Canadiens  j»ui'cnt  niaîtriseï'  si  îoog- 
lemp.>  la  supérioi'ité  iualéri(dle  du  luunbre  :  quant  aux 
causes  sérieuses  df  la  |ieite  et  de  la  ruine  (h^  notre  ciil(,nic 
anu'ricaine,  on  |)eul  Ic^  résuuu'r  en  ipielques  lignes. 
—  I*remi('reme>if .  l^e  dévelnj)pemcnt  exagéré  de  la  cour 
et  de  l'idée  de  VJJ'tal,  qui  anéantirent  insensiblemeul 
resj»iil  d'entreprise  clie'/.  le^-  particulier>,  notamment 
dans  les  hautes  classes;  de  là  la  dis|UMq>orlion  énorme 
des  émigrations,  comnu'  nous  l'avons  lïxposé.  —  Secon- 
(lenif'nt.  L'imjjardnmiable  incurie  de  cet  Etal  central,  si 
démesurémerd  gr>nllé;  négligence  et  aveuglement  qui 
s'étendirent  non-seulement  sui'  le  peuplement  des  colo- 
nies, njais  SUI'  le  commerce,  sur  l'administration  mili- 
taire, SUI'  la  défense  [\u  ti'rribure,  —  Enfin  la  Frajice, 
entiènmient  absorbée  par  des  préoccupations  tro|>  exclu- 
sivement européennes,  laissa  constani!uent  dénués  de 
tout  secours  mélro|)olifain  le  {'anada  et  l'Acadie,  qui  lui 
élaienl   si   dévoués,  La  Grande-Bietagne  au  contraire, 
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aisémenl  i\i'y;df^ée  des  luttes  continentales  par  sa  si- 
tuation ,  prodigua  ses  Siddats  et  ses  finauees  pour 
seconder  les  niiliees  de  «-es  colonies,  dejit  ><i  j)uissant«\s, 
el  (pu  furent  ^i  ingrates  :  voilà  la  (mmènie  e.'iuse.         * 

La  force  de  nntfe  colonie  etail  loiil  entière  dans  la 
société  vigoureuse  que  nous  avions  crém'  ])ar  d(dà  les 
mers,  el  tr»ute  sa  laihles>e  proviii!  de  la  lé;j:èie,té  de 
nos  moMirs,  de  l;i  srdtise  de  notre  administration  et  de 
nos  rêveries  ! 

Le  gouvei-iicnienl  français,  dain  les  lem|)s  difliciles,  se 
trouva,  en  etVel  ent(,»ure  des  plu-;  (listes  c(uiseillers  ;  ces 
«(qihistes  spirituels,  éloqin'nt-<  et  inquiissants,  par  lesquels 
îe  xvi!!"  siècle  a  été  le  i](''iu  de  ncdre  |ia\"s  et  la  Inuite  de 
son  histoire,  étaient  incapables  d'apprécier  les  f(jrces 
saines  et  vigoureuses  par  lc>(|iM'llrs  grandissent  les  peu- 
|)les;  eussent- ils  pu  les  comprendre  qn'il-  n'auraient  pas 
su  en  nser.  Grands  admiratcuis  de  ton!  ce  rpii  biillail, 
de  tout  ce  <pii  tlaftail  les  |»;i-si()ri>  di'  l  hninme  et  leur 
vanité  parlicidicre,  ils  estimaient  peu  les  (pialiles  les 
|ilus  lecoiuhs,  quand  elles  restaient  Sftns  éclat;  leur 
intelligence  était  myope  et  leur  v<donté  énervée.  Nos 
colonies  de  rAmérique  du  Xord  étaient  des  pays  pauvres 
et  glacé*;  ces  Canadiens  -i  vigoureux,  si  actifs,  si  intel- 
ligents, avaient  l'écorce  rude  et  les  appai'ences  sauvages. 
Ils  admiraient  donc  l'Américain  riche  et  rusé,  qui  tlaltait 
leur  amour-propi-e  ;  \\>  dédaignaient  au  contraire  l'énergie, 
rustique  des  i'Or  (<anndiefi>^.  qui  méprisaient  la  sénilité 
de  leur  l)el-esju'il  ;  cl  quan<l  Voltaire  déclara  qu'en 
cédant  à  l'Angleterre  (juelipies  milliers  fl'arpents  de 
neige  la  France  y  gagnai!  encore,  il  lut  t?vs-réellemenl, 
comme  toujoui's,  l'interitrèic  de  son  époque! 

Kn  dehors  de  ces  conseillers  intimes  et  immédiats,  ce 
gouvernement  ne  mariqua  point  cependaril  d'avis  salu- 
laii'cs  ;  les  gouverneurs  du  Canada  furent  souvent  deâ 


300 


unf:  colonie  féodale 


gens  habiles,  aclif»  et  clairvoyants,  qui  étudièrent  avec 
fruit  le  fort  et  le  faible  de  cette  contrée;  ils  n'épargnè- 
rent point  à  la  cour  le^  renseignements  judicieux,  les 
avis  salutaires.  11  suffit  de  citer  MM.  d'Avaugour,  de 
Frontenac,  de  CfiUière.s,  de  Beauharnais,  La  Galisson- 
nière,  de  V^audreuil,  etc.  Les  Archives  de  la  marine,  en 
nous  transmettant  leurs  rapports,  nous  ont  lègue  dini- 
périssables  regrets.  Ils  furent  eux-mêmes  secondés  par 
des  agents  aussi  actifs  qu'intelligents.  Tandis  que  les 
gouverneurs  des  provinces  anglaises  nous  montrent 
l'ignorance  la  plus  grossière,  la  |)lus  inqunlitiable,  sur  \o 
Canada,  sur  les  Canadiens  et  sur  lintèrieur  de  l'Amé- 
rique, les  nôtres  connaissaient  les  rMtlonies  anglaises, 
leurs  mœurs,  leurs  ressources,  leui'  état  militaire,  leurs 
côtes,  leurs  fortiticatiojis  même,  -tout  le  fort  et  tout  le 
faible  de  la  situation,  avec  une  sûreté  de  renseigne- 
ments et  une  justesse  (ra|)préciation  qui  nous  étonnent. 

Encore  aujunrd'luii  il  nous  est  aussi  facile  de  nous 
renseigner,  aux  Archives  de  la  marine,  sur  l'état  militaire 
des  colonies  anglaises,  qu'en  consultant  les  auteurs 
américains  eux-mêmes.  Nous  v  vovons  (ine  la  Nouvelle- 
Angleterre  pouvait  en  cas  d'urgence,  à  la  tin  du  xvii"  siècle, 
mettre  0,000  hommes  sous  les  armes;  New-York  et  les 
pays  voisins,  3000;  la  Virginie.  1000  à  2000  homm<'s; 
on  y  ajoute  même  ({ue  la  Pensalbanie  (Pensylvanie) 
fournira  peu  de  monde,  parce  que  le?  CoMacms (quakers) 
ne  veulent  pas  se  hattie  ', 

En  effet,  les  colonit's  anglaises  eussent  pu  facilement, 
en  1700,  mettre  0  à  10,000  miliciens  sur  pied;  mais 
rien  ne  pouvait  émouvoir  ni  éclairer  le  gouvernement 
français!  La  Nouvelle-France  tout  entière  ne  contenait 
pas  18,000  âmes  ;  on  aurait  à  peine  trouvé  1,600  hommes 


? 
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i.  Mémoire  de  La  Motbo-Cttdillac.  [Avcitives  de  la  marine.) 
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en  étal  de  porter  le»  armes;  on  n'aurait  jjas  pu  en  mo- 
biliser plu*  de  800;  quant  à  la  métropole,  elle  entre- 
tenait oOO  réguliers  an  Canada  ef  150  en  Acadie.  C'est 
dans  de  telles  circonstances  que  la  guerre  allait  s'en- 
gager entre  les  deux,  nations  ! 
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Vtiis  cos  vifux  balailleiiï»  qui  traversent  lu  viUo 
avec  lour  dr«i)cau  nuiiili'. 

(Vu:  :on  lli  <;o.) 

Nous  nvons  \i\\<>{'  le:^  Acadicus  ti-availlaiil  coininp 
ur)e  niclu*  industrieuse  au  jU'rfectionneineut  de  leurs 
étaijlissemeiits,  tandis  (jue  leurs  t'ainilles  palriareales 
essaimaient  de  toutes  parts,  avec  une  artivit»'  persévé- 
rante, dans  des  eatitons  nouveaux  où  déjà  surgissaient 
la  vie,  la  j'é(  ondité.  l'ordre  et  le  progrt's.  (Jnand  on 
considère  ces  ell'els  merveilleux  el  patients  du  travail 
humain  aux:  pristîs  avec  la  nature  sanvai^e,  rien  n'est 
plus  triste  que  de  voir  ce  généreux  essor  contrarié  et 
ruiné  par  le  choc  violent  des  passions  t^ui  agitent  l  hu- 
manité. Nous  n'avons  jamais  pu  voir,  sans  faire  de  mé- 
lancoliques rétlexions,  l'écroulement  d'une  fourmilière 
sous  le  coup  de  pied  d'un  passant  brutal  et  indillérent  : 
que  de  travail  perdu  !  que  de  combinaisons  ingénieuses 
riMiversées  pai-  la  fantaisie  d'un  moment  ! 

Mais  que  penserions-nous,  si  c'était  une  partie  des 
fourmis  qui  renversât  l'ouivre  des  autres?  Voilà  cepen- 
dant ce  qui  allait  arriver  à  ces  communautés  actives, 
intelligentes,  qui  se  uiultipliaient  avec  une  si  admirable 
rapidité  !  Déjà  nous  avons  raconté  quelles  inquiétudes 
avait    inspirées    au    vieux   Tliibaudeau  et  aux  gens  de 
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(lliipo'lN  lii  i'ii|»tm'('  (lo  Ifi  paiK  fntro  la  FrniKîf  etrAriKlc- 
tt'rro,  m  170:2;  ffs  in((iii»''tiH.lf's  «Hainil  gént-rales  et  elles 
étaient  (raiitanl  inieiix  l'oiiflées  i\\u'  les  colons  anglais 
étaient  alors  extrémerneni  irrités  eontre  les  Français, 
cl  i)arlaieni  oiiverlennent  de  porlei-  en  Acarlie  une  véri- 
table arniet'  d'invasion. 

Les  progrés  néanmoins  eonlinnérenl  encore  à  se  déve- 
l(i|>l»('i':  les  travaux  assez  importants  (jut;  le  gouverneur, 
M.  de  Hrouillaii,  lit  exéeulcr  pour  Iîi  conslruetion  du  fnrl, 
poui'  les  répai'ations  de  l'églisi',  attirèrent  un  certain 
nombre  d'ouvriers  <le  tous  élal-  cl  de  simples  engagés; 
jiendant  jdusieui's  année>,  il  vint  de  France  plus  d'im- 
migrants qu'il  ne  :i\'n  élail  vu  en  Aeadie  depuis  le  tcm|)S 
de  d'Aulnay.  De  1701  à  I70ÎI,  on  peut  évaluer  à  envirtin 
80  le  nondu'i'  des  colons  nouveaux  (pii  -'('lablirent  a 
Porl-lloyal  ;  (pudques-iins  étaient  de«^  soldat-  lieencii's 
de  la  garnison  (jui  se  marièi-ent  dans  le  j)ays.  mais  la 
plupart  vinrerd  dir(M'lement  d'Furope,  surtout  de  Ilo- 
ehet'oit'.  Malheureusemenl  presque  tous  étaient  céliba- 
taires, car  en  consultant  les  recensements  on  n'aperçoit 
qu'un  très-petit  nombre  de  noms  nouveaux  parmi  les 
IV'mmes  ;  c'est-à-peine  si  l'on  trouve  4  fenmies  qui  ne 
sortent  point  des  vieilles  souches  acadiennes. 

En  juillet  1701,  il  s'ouvrit  à  Port-Royal  lUie  école  sous 
la  direction  d'une  religieuse  venue  de  France,  la  sœur 
f.hausson ,  qui  appai'tcnait  à  la  Congrégation  de  la 
Croix ".  Jusque-là,  les  prêtres  des  Missions  étrangères,  qui 
tenaient  les  cures  de  l'Acadie,  avaient  enseigné  à  lire  et  à 
écrire  à  qu(dques  jeunes  gens  de  bonne  volonté  (on  en 
trouve  la  preuve  dans  les  actes  et  les  documents).  Mais 


1.  l'^fats  et  devis  de  l'ingénieur  Laltat.  (Atrhivps  de  In  morine,} 
Ueoeusoinenls. 
:?.  Faillon,  Histoire  de  in  sœur  Bourgeoù. 
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(Irpuis  lf\«P(''ro.^  réoollcts,  (jiii  Icnnicnt  imr  sorto  d'en!*«'i- 
jjrncintMit  puldif  dans  loiir  rouvt'iil,  ;i  ri'poiiui'  do  «i'Aiil- 
luiv,  on  n'avait  |»as  vu  (IN^îoIiî  n'^ulirro  en  Acadif. 

L'«'xist«'nci',  du  rcstf»,  y  Olail  t'acilc  :  \o  nccf.sxiin'  abon- 
dai!, les  farnillis  Itvs-noinliKMist's  s'y  niullipliaiiiit  à 
vue  d'œil,  t'(  la  pnpulalion  y  scuddt'  Iumiitu-^c,  d'après 
la  dosrriplion  de  Diciovillc  qui  y  deniiHira  au  connntMi- 
eemcnl  du  XYiii**  .siècle.  Les  denrées  coniniunes  y  «Hai<'rjl 
à  forl  hou  compte  :  le  fronienl  valait  U)  sols  le  boisseau 
de  40  livres;  le  ho'id'sur  pifd,  de  ;io  à  U)  livres  la  pièce, 
l'I  fiu  détail  2  sols  la  livre;  Ir  mouton,  'J  sols  la  livre;  lo 
lard,  2  ou  .*{  sols;  Ir-  umjIV,  5  sols  la  douzaine;  une  paire 
de  poulets,  10  sols,  cte.,  ete,  '. 

Le  côté  faible  (ht  rAcadi(!  était  le  peu  de  sécurité  que 
présentait  celte  contrée  en  cas  de  guerre.  Les  vieux  forts 
de  Jemsek  et  de  Nasbouak,  sur  le  fleuve  Sainl-.I(;an, 
avaient  Juen  été  restaurés  léucrenKMd  par  ViUeb(.>n  cinq 
ou  six  ans  auparavant;  mais,  délaissés  dej)uis  lors,  ils 
étaient  tondjés  dans  nii  ,i:rand  efat  de  délalu'cnu'nt.  Le 
fort  de  Pentafjjot'l  n'élail  plus  qu'int  vicii.v  débris,  doid 
toute  la  force  consistait  lians  les  tribus  abénakisses, 
inféodées  à  Saint-Castin  ;  enfin  à  Chedabouctou,  à  Textré- 
mité  nord  de  la  pres([u"ile.  il  y  avait  un  méchant  fort  en 
bois,  pour  abriter  et  protéger  les  pécheurs  qui  fréquen- 
taient en  été  les  parages  de  C^ampj^eau. 

Les  gouverneurs  de  ]>(U'ldtoyal,  poin-  suj)pléer  h  la 
faibh.'sse  de  leurs  moyens  de  défense,  avaient  attiré  un 
grand  nombre  de  corsaires  et  d'aventuriers,  qui  faisaieid 
de  ce  port  leur  lieu  de  refuge  et  le  centre  de  leurs  oj)é-- 
rfdions.  Par  sa  situation,  Porl-Hoyal  était  en  effet  comme 
une  sorte  d'embuscade  maritime,  doù  ils  sui'vcillaient 
la  sortie  de  tous    les  ports  de  l;i   Nouvelle-Angleterre. 

1.  Mémoire  de  M.  de  Villcljon.  (Archive'^' de  la  mo.rine.) 
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IMiisit'iirs  llilmsli»M\s,  purnii  |t'.s(jii«'l.s  >'«'tai»'i)(,  (.lislin^Mirs 
Fratici.*  (jiiyon,  le  lM'aii-|»t'ro  de  Cadillac,  Mnisorjiial,  dif 
liaptislc,  f't  quchjiics  aulirn,  avaient  t'xeivt^  d»-  grandes 
déprédations  nu  préjudire  des  Hostoiinais.  Mais  cru 
avanla^cs  passa;^:''!'^  ollraicrd  an  nuiiris  antant  d»'  dan- 
gj'is  (jui'  de  piolils  pour  la  contrôd  :  (•'«''tai«'nl  cm  «'lltl 
('(»s  déprédations  (pn  surexcitaient  laniniositi'  de  la 
Nouvelh^-AnKl'derre,  tandis  (pm  la  situation  dt;  Port- 
lioval,  quoiqu'elle  lïit  très-piisée  par  les  corsaires,  ne 
mettait   point  la  [daco  à  l'abri  d'une  attaque  régulière. 

Ses  r(;ssoui'(;es  défensives  étaient  si  médi(jcr(vs,  (|u  <;lli' 
était  en  qucNpu^  sorte  à  la  merci  de  toute  agression 
sérieusement  conduit*;.  Malgré  les  stjins  et  l'activité  de 
M.  de*  lirouillan,  secondé  par  le  sieur  de  Lahat,  ingénieur 
militaire,  le  nouveau  lorl  ollVait  à  peine  un  ensemble 
complètement  fermé.  On  avait  destiné  :20,0(K)  livres  à  ce 
travail,  mais  mie  partie  de  ces  fonds  avait  été  distraite 
pour  acheter  diverses  munitions;  la  modicité  des  r(!S- 
sources  avait  d(»nc  retarde  les  constructions,  <'t  obligé 
l'ingénieur  à  n'édiliei-  (pie  <les  fortifications  tres-gros- 
sières.  Il  y  avait  trois  bastions  :  /hnc/thùi,  /fourf/ntjne  vl 
lierry,  plus  un  ravelin  disposé  sur  le  versant  du  glacis 
de  manière  à  battre  la  rade;  mais  tous  ces  ouvrages 
étaient  en  terre,  soutenus  ù  leur  base  par  des  rangs  de 
pieux,  très-forts,  h'  tout  comijlété,  coordonné  et  fermé 
par  des  })alissades  et  antres  appareils  en  grosse  cbar- 
pente;  à  l'intérieur  seulement  se  trouvaient  quebpies 
édilices  en  maçonnerie  pour  les  logements  et  magasins  ; 
les  fosses  étaient  convenables,  mais  les  glacis  étaient 
réduits  presque  à  rieji  en  certains  points,  par  la  Ir'Mi 
grande  proximité  de  quelques  maisons  et  clôtures*. 

Ce  genre  de   fortilication  avait   une  certaine  valeui 


1.  Rapports  de  M.  de  Labat.  {Archives  de  la  manne.) 
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(lumnl  le.s  pi'»^'mlei'ps  jinnce;*,  mai-^  l(^s  iMÙrtaf^es  qui  en 
formaienl  la  hase  si-  )»(»ui  ris-*aieiit  iiKtinptciiienl,  ce  (pii 
occasidiinnil  dans  le  cdips  de  lu  place  (]{•:>.  ehonicrnenin 
fiV'((uents,  i|iii  claicnt  1»'  prélude  de  V(''ril.'il»le.s  luV'clies  •. 
CM»  |M»sscdail  un  mat«'riel  d'artillerie  a.*?»e/.  respc^-talde, 
mais  le  p«»rsonii(d  chargiMle  hi  défense  des  i'cni|»arts  était 
tout  à  l'ail  insiillisaiit;  (m  n'entreteu/iil  en  ellet  en  Acadi»* 
cjue  <piati-e  eonipagnies  d'iiil'anleii(î  de  marine,  dont  l'el^ 
l'ectil'  nominal  était  de  TiÙ  hommes  par  compagnie,  mais 
qui  en  réalité  formaienl  raicment  un  total  de  loOhommes. 

Km  dtdiors  des  forlificalioii>  et  de  la  garnison,  (pjidles 
étaient  les  ressoiii-ces  de  l'Acadie  pour  sa  défense?  La 
mi/tce  des  liahitunt»,  les  l'enforts  vtmant  d'Bui'ope  ou  du 
Canada',  et  enlin  les  snuratfes  du  pays. 

L'état  statisii(jue  qui  -uil  nous  fera  connaitrtî  quidie 
pouvait  être  l'importance  de  la  p<»pulati(jn  européenne  et 
de  la  ndlice  dans  les  divers  cantouH  acadiens  '. 
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1.  Rapports  dft?   gouverneurs  frauiuis.  {Archives  de  la  manne.) 
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Une  progrrv'.sion  considérable  se  rnontro  sur  tous  les 
points  (''iranl  ces  sept  annéo;.  :  le  hétail  s"t  lait  accru  de 
jjIus  d'un  quart,  et  les  cultures  ne  le  céilaient  point  au 
reste:  la  nouvelle  colonie  des  Mir)es  fournissait  à  elle 
seude  plu^  de  blé  (ju'il  n'en  i'allatt  pour  n(jurrir  toute  la 
province.  Aussi  exportait-on  fréquemment  sur  Boston  des 
m'pains  et  du  lin;  les  navires  de  cette  ville  l'amenaient  en 
écliange  du  fer,  des  outils  et  des  objets  manufactui'és. 
Les  communications  en  ell'et  étaient  si  irrégulières  avr-c 
la  France,  que,  malgré  les  i^rohibilions  légales,  il  fallait 
liicti  subir  ce  commerce  interlope,  et  now.s  t'//o?/s  howeux, 
dit  l)t\-^goutlins,  ^/VVr<?  approvisionnês.par  nos  amà  les  enne- 
mis '.  Les  moulins  à  blé  et  à  sci<  se  multii)liai<'nt,  et  nous 
apercevons  déjà  à  cbaque  inslcirxt  la  trace  des  exporta- 
tions de  plancbes  et  de  bois  scié. 

Ces  t;d3leaux  accusent  une  population  de  plus  de 
I, ."■)()()  âmes,  et  on  doit  Tt-valucr  à  1,800,  si  l'on  tient 
eonipl(>  des  gens  fixés  sur  les  côtes  de  l'Est  et  dans  ces 
capitaineries  sauvages  dont  nou>  avons  déjà  [)arlé'^  et 
dont  lUHis  nous  occuperons  dr  nouveau  tout  à  riieure. 
Depuis  i()8*.),  c'est-à-dire  en  dix-liuit  ans,  la  population 
totale  avait  donc  plus  que  doublé,  s'augmentant  de 
8i7  personnes. 

Parmi  les  1,500  liabitaids,  .'{.")0  hommes  peut-être 
élaient  dans  la  loi'cc  de  l'âge;  mais  sur  ce  nombre  eût-on 
])u  mobiliser  UlO  hommes  à  la  t'ois,  c'est-à-dire  la  moitié? 
Gela  est  fort  douteux;  ces  hommes  d'ailleurs  étaient 
maintenant  étrangers  aux  habitudes  de  la  guerre;  les 
temps  de  d'Aulnny,  de  Lafour.  <le  Le  Borgiu^  étaient 
déjà  bien  loin  derrière  eux  I  La  population  pouvait  donc 
olï'rir  des  volontaires  braves,  énergiques  et  d'un  Irès-bon 

!.  Correspondance  administrative  de  DesgouHins.  {Archives.)  — 
licamitili  i/inssini\ 
2.  Viiir  (  linpitrcs  ni  et  iv. 
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service,  mais  en  petit  nombre;  <|uant  à  la  milice,  elle  eût 
été  insignifiante  et  comme  nombre  et  comme  utilité  im- 
médiate. 

Pour    dél'endre    la    colonie    contre    les    altaiines    des 
Anglais,  il  eut  donc  fallu  tpic  la  mr'lro[)oie  y  concourut 
pour  une  iai'ge  i)arl.  llien  souveiU,  les  gouverneur?  du 
Canada  et  do  l'Acadie  avaient  présenté  à  la  cour  des 
remontrances   aussi    sages    que   bien    motivées  sur  les 
dangers  de  la  situation  fausse  de  la  .\ouv«dle-France, 
constamment  compromise  piir  la  politlipu'  continentale 
du  gouvernement,  et  à  lafpu'lle  ou  n'envoyait  cependant 
ni  colons  pendant  la  ])aix  ni  soldats  p<Midant  la  guerre. 
Mais  ces  avis  étaient  toujours  restés  inlructiHMix,  Louis \IV 
possédait  à  un  haut  dc^vv.  les  (puilit(''>  el  les  défauts  du 
caractère  français  :  re\ten>ion  de  la  Fr.inee  en  Europe, 
le  retentissement   de   la  gloiiv  militaire,   l'éclat  de  sa 
situation  et  de  s^es  relations  avtv  l<>s  autres  souverains, 
le  llattaienl  et  l'éblouissaieiil  trop  poui-  qu'il  put  s'inté- 
resser beaucoup  à  la  cré;ilion  et  au  dévelo|q»ement  de 
ces  bumbles  villages  du   nord  de   l'Americpie,  dont  on 
pouvait  espéi'cr  cependant   un  >i  grand  a\enir.  D'autre 
part,    le   roi    n'aimait   point    le>   entreprises   de    longue 
haleine,  dont   il  fallait  paiiiMnnii  ni  attendre  et  diriger 
les  progrès:  il  aimait  à  faire  yrand  et  vite,  et  s'ima,u:inait 
volontiers   qu'une  colonie  pouvait  s'improviser  comme 
le  château  de  Versailles.  Aiu'ès  s'être  occupé  du  (^anaila 
pendant  dix    ans,   il    jiensait   qU(>    rr   jray-   devait    éti'e 
peuplé  e'  ('onsolidi'' ;  aussi  s'elonna-t-il  singulièrement  en 
l(>7o  de  n'y  trouver  encore  que  7,000  habitants'  ;  il  en 
It'moigna  alors  un  [)rofoiel  méeontenfemenî .  el  à  pai  I  ir île 
ce  moment  eai  aperçoit  que  ce  sujet  ces>e  de  frapj)er  -on 


1.  hollrcs  ù  M.  «le  Champigiiy.  <iii  17  niai  \i\-,\  d  du  i",  avril  [CùC. 
{Archives  de  ht  tnaiifie 


H"  •■^111  ^^^^^^^^^V^^^^^^^^^^^^^^^^l 


:no 


l'MK   COLOMt   KtODALK 


atterilion,  le  Canada  et  l'Acadie  semblent  plut(jt  être 
devenus  pour  lui  un  fardeau,  un  souci  désagréable  et 
gênant  ;  toute  leur  imporlanee  disparaissait  à  ses  3  eux 
parée  que  leur  avfîuij'  ne  se  dessinait  pas  assez  vite! 

Cependant,  tandis  qu'il  interrompait  ainsi  sans  raison 
r<euvre  féconde  (ju'il  avait  commencée,  et  dont  il  aiii-ait 
pu  recueillir  lui-même  les  fruits  avec  quelque  persôvé- 
ranc(\  il  fut  pris  tout  à  coup  vers  la  fin  de  son  règne 
d'un  engouement  nouveau  :  il  porta  ses  vues  sur  la  Loui- 
siane. «  Il  «agissait  d'assurei-  à  la  F'ranee  le  domaine 
'<  des  pays  intérieurs  entre  la  mer  du  Nord  et  le  golfe 
«  du  Mexique;  ce  vaste  projet  fut  bien  accueilli  du  roi 


((  ( 


pii  aimait  tout  ce  qui  avait  de  la  graiuleur ',..  »  On 
éipiipa  donc  une  flottille,  on  bâtit  des  forts,  on  envoya 
plu^ieurs  expéditions  successives;  et  tandis  qu'on  laissait 
'^ans  secours  des  coloni(;s  anciennement  fondéps,  (pie  la 
moindre  assistance,  eût  à  jamais  consolidées,  le  roi  no 
ci'aignit  pas,  malgré  les  embarras  croissants  de  la  fin  de 
son  règne,  de  fain;  des  sacrifices  relativement  impor- 
tants, pour  fonder  une  nouvelle  colonie  à  travers  des 
tàtoiuiements  toujours  coûteux. 

Le  résultat  de  cette  conduite  fantas(iue  fut  de  n'obtenir 
nnlle  jtart  dri^  [ti-ogrès  stables,  suivis,  considérables, 
qui  eussent  constitué  un  établissement  vigoureux,  j»ro[)re 
à  soutenir  sa  |ioliti([ue  européenne  au  lieu  de  la  gêner. 
Personne  mieux  que  lui  ne  devait  saisir  les  défauts  de 
cette  ligne  de  conduite,  lui  qui  avec  un  grand  sens  écri- 
vait à  M.  d(;  Gbampigny,  intendant  du  Canada,  le  L*î  avril 
«  l()7()  :  Pénclrez-voHs  de  cette  maxime,  qu'il  vaut  mieux 
«  occuper  moins  de  territoire  et  le  peupbr  entièrement  qui' 
u  de  s'étendre  sans  mesure  et  avoir  des  colonies  faillies,  à  la 
«'  merci  du  moindre  accident.  » 


1.  «i.irueaii,  t.  !F,  i>.  7. 
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Mais  si  la  sagesse  nous  conseille  quelquefois,  la  passion 
nous  domine  plus  souvent  encore  : 

Vii/co  tneliora,  dctefiora  sei/uo)'. 

Louis  XIV  niéprisîiit  le-;  opérations  ItMites  et  d'appa- 
rence mesquine,  tandis  que  les  mirages  dr  la  grandeur 
réblouissaient  Iroi»  aisément;  avec  l'argent  (jui  fid 
dépensé  presque  sans  fruit  pour  la  Louisiane,  de  1()83  à 
1706,  il  eût,  été  facile  de  pousser  le  peui>lernent  du  dinada 
et  de  l'Aeadie,  de  manière  à  compter  ,'W,00()  âmes  dans 
le  premier  pays,  et  '1  ou  i,()()0  dans  le  second  ;  en  accrois- 
sant en  même  temps  le  chiffre  des  garnisons,  non-seu- 
lement toutes  les  colonies  anglaises  eussent  été  tenues 
en  échec,  mais  peut-être  en  eùl-on  conquis  un»!  portion. 
(Voir  le  Mémoire  du  chevalier  de  Callières,  Arc/tices^ .) 
Quant  à  la  Louisiane,  on  l'eût  ensuite  occupée  en  son 
temps  et  par  surcroît,  puisque  la  France  eut  alors 
dominé  sans  conteste  tout  le  nord  d(i  l'Amérique  ! 

Mais  c'est  en  vain  que  les  réclamaticms  les  plus  pres- 
santes et  les  mieux  fondées  étaient  adressées  à  la  cour 
à  ce  sujet  :  «  Lorscfue  je  compare  la  fin  des  guerres  de 
<'  l'Europe  depuis  cinquante  ans,  et  les  progrès  que  dans 
<(  dix  ans  l'on  peut  faire  ici,  non-seulement  mon  devoir 
"  m'oblige,  mais  il  me  presse  d'en  parler  hardiment!... 
«  La  France  peut  en  dix  ans  et  à  r^ins  de  frais  s'a<surer 
'<  en  .\mérique  plus  de  puissance  loelle  que  ne  sauraient 
<■  lui  en  [frocurer  toutes  ses  guerres  d'Europe.  »  Ainsi 
écrivait  en  l(Ui.'J  M.  d'.Vvaugour,  gouverneur  du  Canada. 
Ne  semble-t-il  pas  pas  tjue  cet  honnête  homme  ait  eu 
alors  une  vision  de  l'avenir! 

M.det'^allières,  MM.  de  Frontenac  et  d'Iberville  deman- 


i.  Ce  mémoire  a  tUé  reiiroihuf  eu  entier  dans  la  ooll<?('tion  dn 
Broudheud. 
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dorent  successivement  et  inulileinent  pour  le  Canada 
des  renforts  bien  médiocres,  qui  à  cette  époque  eussent 
assuré  pour  toujours  la  suprématie  de  la  France  en 
Améri([ue  '  ;  (ril)ervil!t',  (jui  avait  lait  ses  preuves,  sollici- 
tait la  j)lus  l'aibh'  assistance  pour  conquérir  New-York-. 
On  préféra  ilt'penser  cinq  fois  davantage  et  lui  donner 
le  commandement  de  re\p«''dition  de  la  Louisiane  ! 

«  Toutes  ces  remontrances  malheureusement  n'é- 
f  talent  pas  écoutées  ;  on  versait  des  torrents  de  sang,  on 
«  dépensait  (les  millions  pour  des  parcelles  de  territoire 
((  en  l'3uro|>e,  tandis  qu'avec  ([uelques  milliers  de  colons, 
«  avec  les  hommes  tués  dans  une  seule  des  batailles  de 
«  Luxembourg  ou  di*  Condé,  l'on  se  serait  assuré  à 
u  jamais  la  |ios.-;ession  d'une  grand(!  partie  de  rAméri(|ue. 
'<  Les  guerres  de  Louis  XIV  et  celles  de  la  liévolutùm  fran- 
"  raine  ont-elles  eu  le  résultai  immense  de  la  colonisation 
(f  anglaise?  Quel  regret  d'avoir  perdu  ur;  monde  qu'il 
ri  aurait  (de  .-i  far-ile  d  ae(piéi'ii '.  un  monde  qui  n'aurait 
If  coûté  que  les  sueurs  (pu  fertilisent  les  sillons  et  qui 
f   fondent  aujourd'lnii  les  emiiires  "  !  » 

S'il  eu  était  ainsi  pour  le  (^anada,  comment  l'Acadie 
si  uHsérable,  si  t}loiguée,  cnt-elle  préoecujie  la  cour  de 
Versailles?  Son  élendu(!  sans  doute  était  considérable, 
sa  situation  importante,  c'était  l'ouvrage  avancé  de  la 
Nouvelle  France;  sa  population  montrait  les  plus  pré- 
cieuses qualités;  on  voyait  ses  cultures,  ses  produits,  le 
nombre  (\c^  familles,  ei'oilre  avec  une  rapidité  prodi- 
gieuse; mai>  il  eût  fallu  l'étudier  à  la  loupe;  il  ne  s'agis- 
sait (pie  de  (pudqiu\<  centaines  d'hommes,  et  à  Versailles 
(ui  ne  ,-péculiiit  pas,  a  im  siècb;  de  distance,  sur  les  ré- 


1.  Voir  lo  inéiiiuire  de  M.  do  Callii-rcs. 

2.  (larnoaii,  I.  H,  p.  20. 
lî.  Voir  Deamislj. 
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sultats  de  cette  progression  ;  (U)  s'iiKjnielait  peu  de  sa 
valeur  présente,  et  on  ne  soupçonnait  aucunement  lim- 
portanee  future  dont  elle  recelait  le  germe.  Dans  un 
pareil  état  d'espi'it,  on  ne  pouvait  donc  eomitttu'  sur 
aucun  secours  raisonnable  de  la  part  de  la  France,  sur- 
tout dans  la  situation  difficile  on  elle  .-e  trouvait  al(U's. 
Restait  le  (kinada  ((ui,  i)lus  peujtie,  mais  exposé  aux 
attaques  immédiates  de  l'ennemi  et  fortement  intéressé 
à  la  conservation  de  lAeadie,  [)ouvait  et  devait  ap[tuyei' 
sa  défense;  mais  le  (iOnada  était  lui-même  bien  iaible 
pour  secourir  el'ticacement  ses  voisins.  Nous  avons  vu 
dans  le  cbapilre  pi-i'ciHlent  ipTiMi  17(17  on  n'y  comiitait 
que  11). 000  âmes;  sa  garnison  consistait  en  oOO  hommes 
d'infanterie  de  marine;  on  i)Ouvait  donc  dans  un  danger 
extrême,  [xuii'  un  c()nrt  lajis  de  tem]vs,  en  enlevant  à  la 
culture  prciCfue  tous  les  hommes  valides,  mettre  i2,000 
à  2,o00  hommes  sous  les  armes.  Mais  encore  ces  forces 
n'étaient-elles  point  disponibles  :  le  maintien  d'un(,'  foule 
de  postes  avancés  sur  les  grands  lacs,  la  nécessité  où 
l'on  se  trouvait  de  tenir  en  haleine  les  colonies  anglaises, 
absorbaient  et  au  dila  les  troupes  régulières  et  la  milice 
ordinaire:  il  eût  l'it-  impossible  de  dirige]-  sur  une  expé- 
dition loirdaine,  comme  celle  de  lAeadie,  une  force 
capable  de  repousser  les  attaques  dts  Anglais;  le  Canada 
nei)Ouvaitagirqu'indireclenH'nt,parcesf  olo/mes  mixtes, 
composées  d'Indiens  et  de  Canadiens,  que  ses  capitaines 
et  ses  volontaire>  faisaient  manoeuvrer  avec  tant  de  succès 
sur  les  frontières.  On  n  y  mampia  |H)int  et  iui  fliriuiea 
tout  spticialement  plusieni's  de  <es  partis  de  uneri'e 
ver>  le  Maine,  (pii  C(,»nlinail  a  IWeadie  ;  non»  avons  dt'- 
cril  dans  le  chapitre  V  une  de  ces  expcdilioiis  '  ;  en 
temps  ordinaire,  elles  paralysaient  (pu'hfuefois  les  projets 


1.  Lexptiditiou  tic  M.  de  Port-Ntmt.  \'.  [Au:^  liaut. 
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(l'agrossioii  de  ri"'iiri('nii  ;  iriais  elles  clfiienl  iiisiifnsnnlt's 
JjOUI'  liifler  conli''-  niic  r\pi''(liliini  ni.'ii  iliiiie,  soiiIrniH' 
[)ar  la  (l»'tenr.itiali<iii  Icrmr  cl  ititu  ciileuh'i'  (|ut'  [>'>  [niis- 
saiites  eolonies  anglaises  avainil  alois  eonçiie  à  ci' !îii jcl. 

Il  est  ainsi  vi-ihlc  (|iir  la  l'oicr  la  plus  .-««'lieii-f  de 
l'Acadio  était  dai»,-  -(Mi  i'^oleincnl,  dans  sud  ahord  diffi- 
eile,  dans  sen  forêts  .^auva/jies,  peuplées  d'Indiens  amis  et 
dévoués:  een  Indiens  étnicnt  tons  appropriés  a  la  guerre 
|i!ir  les  llabi^ude^  df  leur  vie  :  peu  propres  à  être 
employés  d'une  manièi'e  regniièj'e  et  dans  une  .aetion 
tolleelive,  eliacun  d'eux,  pris  isolément,  était  en  rtNilité 
une  nia(  hine  de  p:nerre  l'cdoutalde,  nuddlr.  insaisissable; 
elle  aVt.dl  serviahle  à  la  veiili-  <(U  a  ses  heures  et  dans 
certaines  occasions  iiidelcrrnim'es,  niais  r'élail  a  In  t'ois 
leur  défaiil  d  leur  (pialité;  pai  cria  même  (juils  lais- 
saient ainsi  pl/iiiiM  une  menace  ine»'<siinle  et  lloltanti.' 
autoi))'  de  rennenii,  ils  étaient  précisémeni  la  garnison 
(pii  coiuenait  a  cv^  immenses  et  sombres  tVu'èls,  doni 
rajUTesseur  avait  tout  a  eraindi'e.  s.uis  ]iouvoir  jamais 
))résumer  d'où  viendrait  le  danger,  l  ne  cent.'iint'  df 
sauvages  nécessitaient  quelquefois  la  vigilance  de  plu- 
sieur-  milliers  (rhominesl 

Ces  Indiens  tlailleiirs,  nous  Tavcms  ex.posé  pitis  haut, 
eomptftirnt  au  imlifii  di'  leurs  tiibns  un  certain  nombre 
de  ces  Fivineais  aventureux  (pii  setaii'iit  habitués  |)armi 
eux,  les  CAPiTAiNKS  DK  SAUVAGES,  <pii  jouaient  le  rôle  de 
chefs  de  dans,  mais  (jui  étaient  devemis  mieux  (pie  des 
chefs,  comme  des  personnages  héroïques,  à  demi  épiques, 
fpii,  sans  se  mêler  de  la  direction  habituelle  île  leur> 
affaires  intérieui'cs,  donnaient,  dan>  le>  eireonstances 
graves,  i\(\<  avi«i  respectés  et  honorés,  e(  (Nmt  on  accep- 
tait vobmtiers  le  eouimandemenl  dans  les  expédition» 
«uerrièi'e,s,  Plusi»  ur.->  de  ces  chefs  étaient  d'anciens  ofll- 
ciers  français,  tels  (pu- les  de  Villieu,  Saint-Aubin,  Latour. 
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d'Knlremont,  Mellelontaine,  et  !.•  e.dèhre  Saint-nastin  ; 
ils  suscitaient  parmi  les  Indiens  certaines  ((ualib's  qui 
compensaient  leurs  défauts;  ils  avaient  pres(pn'  tous 
en  ellet  [lour  eoin|iagn(Mis  <piel.|ues  av<'nlnri(MS  frau- 
cais  ou  canadiens  à  leur  solde,  dont  plu-i.'ui-  nowne 
se  mariaient  avec  des  squasvs  ou  (\('<  lill,'s  métisses  cl 
«lemeuraierd  avec  leui'  famillr  autour  du  marmir  sauvage 
de  leur  seigneur.  Ces  capitaines,  cc:^  coureurs  de  bois, 
(■•l.nenl  des  liommes  Ires-déteianinés  (pu  avaient  t(Mis 
expérimenté,  m  lignes  réi;ulières,  le  .'ouibat  face  à  face 
avec  l'eunemi;  lors  doue  qu'ils  parvenaiiMil  à  rallier  à 
eux,  d'une  iiiiiniere  pdiis  intime,  quel([ues-uns  des  sau- 
vages les  plus  braves  et  les  plus  raisonnables,  ils  for- 
maient ainsi,  au  milieu  <ie  l'essaim  d«.vsordonué  <les  ffuei'- 
riers  ijuliens,  de  petits  pelotons  d'élite,  capables  (b' 
faire  léte  aux  Anglais,  soit  dans  la  cbarge  furieuse 
d'une  atta((ue  (b'cisive.  soit  |iour  jir(dégei'  la  retraile 
dans  un  moment  dil'li<Mle. 

En  procuiant  ainsi,  en  certaines  occasions,  à  ces  bandes 
vagabondes  qmdques  éb'uneuls  d<î  solidité  et  de  stabi- 
lité qui  liMir  manquaient  conq)lélement.  ils  les  rendaient 
deux  fois  plus  dangereuses  [tonr  leuiN  ailvepsaires  ; 
l'expérience  la  plus  complet.'  et  la  jdu»  remar(piable  de 
ce  genre  <le  guei-re  fui  faite  en  11:^:]  à  la  bataille  de  la 
Monongabela;  AI.  Dussieux,  dans  son  ouvrage  si  riirioux 
et  si  érudit  sui'  les  giu'rres  du  Canada,  florine  un  n.'cil 
Iré.'.-compleL  de  cette  bataille  où  2.001)  bommes  de 
vieilles  troupes  anglaises  fure,,l  entièrement  détruits 
jtai'  :;00  sauvages  soutenus  |)ar  250  Canadiens  '. 

Puisque    l'Acadi*    devait   troiner   diuis   l'iiderimir  de 
ces  forêts  les  jirincipaux  eiémenis  de  .sa  résistance,  il  e.-.l 

I.  Dusf^ieux,  /e  dmada  soux  ht  domination  française.  Paris,  in-8", 
1830.  —  Voir  aussi  Garneau. 
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iililc  (le  présenter  ici  un  état  apprnxjmatif  (.h>!^  seigneu- 
ries et  capilainnries  sauvages  qui  se  trouvaienl  dispersées 
on  dehors  des  seigiieui-ies  agricoles  cl  coloniales  '  ; 


NtJMS 

1)E3    SKIii.NKI.'HIK.'î 
01      MANOmn, 


Peutai,'0('t  .   .    . 

Jcnistjk 

Nashoiiak  .    .    . 
fikonpng.  .   .   . 


NOMS 

DES    SEIGNEURS 
0  U     t:  A  I'  I  T  A  I  N  E  8. 


Li'  h""  (le  Saint-Castin  . 

Siiint-Aiihin 

D.i.iuoui',';  dos  Cliaii(}\)iirs 
—        (le  Frt'inftiif^e  .  . 

xtuvt  .) 


(le  CIi<ïnauc( 


.Miraniifcliy.   .    .i  Denys  de  Fr(^nsa(; 


Cl) 


^  et  ' 

edaboiKHûu  .'  Denys  de  Bonavenlure.   .' 


i    •>. 


\ 


Polionieuup  .    .1   Lalour  de  SainL-Élieiuie. 

el  le  '    4:1 

Cap  Sable.    .    .'  Le  b""  .Mius  d'EntrenionlJ 


TlUIll'S 

I  N  I)  1  K  N  N  E  ? . 


Abénakis. 
Id. 

Id. 

Elcbemins 

et 
MaKMdiib'?. 

Mieniaes. 
Mlcuiacs, 


Il  convient  de  tenir  coniplc  eu  outi-e  d'un  certain 
nomlH'c  de  niclis  qui  résidaient  dans  I(;  canton  de  la 
Hèvc,  à  Mirliguesh  et  sur  la  Petihî-Hivicre;  on  peut  les 
évaluera  cnvii'on  une  ecnlaine  ^;  il  s"en  (rouvait  aussi 
un   certain  nonil)re  sur   le   llcme  Saint-Jean,  dans  les 


1,  Ct'f.  état  résulte  de  riHiidc  eomparôo  des  reccn'^onients  de 
uni,  IG86,  1693,  dt'velûppée  [lar  rélude  de?:  acles  de  l't'îglise  de 
Porl-Hoynl. 

2.  L"(ivaliialirjii  des  métis  repose  sur  les  mentioiu-  faites  âim^  le-- 
acles  de  Port-Royal  et  sur  les  Docinneiits  l'pars  dans  les  Arcfiiies 
de  la  marine.  —  Beamisb  fournit  aussi  queU^ues  renseigueineuts. 
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spipnniries  de  Jpmsok.  Kiifin  «ian.s  quolquoMiurs  de  oo» 
sei^noLirics  «anvagos  il  y  avaif  quclqur-^  ciiltiirp?  ft  du 
bétail;  il  se  trouvait  a  Pohomcou))  80  IxMcs  à  corner  e[ 
une  rinqiiantaine  n  Jeniseli. 

On  peut  dono  évaluer  à  .'K)0  le  nombre  des  Européen:» 
et  des  métis  habitant  sur  res  seigneuries  et  dans  les  fo- 
rêts. Parmi  eux  se  trouvaient  une  centaine  iriirunmes 
habitués  au  rutle  métier  de  coureurs  de  bois;  ils  aceom- 
paaiiaicnt  les  capitîiinfs  dans  leurs  excursions  soit  p(Hjr 
la  traite  des  fourrures,  soit  contre  les  An^ilais,  el  étaient 
éminemment  propi-es  à  sei'vir  d.'  cadras,  pour  conduire 
et  appuyer  les  Indiens  pendant  la  guerre.  Un  certain 
nombre  de  ces  hommes  appartenaient  d'ailleurs  à  la 
familhî  des  chefs  :  ainsi,  au  cap  Salde ,  on  trouvait 
10  bommes  m  étal  dr  porter  les  armes  [larmi  les  Latour 
et  les  d'Entremonl. 

11  est  très-dillicile  d'évaluer  le  nombre  des  guerriers 
indiens  qui  pouvaient  se  grouper  sou..  le  patronage  des 
ea[)itaines  français:  labbé  Maurault,  prètri;  canadien  qui 
a  pid)lié  en  IHliO  une  histoire  fort  intéressante  des 
Abénakis,  estime  (pi'au  temps  de  leur  \)\u<  grande  j)ro- 
spérité  ils  ne  conifitèrcnt  jamais  plus  de  .'{,000  guer- 
riers; mais  en  1700  ce  )ioml)re  était  singulièrement 
réduit,  el  il  est  douteux  (juo  ctdltvs  de  leurs  ti'ibus  qui 
l'estaient  sui"  la  baie  Française  eussent  oOO  hoaimes»  en 
état  de  porter  les  armes  '. 

Les  Elcheminset  les  Malécbiles.  au  nord  des  Abénakis, 
dans  une  contrée  [>lus  froide  et  plus  montagneuse,  ('-taient 

1.  Voir  Manraurv,  Histoire  des-  M/énn/às.  —  /f.-  lort  lii.  M.  Hoc- 
f/hrat,  i)iicndant  'hi  Crtnada  'm  1T3(J,  cité  ]>;\r  |](.';uai?li,  p.  îj20.  — 
Autre  )-njipûrt  sur  k's  Mtcntacs,  cité  par  Bcaniish,  t.  U,  p,  8:1.  —  Re- 
Infiivis  r/^'v  Jcstdtes,  édition  canadienne,  vol.  I,  p.  13.  —  Relevé 
de^  popx..iidion<i  sauvages  en  IGM.—  Recensements  du  Canada,  1S71, 
volume  IV. 
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hion  moin^  nombreux  encore,  et  dans  eelte  vaste  réaion 
uii  dominait  l'intluenee  (\i-s  Damnui's  de  ,)em-ek,  de 
La  Vallière  de  Beanhassin  et  de  Denys  de  FroMsae,  il 
(!Ht  douteux  que  l'on  eût  |)U  réiniir  plus  de  JOO  p:uerriei\s. 
Dans  la  pi'esiju'ile  nièrne  de  l'Aciidie  liahil.aient  les 
Miemaes,  population  très-claii'-seniée  à  travers  le»  éorou- 
leiruMils  rocluMix  (pu  couvreni  rintt'rieur  de  la  contrée, 
el,  ils  ne  comptaient  |)as  jjIus  de  100  à  l.'iO  ^ue'rriers. 

Ce  ntmdu-e  (riiomnies,  Iden  (pu-  mt-dioere,  n'eOd  pas 
laissé  d'èti'e  redoutalde,  à  (  iiuse  de  lenr  extrême  nioUi- 
lité;  mais  rincdustanee,  linexaclilude,  les  ra|irices  de 
leurs  déterminations  imprévues  annulaieni  snuveid  les 
[)lus  précieuses  qualités  des  Indiens.  Auriin  capitaine 
de  sauvages  ne  |)Ouvait  e(>m|)ter  d'une  maniei'(>  eertaine 
ni  sur  le  nombre  de  ;j;ueriiers  (pril  iiourrait  ''eunii',  in 
sur  la  constance  de  ceux  qu'il  emmenait  avec  lui:  il 
arrivait  souvent  qu'après  un  ;.;ranrl  (estiii,  oii  il  avait 
l'éuni  l.")0  guerriei's,  il  ne  lin  en  restait  |)as  la  moitié 
quand  il  fallait  s'end>ai'(pier  sur  la  bîiie  Française;  les 
revers  les  abattaient  et  les  dispersaient,  et  l'exaltation 
du  succès  produisait  le  même  résultat,  (ai'  la  pliq)arl 
voulaient  aussitôt  retourm.'r  cliez  eux  jjour  emmener  leurs 
prisonniei's,  leur  butin,  et  l'aii'e  [)arade  de  leurs  sanglants 
trophées.  On  pouvait  aisément  avec  eux  organiser  un 
terrible  coup  de  main,  jdusieurs  cou|)S  de  main;  mais  il 
était  impossible  de  cond/mei'  une  ex[)édition  suivie. 

Les  capitaines  de  sauvages  eux-mêmes,  bien  qu<'  Frnn- 
çais,  présentaient  dans  une  certaine  mesure  les  mêmes 
inconvénients  :  toutes  les  organisations  de  cette  nature, 
chefs  de  clans,  cheiks  de  tribus,  seigneurs  féodaux,  capi- 
taines de  bandes  ou  de  francs-tireurs,  cabecillas  de 
guérillas,  ont  toujours  olVert  un  caractère  générique 
d'irrégularité  dans  Faction,  d'inconstance  dans  les 
allures,  qui  est  la  contre-|)arlie  des  services  extraordi- 
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nnii'es  ([[w  V(t\\  peut  tirer  de  leur  louf^'ue,  tic  leur  -iiliti- 
lité  et  <le  la  rapidil»'  di'  l'-iir-;  mouveMU'iiU;  ih  ('chap- 
penl  a  la  direelion  d  un  enniniandanl  en  elief  au^>i  bien 
([u"ù  la  viKilani'e  df  r<'uneini;  «u»  uf  peut  ('«tnipter  sui- 
eux  (pravec  réserve,  car  ds  vous  sur[U'ennent  .lulant 
par  II  urs  dcfaillauec- (pir  par  leurs  sih'eès. 

Les  c)i[>ilaiiM's  de  rAe;idir  lirrnl  suhir  aux  colnnies 
aufilaises  d'inealeulables  dommages;  dans  les  |)ays 
déserts,  sur  une  va,->te  clciidur  Ibresdère,  ils  faisaient 
tète  a  des  Ini'ce-s  fpii  leur  •l.iirnl  dix  luis  siip(''ri('iires  et 
les  toiuiienl  en  éelirc;  iiniis  Ir-  verrons  nu'ni(\  dans  des 
enj^af^cmeids  réguliers.  >e  montrer  Itirn  au-dessus  de  ce 
(pir  Ton  pouvait  attendre  de  leur  l'aihlesse  numéi'l(pio. 
Mais  en  rase  <'ampagne,  et  concentrés  surun  point  déter- 
miné, il  leur  était  impossiUlf?  de  eonti'e-balancei'  lonj;- 
teinps  rénoi'mesupérioi'it(''  de  nombre  (pie  possédaient  les 
An,i;lais;  et  cepeiuiard,  si  ceir,\-ci  fra\aient  [)u  attafpu'r 
l'Acadii^  (pie  par  tcrrr,  il  leur  eût  été  dil'ticile  de  lu 
compiéi'ii'.  Mais  les  ct'des  leui"  oH'raieid  lui  accès  très- 
aisé  jusqu'au  centre  de  la  colonie;  une  (bjtte  (''(piipt''e  à 
Boston  pouvait  promptenu'ut  transporter  une  armée  ;iu 
pied  menu"'  du  fort  (b;  Pml-ibts  al,  et  il  était  plus  facile 
aux  Américains  d'anu'iu'r  l.{,()00  .-(.ddats  sous  cette  })lace 
qu'il  n'eût  dé  possilde  aux  Acadiens  d'y  réunir 
oOO  hommes,  en  y  com|H'enant  la  |i4'arnison,  les  milice» 
et  les  sauvages. 

Telles  étaient  les  circonstances  qiu'  b's  Acadiens 
avaient  à  utiliser  ou  à  craindn!  quand  erhita  la  guerre 
en  17Ù2.  Pendant  que  M.  de  IJrouillau  .-■elb)i'(;ait  de 
mettre  Port-Hoyal  dans  le  nnùlleur  (dat  jiossible,  les 
Anglais  commencèrent  ies  hostilités  dans  le  (puiilier  de 
Pentagot't  en  attaquaid  le  uiauoii'flcSainl-Castiu  en  1703. 
Cette  attaque  fut  vaihamment  soutenuf,  pnis  délinitive- 
ment  repoussée  avec  le  concours  de  M.  de  Beaubassiu, 
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(ili*  lie  Li»  Vfillit''iv\  scignoui'  di'  Heaiibnssin.  (!*>  jeune 
officinr.  (jiii  avait  fivcr  lui  unn  potito  l)nn(io  cIp  Ci  ri  a  die  ns 
et  d'AhiMinkis  tlii  (lariada,  rallia  sous  ses  ordres  les 
Abf'iiakis  de  Peniagot-t  ;  se  j(»ijrMaiil  alor.^  à  ISaint-CasIin 
apr»''»  l'avoir  dégagi'i,  il  rejeta  sur  les  frontÙTCs  du  Mus- 
i^acliusselt."*  : 

«■  Les  sauvages,  divisés  par  bandes,  a^saillireid  avce 
«  les  Franeais  toutes  les  plaee»*  fortifiéfs  et  toutes  les 
((  liabilalioiis  à  la  fois...  11  siunblail  qu'à  la  jiorle  de 
<(  chaque  ruaison  un  sauvage  caebr  épiait  .sa  proie.  (Jul' 
('  de  personru's  lurent  massacrées  nu  i-nlralnées  en  eap- 
'<  tivilt'  !  Si  des  hommes  armés,  las  de  leui's  attaques, 
(I  |>én(Hrai<'ut  dans  les  retraites  de  ee.-'  Barbares  insaiais- 
«  sables,  ils  ne  trouvaient  (|ue  des  solitudes.  La  province 
'<  du  Massaehussetts  était  désolée  et  la  uku'I  planait  sur 
«  ses  frontières  '.  » 

Celle  eanq>airne  se  l(M"nnna  par  la  prisr-  du  fort  de 
Caseo,  dont  la  i^arnison  an;^lai^e  fut  obligée  fie  caiùluler, 
en  se  rachetant  par  une  tord'  raneon-. 

Les  gens  de  Rosh-n,  l'Hi-ayrs  et  irrités  de  ees  ravaifes, 
travaillèrent  jtenilaid  tout  Ibiver  de  ITO.'l  à  presser 
l'équipement  d'inu'  K'"fï'ide  ex[)édition,  qu'ils  méditaient 
contre  l'rul-lloyal  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
Leur  flotte  se  eom|)o<ait  de  lil  vaisseaux,  et  les  troupes 
de  débarquement  furent  placées,  au  mois  de  mai  ITO't, 
sous  le  connnandeinenl  du  colonel  Church,  le  plus  habile 
partisan  de  la  Nouvelle-Ani;leten(^  ;  c  était  lui  (pii,  en 
l()!ili,  avait  diiàgé  l'expiMlition  ([ui  .ittaqua  le  fort  de 
Jemsek  et  ptlla  la  cobnue  de  Beaubassin. 

Il  lit  voile  sur  Port-Hoyal.  en  l'anyeant  la  ct'ite  du 
Maine,  Où  il  parvint  à  surprendre  et  à  faire  prisonniers 


1.  Clironiqut^  (lu  temps,  dire  p.ir  Bancroft,  vol.  H,  pago  849. 
•2.  Beainiili,  pape  265. 
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qm-Iquos-un^  dos  Fruneai^  fpn  dennMiraieiif  sur  la  haie 
de  Pas.s.'imaeadie;  mais  un  peu  pins  loin  il  lil  ime  prise 
bien  anti't'm'iil  impnrlanlr.  Le  sien\  liantn  de  Sainl- 
Castin  t'tail  parti  pinii-  la  {''rarier  avee  S(»n  lils  Ansrhne 
h  la  lin  de  I7(K'{,  poiir  neneillii'  un  In-rila?;»'  dan-;  le 
Ht'arn,  laissant  à  Pentagoid  sa  l'emme  indienne  Maiie 
Piilikwaudseou,  autremenl  danu'  Meleliide,  av«»e  ses 
autres  entants  :  or  une  de  ses  tilles  l'ut  surprise,  par  la 
croisière  anulai.-c,  (pu  l'envoya  à  Boston  emuum   otage, 

Le  ii  juillet  I7()i,  l'ennemi  entra  enfin  dans  le  bassin 
fie  Port-Hoyal  ;  on  eonuui'nea  de  suit»'  le  débanpiement, 
et  les  premiers  dclacbemrnts  pillrrenf  quatre  nïaisons(»l 
enlevènuit,  toute  une  lamillo  d'Iialdlaids  av<'C  o  hommes. 
Voyant  alors  que  l'on  i>renail  les  armes  de  toidos  paris, 
r.hureli  l'eignit  de  .s*;  retirer,  mai-  il  reparut  subitement 
ti'ois  Joui-s  après,  et,  débarquant  avec  1,30()  hommes  ù 
rou(!st  du  bassin,  il  fit  ,'J2  prisonrders  parmi  les(juels 
figuraient  deux  fanulles  notables  du  pays;  déjà  on 
commençait  à  enlever  du  bétail,  et  plusieurs  mai-ons 
mémo  avaient  été  bridées,  lorsque  M.  de  Ilronillan,  ayant 
ji'té  quelqu(?s  détachements  de  tirailleurs  datis  la  cam- 
pagne, arrêta  c<'tte  invasion  et  pressa  tellement  les 
Anglais  qm-,  le  soii-  même  du  o  juillet,  ils  commencèrent 
à  se  rendjaripiei- ',  jtour  se  diriger  sur  le  bassin  des 
Mines,  où  déjà  les  avaient  précédés  quelques  endjarca- 
lions  légères,  de.stinée>  à  e\plor(îr  les  côtes. 

r/était  en  eflèl  la  première  fois  que  les  Anglais  s'aven- 
turaient sur  cvii  plages  boueuses  et  d'un  abord  difficile; 
an  premier  moment,  les  habitants  se  montrèrent  fort 
effrayés  et  plusieurs  maisons  furent  pillées  ainsi  que 
l'église;  mais  ayant  coupé  leurs  digues  et  rendu  le  pays 
inijjraticable,    rennend    fut    obligi'    de    se    rembarquer 
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lo  :2:2,jni!lot  snn-  avoir  oht'Miu  niK^iin  avrinln^o  sériony,  rf 
aj)i"r,«  ;i\  (tir  perdu  qin'hjiu-s  liumiurs  dont  un  lirulerifiiil  ' . 
Trois  hahitniil.s  df^  Miucs  lurfiil  i»!'i>  dans  colto  fiflaire. 
De  là  Chiircli  se  rendit  à  Beaiil»a"-i;i  :  e'élail  le  tlit'fUi'i; 
do  ses  premiers  oxnloits  rn  KKMJ;  ce  lui  là  qu'il  ItM'iniiia 
sa  camjtayiM'.  L<*  2S  jiiillel.  les  Aii,i:iais  ahoi'dèiciit  la 
cùU'  avre,  ciru{  bàliiiicnN  lé;;ors;  ils  de-eendirent  à  lerie 
à  la  pdiiil.r'  du  .jour,  sons  le  emui'i't  de  la  hi'uiue.  hrù- 
lèrcMt  viii^L  maisons  et  lnei'enl  (jiiel(|iie,^  j)esliau\  :  ils 
d«'in*'ijréi'enl  idii^i  trois  }i)ny<  dan-;  !•■  |iays,  mai,-  .-ans 
s^ocarler  du  risa,i:e;  ipielque-  lialul.iiils  re\  lurent  alors 
.  f'ontro  eux  en  tirailleur-^,  ac(*omj»a;:nes  de  IS  sanvau'e^ 
des  environs,  et  les  Anitlai-  se  retirèrent;  aneun  [iri- 
sonnier  Jie  fut  enlevé  à  Heaiihassin -, 

Lu,jeune  colonie  de  (Ihij'ody  échappa  enliereuu.'Ut  au\ 
déprédations  des  An;^lais  ;  quoiqu'elle  t'ùl  assez  pioeh'- 
(le  IJeaubassui,  ils  n'en  avaient  encore  sans  iloute  aucune 
connaissanc»".  La  Hotte  an^daise  relouriia  donc  a  Bo,-ton 
sans  a\oir  pu  oceu|)er  solidenieut  aucun  poste.  M.  de 
Bi'ouillîin  avait  t'té  ellicaei'nu'id  seconde  dans  sa  rtsi-- 
tanee  par  les  li'il;iiaids  ;  ils  >ont  |)l(isienrs  loi-  nn-niionui'- 
da.iis  les  i'ai)p(.)rl>  ol'lieiels.  ou  il  e-!  in.Mue  qu<',-^tion  d"un 
délacheineni  de  !)  liaUilaiils  et  de  2i\  -;iu\;iue.^  (pu  fut 
envoyé  aux  Mines  le  2:2  juillet,  upre-  que  i;i  tlott»'  emu' 
mit.'  eut  déliuitiveinenl  quille  la  rade  H  y  avait  au--i 
sous  le  canon  du  l'orl  deux  corsaires  don'  on  eut  beau- 
coup à  >e  louer  :  l'un  veiia:t  dt'  liordeaux,  commandé  par 
le  capitaine  (îrangeau;  l'antre  était  une  petite  corvclle 
nommée  la  (iaiilarde.  e(Ui-truil(-  ù  P'U'tlioNal  mèiu^' 
poui'  II'  cmnpte  <lu  roi.  (M  (pie  comuiunduit  nu  l1il.Misli"r 
de  Plaisance  (Terre-Neuve:  ''. 
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l•^   (|Vll    t'iit 
dUc  finir 
wail  au^>! 
(Mit  heaa- 
viiandé  par 
te  (•(M'Vt'Ilt' 
i\al    iiKMiP' 


(jcs  corsaii'cs  l'cinlircnt  alois  (l<*  f^rands  services  :  les 
lifise-^  (lu'il-  l'ai^aii'iit.  ftaiil  ;uiii-m'r>  a  I*im'1-I{o\  ;il,  fiMii'- 
iiiv-ai<'iit  le  |>a\s  de  !ci',  d'  tulle.».  ^]f  di'iii''''('s  i^idoniales, 
ri.  de  Iniilr-  1rs  (lia iclia iid isi'>  ciii'itiii  l'iiiic-  i(ui  l'ai-aieiit 
délaiil  peiidaiil  la  mn'i  rc  ;  leur-  cimcsi's  pcriicl'itdli-  dans 
la  haie  Fraiirai.-»-  éilairainil  1rs  iiiiaivrmciil-;  des  Aiii^lai-^  ; 
enfin,  -  ils  l'Inifii!  I  mp  viViMin'iit  pou--;*'-,  il<  cndHi-xaitMit 
Iciii'^  na'drcs  -oii-^  le  cuion  de  Poi-ld{<i\al,  vl  les  <'<pii- 
paj^es,  descendant  a  Iciai  ,  de^enaicni  un  t\i'>  plus  éner- 
,i^"i(pii'.-<  (dt'iiu'iil:-  de-  la  rf.-i>taii.i'. 

Si"  (rciivaiit  d(di\ri'  de-  Antdai-,  M.  de  I.i'iaiiJan  ^e 
l'cndil  durant  l'iiixcr  de  ITlii  «-n  l'rane»'  mi  l'apprlaiefit 
depuis  l()n,ut»'nip~i.  ^-cs  alVairi's,  l'clji  «  de  la  ridonie,  "t  sa 
piopi'i'  sanl.t' :  il  lai--;(  le  conirnandfnu'nl  |iar  inlei  iin  à 
M.  Dfjiys  de  lidiiavcnliin',  (d'iiciei  i\i'  marin;!  appfuif'iianl 
a  ranricinie  raniillf  des  D''ny>;  puiii'  lui.  il  n*'  devait 
pin-  rc\Mir  IWeadir.  cir  a  son  rt'luin  d"lîiu'ii|i<'  il  nenirut 
r\\  pleine  iiirr.  cl  >i)n  r{\-{]r  •;cnl  lut  i(in«.'i  \'c  c|  ra|)|)oi'lti 
.a  Pi,)rl-1{'»\  al,  on  il  l'iil  cnlcri'i'  le  3  octoin'e  170'».  an  iticd 
•  lune  cjois,  sur  un  petit  lertr».';  oi^i  il  avait  de-^sein  dt^ 
l'aire  rchàtir  reulise. 

Son  siieoessem  fut  M.  de  Snlierease,  hoininc  aetd'  et 
énei'^ifpic,  (pu  venait  ilc  laire  se>^  preuves  a  Plai-^ance  de 
Teri'cNenve  on  i!  coniin.i'Miail  ;  >on  premier  soin  dut 
être  de  restaurer  la  di-iiij.^ine  dans  Ih  ^aiaiison.  IMusieiirs 
soldats,  pendant  l'i.l^s  tic  de  M.  de  Uronillan,  avaient 
lefuse  de  travailler  a;-\  '.'orlilicalitMis  de  Purl-Hoyal; 
(|nel(|nes-nns  ehci'idièrent  même  à  s'emparer  d'nii  iwlil 
aa\ire  pour  s'en  allei'  à  Ho-ton,  ce»! -à-dire  dt'stM'Ier  i\ 
lennemi  ;  cette  inlanleiie  de  marine,  recnilee  en  L;iande 
paitit'  sur  les  (piai-  '•••  "= 


L--    ( 


le   l'aris,  était   en  ellet  a.->e/   ma^ 
■oinposr'r'.   l^es   c  .ri't^spondanees   de   toutes    les  eoloiiies 
<oiil  re!n|dies  (le  plainte-  enei'uiipie-  .1  ce  ^njel. 
Suhercase    sut,   piir    sa    lennelé ,   rétablir    l'ordre    et 
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iij.-5pircr  à  tuiis  lu  fonliance  d  l<.;  rcsjx'cl;  il  t  tnif  nrrivt'- 
claiiiî  le  courant  de  1700,  cl  sos  débuts  furent  ?*nlués  par 
doux  événements  heureux.  :  lim  fui  la  mise  à  Teau  dune 
frégate  iiitmmée  la  Bù'he,  ((ne  l'.Mi  xcnait  de  eonstruire 
à  Port-Royal,  où  d('jà  Idn  a  va  il  exécuté  phisinurs  con- 
structions de  ce  genre;  l'autre  l'ut  l'échange  de-  [.ri.-tui- 
niers  de  guerre. 

Les  Anglais  avaient,  en  1701,  e;iievé  50  ou  00  prison- 
niers; mais  un  bien  plus  grand  nrnnbre  d'Anglais  étaient 
détenus  à  Porl-HovaL  les  nn^  capturés  par  Saint-Castin 
et  pai'  Ses  b.Dules,  les  autres  enlevés  par  les  corsaii'e^ 
sur  les  navires  de  prise,  quebpies  autres  enhn  saisis  à 
la  suite  du  débarquement  des  Anglais.  Or  la  f)resencede 
ces  prisonniers,  dans  un  pays  si  peu  j.eujde  et  av»'c  une 
garnison  si  failde,  devenait  un  embarras  croi>**fit  de 
jour  en  jour.  On  chercha  dor)c  a  negoi'ier  un  échange* 
Boston:  deux  Aradiens,  Bourgeois  et  AUain,  qui  avaient 
dans  eelte  nIIIc  certaines  relations  commerciales,  furent 
eliargés  de  cette  affaire.  Ils  avaient  déjà  lamené  Tannée 
précédente  la  l'ille  et  les  gens  de  Saint-Cla^lin  avec  deux 
autres  prisonniers,  ils  lurent  j)lus  licnreux  encoi-e  en 
1706,  et  le  18  septembre  ils  débarquérenl  à  Port-Royal, 
accompagnés  des  ol  prisonniers  qui  restaiejit  eruîore  à 
Jioston. 

Ces  négociations  cependant  n'intej'ronqiaient  en  rien 
le  cours  des  hostilités,  et  la  guerre  continuait  avec 
acbarnenient  en  Europe  conmie  en  Amérique.  Les  Cana- 
diens venaient  précisément  «It"  diriger  contre  la  Nou- 
velle-Angleterre deux  expt'dilions  désastreuses  [tour  ce 
demie!'  pays  :  en  1701,  Ilei'ftd  de  Rnuville,  api'ès  nvuir 
(iiis  et  détruit  le  tort  de  Deerlitdd,  ravagea  t'Uil  le  nord 
du  Connecticut,  et  en  170,"')  uiu!  autie  colonne  s'empara 
du  fort  Haverhill. 

Pour  se  venger  de  ce.«  écliecs,  on  préparait  à  Boston 
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une  cxiM'ililiiin  [,|im  ron-iderahic  fjih'  la  [iifccdi  iilc; 
on  leva  à.  cet  cllrt  deux  réuiinml-  di-  niili(^e  t'urniaMl 
I, <)()()  lioinnits  (juc  l'un  mil  -un-  ks  <,>rdres  du  coloind 
IMai'cli,  L'rnli'eprisr  l'ut  (•«luduiti'  avec  l.uit  d'iialulflf  et 
de  diserétinu  ijue  la  ll<>(tc  rurra  If  »i  jnii  17(17  dan.-  I<î 
ba^pin  de  !*(uid{()yal,  sans  ,[ii*'  It's  Franeais  ('u>-«enl  pu 
<'n  èli'e  |U'evenu>,  Le:-  ln<niuir-.  <!♦•  prai'dc  pn-lfV-.  ;"(  Tcnlrr'e 
du  iia.-sin  n'curnit  (ju*'  le  ft'in[-'>  de  sr  -aiiM'f  vn-s  le. 
lui't.  el  le  Icndi'Uiain  l<'s  Anului-  didtai.piriTut  à  la  ('ojs 
sur-  le-  deu\  rives. 

Sidjfreasf  idail  iluiie  surpi'i^:  uiai<.  r<unnie  (''('ttit  un 
linujuie  de  ttdt'.  il  ne  -e  trnidila  (M)iut.  l'assuia  liuil  le 
monde,  ri,  ciuninunii|uaiil  a  fli.icun  ^on  sanu-lrnid  et 
sof>  '•'uirafif,  il  jeta  vivenu'ul  .m  drli.u-s  quel(jiM'>  dtda- 
f'henit'nts  jhiih  escarni(Mn"li<  i  ^iir  1rs  flanc-  de  reniu'ini 
cl  anV'ter  !^a  niarehe,  tandi-  ipi'il  ->■  liàlail  de  barricader 
av  ■<■■  »i.\s  pièces  de  iioi-  et  d<'-  tascin(.'s  li.'s  poinls  les 
jilus  faiblesi  de  ses  ptdiles  (urtitlealions. 

Les  force;*  de  l'eiHimn  -e  euiniiosaienl  de  LOOO  luuii- 
mes  et  dv^  équipage!*  de  sa  llntle,  L<'s  Aeadien^^  eemip- 
laienl  a  p-'ine  100  ndiieien»,  un  pm  plu-  de  100  ivf^'u- 
lie»'s,  ri  un  détaelu'menl  de  (iO  (Canadiens  ;!rriv(.'s  depids 
peu  sons  les  <u'dres  de  M.  U<'n\-  de  La  ilondr  '  ;  (jud- 
{pies  miliciens  se  joiiinirent  a  <'es  drniirrs  comnu'  vo- 
lontaires, rt  ce  petit  etu'ps  dt;  liraillrurs  lit  nier\eille, 
en  fiènant  .uivindement  la  mai'ebe  ilt^^  Aniilai-.  Suim  i- 
ease,  de  son  eùle.  lit  lèlr  a  l'cnuriui:  il  eut  un  rlir\al 
tué   sous  lui.  mais  il  nu'iui^ea    -i  habilenirjil    -a    résis- 
tance que,  malgré  rémuine  siq.ri'i'uite  de  Irur  ndudue, 
il   tint  les  assaillants  en    baleine    jusqu'au   10  juin,  nr 
et'dant  le  terrain   {{Wi'  jiied  à   |)ied,  sans   Irur  prrtnrilrr 
de   rien,  enlieprentlrr    \\r    -rrirux;    il    se    truusa    alru's 


l,  C'est  encore  là  un.  tk-:?  petits- liL-  du  vieux  Denvi». 
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[)i»uss(';    jii<t)iii'    <{)[i-  \r   ciiiMHi   du    l'orl.    on  il   S  fiiIVriiKi 
avec    son    iiiraiilciic    ni:ii!irn'.    aiui'.-   avnir    lniVh'    les 
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|»lii-;    V(ii.-m(>-  :    mais    il    iai>>ii,    an    < 
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81)  lioiiitiic^  choisis  j)ai'iiii  Ic^  im'illi'iirs  tireurs  dans  It'S 
Canadien:^  cl.  I.'s  giMis  du  pay-  '  :  ce  dclacliciiicnt,  an([ii''l 
se  joif;ijircnl  (iucl(|iie»  snuva^'cs,  di'vail  liai'ccli.'i'  l'cniiciui 
cl  rt'iii(iccli(r  de  se  r(''|(aiidi'c  dans  la  coiiln'c  pour  y 
piller  cl  roiirraL'cr.  ("Icllç  pdilc,  troupe  lui  l)icut('il  grossie 
par  rarrivi'e  de  Saiiil-lla-liii  cl  tif  ^^f-  .MiénaUis,  et  ce 
dernier,  pi'enanl  aloi>  le  ediiiinandeiuent,  *c  jela  rcsolù- 
iiieid  '-iii  .;'i  parti  de-  assic,i.;«*ajits  iju'il  dispersa  après 
leur  asoir  lut'-  ipicl([iics  iioinmcs. 

Ni''aiiinoiic-  le-  trav.iMX  de  la  Iraiielii'C  tHaieid  coin- 
liici)i'(''>.  cl  le  Id  juin  le  cfdoncl  Mareli  <uivril  un  l'eu 
très-violeul,  (pii  lu!  -iiivi  d  niu'  attaque  de  \ive  l'orce 
eoiilre  ui\i'  partie  l'aihle  du  icnipait;  niais  les  îi.-saillants 
lurent  reçus  par  ini  teii  (rarlillerie  cl  d(  iiion.-(piel  'rie 
si  vif  cl  -i  l»icii  nourri  ipi'il-  aliandoinièrent  l'alhupic 
et  reiilrcrcnl  dans  leur-  I  ranchc'v-.  Il-  l'epi'ircnl  alors  le 
travail  de  rinvcsli-seineid  ;  mai.-  celle  ojM'-ralioii  était 
Tort  ciHiti'ai'ici'  d'un  cote  par  Sainl-da-lin.  e"  de  l'autre 
[)ar  ic  feu  lie  la  IVcgatc  et  de  (pielipies  croi.-eurs  «jui 
(dîden!  à  laiicre  sous  le»,  murs  du  tort  :  après  avoir 
essayé  vaiiicmcnl  de  me!|rc  le  l'eu  aii\  vaisseaux,  les 
assiégciiids  riireii!  doue  (diliui's  d'abandomier  TinNes- 
li^seincnl  et  ils  relr(»j:radercnt  wi.-^  le  littoral. 

Leur  situai  ion  sr  trouva  alor-  a.--e/.  Iau>-c  :  l'atlafpu? 
C(Uitre  le  corp^  de  la  [dace  devciudt  Ire— laildc.  laudi- 
que  Saint-Ca-tin  et.  ies  Acadien-  mulli[i!!aicijl  l<dlenu.!nt 
leur-  c-carmouehe-  au  deluu'-.  (piils  ne  piuivaiciit  ;uicu- 
iicimud  s'ccarler  de  leur  (ainp;  il-  durent  même  ai»an- 
dunner  le  peu  de  bestiaux  qu'il.:;  avaient  pris.  Ainsi  les 


1.  Ijoamlsli,  [n\^c  205, 
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rôios  >'inl<ivei  tis-aicni  |m'(i  à  |M'n,  à  Irl  |ininl  (pir  les 
assiégi'aiiN  -cniMairnl  laix-nienic- riic  |il(i(|iit''S  ;  ^entant 
donc  (|Ui'  11'  <l<'c(Miia,i:cinenl  fia.uiiail  ses  li'(»u|)(',>,  Mareli 
Jugea  (|iril  ('lail  iniililr  dr  s'opiniàli  ci'  davantage 
contre  eclli'  l'ési^taiicf  a<'liarn('»' :  il  i'cnd>ai'(|iia  sa  pdite 
amn-e  <■!  <|nilla  la  iad<'  de  Pi)i'ld>i>yal  Ir  17  juin  1707, 
lais-<aid  à  It'ii'f  SI)  lunrls  et  iwaiifiaii»  de  lde>^t''s  '. 
Sidtci'easc  rt'|iendanl  avait  à  peine  -on-  ses  crdfes 
'X){)  e(»ni!iall,inl>  ell'ei  lil"-^,  y  .■itin|ii'i-;  le-  C.anadif'us  d(^ 
M.  Dcnys.  le-  Aix-naki-  (}>-  Sainl-(ia>tin  el  les  ndlieiens 
du  p-'iys;  mais  sa  lernieh',  sa  hiavonrc  enniniunie  ilive* 
et  rhal)ili'l)''  de  srs  di-po.-itions  pai'alv -èi'eid  le-  loi'ee'.s 
quiidu|des  de  l'ennend,  el  doublèrent  la  \aleni'  de  serf 
lioinines ;  11'  eonnnnfidant  anulais  an  eoidraire,  voyant 
constaninu'iit  se-  troupes  l'aildir  et  ses  opérations  enti'a- 
vees  |iar  le^  atta-pies  rt'solues  el  i'edonl.dé(.'S  de  Saint- 
('astin,  eraigiut  «le  se  ti'ouMr  lid-nienn'  cerni''  pai'  des 
forces  dont  il  ap|»réeiait  mal  rimporlant.'e.  Aussi  Sid)er- 
case  n  he-ite'-l-il  pias  en  ('erivanl  au  ndnisti'e  à  atti'ilmer 
à  Saint-Gastin  une  gi'ande  [lai'tie  de  <v\\  -ueeès  -, 

Le  eolonel  Macdi,  tii^te  et  ilei-oura::»'  di-  stui  l'ehee, 
s'était  relire  non  pa-  à  Bo.-icii,  mai-  seulement  àGaseo; 
Il  craignait  TaniniadNersion  de  ses  c(nieitit\eu^  !  J>a  non^ 
V(dle  de  sa  retraite  exeita  en  etVet  une  (''motion  (pii  tmi' 
cliait  à  la  fureur  :  après  un  si  puis-aid  rd'ort,  on  s'atten- 
dait à  la  e(jn([uèle  de  l'Acidie.  .1  ou  ap|U'cnail  la  défaite, 
de  l'armée  I  Marcli  aurait  malai.-emenl  ('Tliapp*!  à  lirri- 
tation  populaire,  .s'il  -e  Fut  [U'ésenté  dau:-  la  vilh;,  On  lui 

1.  Hoaiiiish. 

^.  HuL'l  était  I'".  Siuiit-C;.is[.iir.'  Toulcs  les  iiré^ouiptioii.s  nous  pa^ 
rais^L'ut  iadii(iuir  une  c'i'tait  Viisclme  de  Sîiiat-Castiu,  lits  du  vieux 
h.u'oii  Vincoiit  et  de  Marie  IMdikwatiiisi'oa  ;  le  tiuron  aurait  eu 
alors  (Ui  initias  70  ans.  et  son  lils  Aiiselrue  se  maria  à  l'irl  Royal, 
tpieliiuet^  iiiois  i>luf  tard,  cuuauo  uuiis  le  racoateruiis  ou  son  lieu. 
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cMNoya  ini.-.-il<tl  trois  roniiuissaircs  cl  div»  rciifoi'ts,  avec 
orvlrc  iin[M'iirii\  df  ii'iirciidrc  la  iiht  et  <lr  rchuinior 
iiimuMnalcmciil  en  Aradiu;  il  olxi'it,  mais  en  abandonnant 
le  coinniandt'incnt  en  cIh'I"  an  coloin  I  Wainwi'ighl,  (jni 
entra  d.in>  la  i'a<l<'  (!•'.  Port-Moyal  !••  :2(>  aonl. 

Il  avait  'OU-  .ses  ordres  |iln-  de  i.OOO  lionnne-,  portes 
snr  :ll\  navii-es  et  eon\ityes  |>ai'  '{  l);itiinenls  de  ^u<'iie  et 
plnsieni's  ltàlin)enl>  h-iicrs;  niais  eeitt;  tbis  Subercasc  ne 
lut    point  sur[iri^  par  l'cnncnii  :  il  avait  ete  pi'fViMin  de 
son   retour  pi'obable   par  un   petit   llibH,>lier  (pu  eroisaiL 
snr  la  ei'ile;  on  eiiNo\a  dniic  de  tons  eoti'îs  pi  ('venir  les 
Aradiens  et  le>  -an  va  ni'.-,  alin  que  idiaene  l'i'it  préparé  à 
ree(;voir  (diandeiuent    eriti'   noiivi'lle    inva-ion    :    Saint- 
Caslin.  (pii   n  était  pa-^  en<'(»r.'  reparti,  l'nl   anssiti'it  prêt 
a  r'Mdri'i-  en  eanipa,Line  a\('e  ses  Abénakis.  liientdl  il  lut 
rej(»int  pai'  d'antri--  enpitaiin's  de  sanvaj^es  :  les  La/our 
et   le-  d' /:' iidi'iiiDut  du   eap  Sable   aeeonriii'enl   aeetun- 
pamii's    (1  iMM-    i|uaranLaine    ddionnues    tant     Micmacs 
(judùiropeeii- :   les  Dninours  iir  Jem-id\  ainen»'rent  lein'» 
U'-n.-.  d(Hil    la  plupart   r-laieid    i\(':^   i:iierriers  elrb(>mins 
(ui  niali'rliiles  du  Ib.'uve  Sainl-Jean  ;  mi  \it  ni.'"aif  arriver 
des  gneri'iei'S  micmacs  du  nord  de  la  pres((u'ile,  een\  de 
(lliibiuu'lon,  et   les  métis  de   la   Ueve   conduit»  j)ar  un 
coureui'  de    bois,   Lcjrunc  dit    Briar,   >.  uiiu   espèce   de 
(i  s;iu\ai4't'  <(ui  passe  son  triups  dans  les  b<ns  de  ce  (piar- 
»  tier  avec  sa  feinnn^  td  -is  ent'aids  ». 

Ces  eontin^erds  réunis  aux  liradb'ui-s  aeadiens  d«' 
l^orl-lloyal.  commandés  par  un  de.-  tenaneu'r's  nomme 
(îran^cr  ,  lurent  laisse-  au  dehors  de  la  place  ,  an 
nombre  de  30{)  en\iroii  divisés  en  petits  détacbemeids 
li'ès-pi'opres  à  surveiller  et  à  harctdei'  rennenii.  Dans  Ir 
ibi-t,  Sub«'rcîii^«  eomplad  ,  y  cMUipris  les  Canadien-. 
1  il)  reudiier*  seconde-  [»ar  (pndqnes  habitant-  et  [tai'  les 
équipage»  de»  navires  corsaires  et  autres  qui  se  trou- 
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vaifut  dans  ii'  poil.  TmiiI  ce  nintide  elail  aidiiie  par  le 

.«(»IIVe||ir  eli.'Oi'C  si  receill  dll  succès  l'cillpdi'le  deii\    mois 

.'iiiparavanl;  beaucoup  d'entre  eux  avaient  pri-  pari  aux 
cnî^a^cmcnls  de  juin,  el  le>  esprits  élaient  aiu-i  \n'('~ 
|>aré>  au  ooinhal  avc<^  confiauee  dan-;  la  victoire,  ce  (pii 
n'c^l  jamai'  un  mince  ,'ivanta^»'  au  diduit  d'une  cam- 
lia.iîiic. 

Maiiilpiianf.  non<  allons  laisser  la  jiai'ole  a  un  contem- 
porain qui,  ayaiil  lui-nuune  habile  l'Acadie  j'cii  d'années 
au|)aravant,  a  éb-  mieux  rpie  pcfsonne  en  tdal  de 
recueilli!'  el  d'oî'donner  les  (b'iails  de  ce  si«\t;c,  avei'  une 
iïi'ando  connaissance  du  |iays.  Il  s'ai:il  de  ce  Dit'i'evillc 
<loiil  nous  avons  déjà  cite  plusieurs  exti-aits.  et  dont 
non-  transcrirons  textucljemenl  le  l'i'cit  ;  c'e-t  t(uijuui's 
une  bonne  fortune  de  pnUNcir  pr('>enler  au  lecteur  c'cs 
fénird.nnîiaes  du  temps  sur  le-  liomnu-  e|  le-  (  hoses 
du  passé  '. 

"  I.e>  Anglais  ayant  c!e,',ontrainls.  au  moi -^  de  juin  1707, 
'(  dabandouncr  l'enlreprisf^  rpi'ils  avaient  laite  contre 
"  ccdie  colonie,  le  sieiir  de  Subei'c,i-<e,  qui  y  comniande, 
H  bit  avei'li  par  ini  ilibusli.'i'  qu'ils  n'avaient  pas 
'  dt''sa]'iné'  leurs  vais-'Caux,  et  (piils  se  pré|»araient  à 
'(  revenir  avec  de  [)lus  .grandes  bu'ces.  Il  lit  aussitôt 
"  tra\ailler  a  de>  retranebernents,  à  augmenter  b's  Ibr- 
(i  lifications  du  fort,  et  à  tout  picpaier  pour  bien  rece- 
«  voir  les  ennemis. 

<(  Les  babitanls  retirer*  rit  leurs  lM>li;iux,  leurs  meu- 
«  blés  et  leurs  effets  en  lien  de  sûreté,  [xair  se  mettre  en 
('  <dat  (le  b' seconder  :  il  crai,i:nait  neammuns  de  manffuer 
«  (le  vivres  ({ni  avaient  T'ié  la  |)bi{iarl  consommés  durant 
"  la  première  attaque;   mais,  dix   'puus  avant  l'arrivée 

\.  Récit  du  siégo,  rlp  Port-Royal,  annexé  à  la  fin  lin  V'>fj(i!/'-  do 
Diéreville  ei»  Acudie. 


'.V.]0  UNE  COl.ii.Nir,   FKOHAI.I' 

«  (IcH  Anglais,  un  arni/Ui'ur  de  Saiiil-DiMiiinuiic  ninon.'i 
n  (Iriix  prises  îiii^l.'uses  doiil  rniir  était  eliar^iv»'  d'cii- 
I'  vii'nii  ;{iO  l)ari'i(|ii«'-  de  i'ariiic.  di'  l.ird.  dr  jinidNin  cl 
(>  de  Ix'lirrc. 

V  Dans  le  mèim*  temps,  les  Aii.ulais  de  la  Nniivrllc- 
('  AnglcUfU'r*;,  (|iii  fidyair-nt  rciiti'Cpi'iM'  inl'aillihlc.  étaient 
('  vefujs  avec  pins  de  .'10  hàtinK'ids,  ponr  rh(»i"^lr  «les 
I'  postes  pi'opres  à  la  ptS'Iie,  erilr(>  le  IVul-lloyal  el,  le 
»  Cap-Sal)|e;  les  -an\a,L;('s  de  ee>  (jii;trtier--|i'i,  >'en  étaid 
«  aperens,  se  nnrerd  dans  leurs  canots,  snipiii'cnl  la 
«  nulL  deux  de  ces  l>à!inient.-,  Inèicid  nne  paiiie  des 
«  éqnipap'S,  et  firent  le  reste  |>risonnler;  ensuite  avec 
((  Tnn  de  res  l)àtinieids  ils  en  snrprirent  denx  antres, 
«  ee  (pii  donna  nne  >i  .urande  («pouvante  an  reste  qn'iU 
«  coupèrent  leurs  câbles  et  s'enCuireid  à  j'oree  de 
«  voiles. 

«  Le  20  août  snivnnt.  le  >ienr  de  Siiherease  lut  avei'li 
H  qu'il  pal■ais•^ail  une  flotte  de  2'2  bâtiments  qui  n'allen- 
«  (lait  ipie  la  mai'iM'  pour  eidi'er  dans  l.i  l'ivière,  et  en 
«  elTel  (die  enlra  à  une  heure  ajirès  midi,  el  dt-bai'qua 
«  1,200  hommes  a  trois  ipiarls  de  lieue  au-dessous  du 
«  fort  (^1  de  r.iidi'e  côté  di'  la  rivière. 

'(  Ils  occultèrent  (pnd(pu\s  habitations  abandonnées, 
(<  ju'esque  vis-M-vi>  du  fort,  ,-iir  une  pointe  de  terre  à  un 
<(  (puni  de  lieue  au-tlessus;  mais,  comme  la  rivière  était 
<(  étroite  en  cet  eiulroit,  il  était,  l'neile  de  les  empêcher, 
«  avec  la  mousqueteiie,  de  lii  traverser.  Le  22,  ils  débar- 
«  quèi'eiit  leurs  vivres  et  leurs  munitions,  et  ils  établirent 
<(  leurs  quartitM's.  Comme  il  parait  qu'ils  voulaient 
<(  dresser  vis-à-vis  du  fort  nne  batterie  de  bondies,  le 
u  sieur  de  Snltercase  tit  t'aii'c  un  si  j^rand  feu  de  canons 
a  et  de  mmtiers  qu'il  les  empêcha  d'exccuter  leur 
i<  dessein. 

<(  Le  23,  il  fit  l'aire  durant  tout  le  jour  un  si  grand  feu 


miu'cs, 
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"  (!•'  lll<H|-.i|ii('|i'i  ic  >(ii'  I  eux  i,iii  (H  rii|i;iir|)l  la  |ioilil(» 
((  ;iii-(|i'--ii- dii  Inil  (ju'il  li'.«  olilii'ra  a  i'riili(  r  ilan-  li'iii 
'(  (.'îiiiip.  —  Le  :2i,  un  paili  de  l'iamai-;  ri  i\f  -aiivam-s 
<(  passa  la  rixiriT  cl  siir|iril  S  Aiij:l;u.-,  <l"iil  C»  riirctil 
<■  tiié.s  cl  '2  lails  |ii'is(iriiiii|-,  dunl  lini  l'Iait  |a't  niicr 
((  pijolc  il  lia  vai->-caii,  ('ii  ipiiril  ilf  lui  (ju  il  -l'tail 
<(  avance  avci'  d  aiiln'.-  |iilnlt'-,  pnin'  --(iiKlcr  li-  |ia>.-ai;c  de 
I'  l'ilc  aii>;  (Incljim^;  i|in'  l<'iii'  dc-M'in  dail  di-  rciiimilt'i 
«  an  liaiil  li'  la  riviciT  a\cc  le  vnl  ri  la  inarcr  pmir  y 
'I  d'  liai  (|n('r.  cnrrrmt'r  Ir  ImcI  de  Ion-  rn\r^  i-l  all'inifr 
I'  la  L'ariii-dii  ;  qiir  triir  Unit''  clail  r(Mii|ii>'''c  d'un  \ui>- 
«  si'MM  de  .■)'(  canon.-,  d"iiii  de  'r'i,  de  "i  ri'ci;ale.-<  di,'  IH  à 
■(  .'{()  canons,  de  S  l»i'i,i!,aiiliiis  e!.  dr  7  llidr^  ;  qu'ils  axaient 
((  1,(100  lioinnie-  de  dtd)ai'(pienieiil ,  oiili'c  'i  00  qui  id  air  ni 
((dans  Ir  pin-  uio-;  vais.-raii;  (jniiii''  parlie  d''  Iciii's 
f(  |)i'(i\  jsi(in>  <''lail  ,i;aliM'.  iiiai<  qn  ils  altendaiciil.  une 
«  lVe,ual('  de  ') '(  caiMiii-;  aviT,  dr>  \i\i'e.-.  Sui"  < cl  avis,  le 
<-f  sieur  de  SnlnTca-e  fil  p(»iiiii'i'  ImhIc  -^nii  aiiillcrie  -iir 
<■  la  rixiei'c,  il  tti'diaiiia  qn'iai  iil  iMUint'  :^ai'dc  parloiil, 
«  (d  il  iia.niit  de  -oldals  toiih's  les  poiiilcs  ;  m  sorlc  qu'ils 
«  n'osèrenl  h  nh-r  le  pa><a^e. 

«  Le  Jo,  v()\au(  (ju'iU  n'cnlnqirfnaieiil  ri'Mi,  il  lil  l'aire 
<(  I  11  si  fi'raitd  l'eu  d''  caiinns  cl  de  juorlici'-.  f)n'ils  alian- 
('  donnèrenl  leur  cinq»  cl  se  relirèr-'ul  dan-  les  lois. 
((  —  Le  28,  ils  allèrent  s(^  postei"  vis-à-\  i-  de  lem>  vais- 
«  '<eaux.  i'\.  le  ;{l  il-;  s'eiuhai'quereiil  hii-  dans  leurs 
((  chaloiqtcs  cl  liMirs  (>a.n(d-i  et  pa-MTcnl  dr  l'aiiti'c  coté 
"  de  la  rivière.  Le  -leur  de  Saiid-Ca.-lin,  <[iii  élail  de 
('  yardi^  lie  çc  cùh'  avei^  (iO  liaitilant-  du  .-ai:\ai:i's,  lil, 
«  faire  iiu  ùiviud  leii  -iir  le-  lucmifr-  di'itarqiiés,  mais, 
«  craignant  d"t''tre  (:imi|h',  il  -e  rt.diia  tniiimirs  conihaltaul 
'<  de  ruisseau  en  l'uis-eau.  Il  les  ai'n''la  niciui'  liin:j,lenq>s 
((  à,  une  hal»ilation,  mi  il  leur  tua  <  I  ldi\--a  heaucunj»  de 
'f  gens.  Ensuite  il  lit  Kdraile,  -iii\anl  l'urdre  (pi'il  avait 
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«  (le  lit'  rien  cimatrcr,  ft  \iiii  jdiiidr"  !<•  ^m^  drs  Iwilii- 
«  laiits  cl  lies  s.'itiv.'i;(p>  (jiii  tlaiciil  rt'>iii|iis  (\\'  (li-|iiil('r 
«  aux  t'iiiirmis  Ir  ]ifi>S('i,u<'  du  ruisseau  du  Mniilin.  Le 
<i  siciir  de  SiiluTcnsf  s'y  rnidil  avec  loo  liuiiiiiirs  lir('»,s 
"  lU'Aii  /^arnisfui,  cl  lit  en  prii  de  |i'in|i<  Cain'  des  rrlran- 
((  clicincrits  caiiahifi;  d  arrclfr  J.dOO  lioiniiics.  Les 
(i  oniifiriis  m'  s'avaiirèirnl  |Hiiiil,  (•<•  ({ni  lil  jii;;t'r  ()irils 
«  avaiciii  dr«>ciii  de  se  l'cliiTr,  ce  qui  fil  n'-soudic  l(; 
«  sit'iir  dt'  Siil>orca'<o  à  s'avancei'  avec  ^l^A)  liorumos 
«  |MMii'  !('-•  (diaiLit'i'  dans  Ir  Irnip-  iiiiils  se  ri'iiiliar((ut'- 
"  rait'uL 

H  II  avait  iiin'  lifiic  et  demie  à  faire  au  Iraversdc^  Ixds 
«  cl  par  de  mauvais  cheinins,  el  les  sieuis  de  La  lldular- 
((  decie,  de  Saiiil-I'asliii  el  de  Saillanl  priirnl  les  devants 
((  avec  GO  liimuiies.  Us  appi'ireiil  d'un  sauva,!:''  qu'il  n'y 
«  a\ail  plus  (jiie  .'>00  luiinmes  sur  le  bord  de  la  iiiei';  ils 
((  se  inin'iit  a  courir  pour  les  eliar^er;  niai-^  en  traver-ant 
<(  un  'diainj)  d<'  Me  ils  y  Irouvèrenl  un  ,i;iand  nonilu'e 
«  (lAniilais  eoiudies  pour  se  reposer,  que  le  sauvaye 
(f  n'avait  pas  vus,  dont  les  uns  prin-nl  la  liiite  et  les 
u  autre-  sr  mirent  en  défensfv  11  y  en  eut  un  ;irand 
((  nomlire  de  tués  avant  (ju'ils  eus>enl  reeonnu  le  petit 
<(  nomlu'e  de.-.  Français.  lU  furent  soutenus  pai'  It'S 
K<  300  qui  étaient  au  l^ord  île  la  mer,  et  j)ar  ceux  que  les 
<(  clialou[)ep  menaient  aux  vaisseaux  et  qui  revinrent  à 
<(  terre.  Ainsi  les  Français  se  retip'rent  sans  autre  jierte 
«  (jue  diin  saiivatio  tué,  onze  blessés  parmi  li'.-ijiiels  le 
«  .-^ieur  de  Saillant  et  un  habitant  le  furent  dangereu- 
«  sèment. 

«  Les  Anglais  dans  les  divers  combats  de  cette  journée 
«  perdirent  [dus  de  six.-vin,iit  luimmes  :  et  si  le  reste  du 
"  détachement  avait  pu  joindre  on  croit  qu'ils  auraient 
i(  été  entièrement  défails.  Ils  continuèrent  de  se  remliar- 
i(  quer  le  1®'  se[)tembre  ;  ils  descendirent  vers  r<;mbou- 
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«  cliur*'  (!•'  1.1  riviri'i'  ',  nu  iU  lii'ciil  ilr  riMii.  cl  ils  jiai'' 
I.  liri'iil  II'  'i  au  .'(•ir. 

H  Le  10  au  tnaliii,  la  iVi-uatr  IM ///(///-// •'  siiii  ninuiliri' 
.(  à  I  l'ulrff  i|<  la  tivirri',  <  liai'urc  dr  vivrr-^  ••!  de 
«  2'(()  lioiiiuu'>  (|r  (l('haif|nt'uifnl,  asci'  2  ltriL''!iiiliu>, 
M  (Innt  l'un  rt'iiiiinla  |h)ui'  rlicicln  r  leur  aiim't>  :  liiai-i 
«  o\\  MM  I  udioit  t'Iruil,  |ii(''.«' di'  lilf  aux  Clirvir-,  il  icçut 
«  iiiK^  si  l'uripust'  dt't'hai'!;''  '!''>  liahilaiH,-  de  l'i'  (jtiar- 
«  lier-là,  ([ii'il  si-  nlira  hicu  vih'  a\<'c  I^•.■^  driiN  autres 
((  bàllmf'iils.  Les  iiduvclli'-  dr  ce  iuati\ai>  -ucfès  dtd  l'ail 
«  soulever,  dilou,  le  |K'U|)lt'  ilf  lin-Ion,  qui  saudail  ([ue 
<■  Tnh  lit  lunuiir  le  enjntH  I  Mareli  (jui  coniiiiunduil  les 
('  Irnupes  de  didtaniiirne  ni . 

<(  Les  Ab«''naki-;  el  autre-;  .-au\"a,ues  auii-  i\r-  {•"rauvais 
(I  l'nut  UMr  rnii'llf  uiirrre  au.\  Ailii'Iais,  en  leur  riilc\aid 
«<  la  elievelure,  en  luaul  un  ,urand  uninlue,  Caisanl  des 
H  [U'is(UU)i<M>  (|u"ils  eiuuieuenl  à  OueI)ee  et  dnut  plu- 
«  sieurs  ont  euiltrasst'*  la  rdluinn  <atlinli(jin.',  et  |ii!laid 
('  leur'^  l)esliau\,  !eur<  \nlaille-  e!  leur-  iiiai-nu»;  de 
«  manière  (juil-  I(  iir  nnt  fait  ah  iudnnu''r  "iO  lieues  de 
"  pays,  et  (]iu'  le>  Au.ulai-  n'n>enl  pas  -nrtir  ni  alli'r 
«  faire  leur  ri''e(dte  (\\\f  l,i  nuit  nu  a.\ec  esiMU'Ie.  On  a 
M  pul)Iit''  à  Mn^tnn  (pie  l'on  d(tun('rail  lOlf  livres  slerlin^JT 
<(  pmii'  chaque  sauvage  au-dessu^  ih'  12  an-  (piOn  arnè- 
«  ne  rail » 

Les  relations  anglaises  <pie  imiis  im.-sédnn-  >\i\'  eeth' 
expédilion  [U'étendenI  .|ur  les  assiége'anU  n'eurent  rpie 
IG  hommes  de  lue-;  il  e>l  dil'Heile  de  le  rrniie,  ear  de 


1,  Il  tant  cntemlro  iri  |i;ir  rivière  iinii-:-('nl('iiio:it  la  rivitTc  de 
Port-H(»ycil,  niais  tout  le  panoiirri  (\o  l'cna  ilcinii.-  ionlri-c  iln  Itiis- 
sin.  C'est  auisi  tint!  l'on  dit  il'iiuc  lii.iiichi;  iln  Mni'hihiiu  la  rivicni 
d'Auray,  et.  d'unt.-  aiili'i;  Itrauilui  la  nvii'.Tt!  do  Vaimcs. 

1*.  l.'Aniii/iii/,  (î'est  la  frt^<^ate  ijue  le?  Anglais  aUe'idaii'ul  el  i|ni 
arriva  trop  lard. 

19. 
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loiir  propro  avnu.  dans  la  piviniiTc  aiïaii'o  Hii  2i  août,  il 
jx'M'it  l)  hoiinm'8  de  leur  cùlé  '  ;  Dicrcville  ef  (]hai'levoix 
évaluent  leur  porto  à  plus  (\o.  loO  hommos,  .sans  oornpter 
5'i  prisonniers  domeiirrs  à  Port-Royal,  et  dont  35  furent 
peu  après  envoyés  en  France  pour  déga,e:er  la  place  '. 
Ils  ne  s'accordent  point  non  [dus  avec  Diéreville  et 
Gharlevoix  sur  le  chilIVe  des  troupes  anglaises,  mais  cette 
dllîérence  est  plus  ap|>arenlf'  ipie  réelle,  car  en  suivant 
avec  soin  le  récit  de  lJiér»'ville  on  voit  qu'il  coniphî 
dans  l'armée  les  équipages  des  23  navires;  il  spécifie 
même  que  le  plus  fort  d'entre  eux  con  tenait  iOO  hommes  ; 
enfin  il  nous  apprend  (pie  V Annihni  amenait  à  nouveau 
300  hommes  de  débarquement,  C'est  ainsi  que  se  trouve 
complétée  l'armée  de  i,S()l)  à  2,0(H)  hommes  dont  parle 
Charlevoix  aussi  bien  que  Diéreville. 

Ce  succès  inespéré  qui  assurait  provisoirement  le  salut 
de  l'Aeadie,  malgré  l'énorme  dis[)ropor(ion  des  forces 
engagées,  était  dû  à  la  biavoure  des  contingents  sauvages 
et  acr-  liens,  ainsi  qu'à  l'habileté  de  Subercase  ;  mais  la 
victoire  elle-même  laissa  ce  d«'rnier  dans  un  grand  em- 
barras :  il  se  trouvait  en  eflVt  tellement  dénué  que  non- 
seidement  il  ne  pouvait  pas  récompenser  dignement 
les  .services  des  Indiens,  mais  que  de[)uis  longtemps  il 
ne  leur  avait  môme  pas  distribué  les  présents  accou- 
tumés ^  Il  écrivait  <m  France  qu'il  avait  été  obligé 
dcdonneraux  uns  et  aux  autres  jusiju'à  ses  propres  effets, 
et  de  •^^s  vêtements,  pour  satisfaire  au  plus  pressé;  les 
habitants  de  leur  C(Mé  avaient  subi,  duraiit  les  deux 
sièges,  beaucoup  de  perles  en  bestiaux,  ui<d>ilier,  etc.  Il 


1.  Beainish,  pages  291  et  i>9;i. 

2.  Beamisli,  pape  296, 

H.  Mauranlt,  Hislnire  dos  Abénakis,  pagn  320.  —  Lf'î  triliua  alliôes 
à  la  France  recevaient  iliaqde  année  des  (liritribuUons  de  poudre, 
d'arniea,  de  couvertures,  etc.,  etc. 
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aurait  fallu  quelques  milliers  de  livres  pour  les  soulager! 
Mais  coiiinient  aurait-on  pu  subvenir  à  ces  besoins, 
quand  on  avail  h,  peine  de  quoi  entretenir  la  misérable 
garnison,  qui  ne  recevait  depuis  longtemps  ni  ravitaille- 
ments ni  recrues? 

Il  est  vrai  que  Louis  MV  se  trouvait  alors  à  l'époque 
la  plus  critique  de  son  règne;  cependant,  si  l'on  eût  eu  à 
la  cour  la  moindre  conscience  de  l'importance  de  nos 
colonies  américaines,  telle  était  la  médiocrité  des  secours 
qui  eussent  été  nécessaires  pour  les  sauver,  que  l'on  eut 
encore  aisément  trouvé  et  les  présents  des  Indiens  et 
500  hommes  pour  les  actompagner;  il  n'en  eût  pas  fallu 
davantage  à  un  homme  coiir^..'  oi-bercase  pour  paralyser 
tous  les  elTorts  des  Anglo-Aricrieains  I 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pénurie  d'hommes  et  d'argent 
neutralisa  en  grande  partie  le  résultat  des  succès  obtenus, 
et  produisit  le  plus  fâcheux  effet  dans  la  suite  des  évé- 
nements. 

Le  gouverneur  de  KAcadie  n'ignorait  pas  racharne- 
ment  passionné  que  les  gens  de  la  Nouvelle-Angleterre 
nourrissaient  contre  les  colonies  françaises;  ceux  de 
Boston  étaient  tellement  furieux  du  double  échec  que  leur 
armée  avait  éprouvé,  qu'ils  fuient  sur  le  point  de  faire 
un  mauvais  parti  '  aux  officiers  qui  l'avaient  commandée; 
il  ne  doutait  donc  pas  qu'ils  ne  revinssent  prochainement 
à  la  charge,  et  il  en  instiuisit  la  cour  de  Franc<'  ;  il 
exposa  ses  embarras  2,  en  énumérant  les  secotirs  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  parer  à  une  nouvelle  attaque; 

1.  Garuoau. 

2.  «  11  n'y  a  plus  dans  le  pays  ni  faux,  ni  faucilles,  ni  couteaux,  ni 

fer point  do  hache*.  (»oint  de  couvertures  pour  les  sauvages 

point  de  sel  pour  h>'  hahitants,  parmi  lesquels  43  familles  n'out 
même  plus<le  niarnutess,  les  ayant  cassées  en  se  réfugiant  dans  les 
bois  à  cause  de  l'ennemi,  etc.,  »  (Lettre  de  Desgouttins,  du  2.'}  dé- 
cembre 1707.  [Archives.) 


UNE  COLONIE   FÉODALE 

en  réponse  ù  ces  demandes,  il  vit  arriver  on  17l)H  deux 
petits  l)àtiinents  de  ;^'uerre,  la  Vénus  et  la  Loire.  Malheii- 
reii.sem-Hnt  ces  navires  n'amenaient  point  de  soldats,  et 
le  ravitailleni»'nt  qu'ils  apportaient  était  des  plus  mé- 
diocres. Néanmoins,  comme  son  esprit  était  [)lein  d'acti- 
vité et  de  ressources,  Subercase  entreprit,  malgré  son 
dénùment,  df  réparer  de  son  mieux  les  dommaj^es 
causés  par  la  guerre,  et  de  remettre  le  fort  en  état  de 
défense. 

A  défaut  des  ressources  qu'il  n'y  avait  pas  trouvées,  il 
utilisa  les  deux  navires  en  les  envoyant  en  ci'oisière,  ce 
qui  lui  procura  quelques  denrées  aux  dépens  des  Anglais'  ; 
quand  les  btàtiments  rentraient  dans  le  port,  il  joignait 
les  é(iuipages  à  ses  soldats  et  aux  habilanls  pour  activer 
le  rétablissement  des  lorlifications. 

Mais  ces  travaux  eux-mêmes  lui  suscitaient  beaucoup 
d'embarras  ;  il  avait  journellement  2o() hommes  à  nourrir, 
entretenir  el  solder-.  Les  navires  qu'il  envoyait  en  croi- 
sière, et  les  corsaires  qui  fréquentaient  le  port',  lui  per- 
mettaient de  subvenir  à  peu  près  à  ces  dépenses,  car  les 
ffi bustiers  devaient  à  l'Etat  une  certaine  part  sur  leurs 
profits*,  et  d'autre  part  ils  répandaient  à  bon  compte 
dans  le  pays,  contre  des  traites  tirées  par  Subercase  sur 
les  finances  de  France,  les  farines,  le  poisson  salé,  les 
éloH'es,  les  fers  qu'ils  capturaient,  ainsi  que  le  rhum  et 
les  mélasses  que  plusieurs  d'entre  eux  rapportaient  des 
Antilles. 

Cette  abondance  de   toutes  choses,  le  travail  et  la 


1.  Archives. 

2.  Benaii3h,  page  300.  - 

3.  Morpain,  Delacroix,  un  Provençal  nommé  Ricord,  et  tlenv 
Cibusliers  do  Plaisance  :  noms  mentionnés  par  Beamish  el  dans 
les  registres  de  Port-Royal,  année  1709. 

4.  Beamish,  page  308.  ^ 


)«  doux 
Malhoii- 
(lats,  ol 
lus  mô- 

I  d'acli- 
gré  son 
inmage.s 

état  iiv. 

jvct's,  il 
ùère,  ce 
nglais  '  ; 
joignail 
'  acliv(.'r 

îaucoup 
nourrir, 
en  croi- 
lui  por- 
,  car  les 
ir  leurs 
compte 
•ase  sur 
ah'?,  les 
hum  et 
ient  des 

II  et   la 


et  denv 
L'I  dans 


INVASION   ANGLAISE  ET  CONQUÊTE  337 

boime  économie  des  familles  acadiennes  ne  tardèrent 
pas  à  n'[)andie  une  telle  aisance  que  Subercas-e  termine, 
ainsi  une  de  ses  lettres  au  ministre  :  «  Toutes  ehctses 
i<  sont  maintenanî  abondantes,  exce{)té  h^s  vtHements, 
«  mais  rien  ne  sera  plus  tacile  que  d'en  créer  un  bon 
f(  approvisionnement,  car  le  lin  et  la  laine  foisonnent 
«  ici  d'une  manière  merveilleuse.  Plus  je  considère  co 
«  peuple,  plus  je  pense  que  ce  sont  les  gens  les  plus 
«  heureux  du  monde;  les  voila  ])resque  •  ntièrement 
«  relevés  «les  pertes  que  leur  avaient  causérs  h-»*  invasiims 
"  anglaises  il  y  a  deux  ans.  J'ai  pu  distribuer  aux  Indirns 
a  de  la  poudre  et  du  plomb,  [)resque  en  même  quantité 
«  que  les  autres  anné»!s;  les  missionnaires  jésuites  m'ont 
«  grandement  aidé.  » 

Le  plus  notable  et  le  plus  redouté  de  ces  corsaires 
fut  sans  contredit  Pierre  Morpain,  llihustier  de  Saint- 
Domingue,  lequel  s'était  fuit  distingué  en  1707  durant 
les  deux  sièges  de  Port-lU»yal.  Etant  alors  re[tarti  poui* 
Saint-Domingue,  il  en  revint  avec  un  chargement  qui 
fut  très-utile  àSubercase;  puis  il  repiit  la  mer  dnns  l'été 
de  1708  et  ramena  à  Port-Moyal,  en  moins  d'un  mois, 
neuf  prises,  après  avoir  coulé  à  fond  î  navires  qui 
s'étaient  défendus  ^ 

Il  composa  alors  un  chargement  de  m;\ts,  de  planches, 
de  poisson  salé  et  de  divers  articles  pris  sur  les  Anglais, 
qu'il  conduisit  à  la  Martinique,  d'où  il  revint  avec  les 
denrées  et  munitions  qui  manquaient  à  Port-Royal; 
c'était  au  commencement  de  i709.  Sur  sa  route,  il  ren- 
contra un  navire  de  guerre  de  Boston.  i\forpniri  résista 
et  lui  fit  éprouver  de  sérieuses  avaries;  mais  comme  son 
tonnage  était  beaucoup  plus  faible,  il  se  regarda  un(^ 
première  fois  comme  ti'ès-heureux  de  prendre  chasse 

» 

1.  Beainish.  page  306.    . 
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pour  lui  (Vhnpix'r;  co  fut  alors  qup.  '^n  scnlanl  .serré  de 
près  par  l'Anglais  qui  1m  poursuivjiil,  il  intcrvorlit  les 
rôles  et,  virant  de  bord  avee  résolution,  il  aborda  son 
adversaire  avee  une  telle  fuiie,  que  plus  de  la  moitié  d< 
l'équipage  anglais  (100  liommes)  lut  inassaeré  avee  le 
capitaine,  et  que  le  reste  se  rendit  à  diseriHion  '. 

l^e  tlibusti<îr  n'avait  {)er(lu  que  7  hommes.  Il  larnena 
sa  prise  en  triomphe  à  Porl-lloyal  avec  son  projjre  ehar- 
geuK'nt:  il  y  lut  reeu  avec  enthousiasme  et  son  ovation 
fut  d'autant  plus  eom[)lèt(^  (pi'il  courtisait  alors  la  fille 
d'un  des  s<Myneurs  de  TAendie,  Marie,  fille  de  Louis 
Damours  Dechoflours,  ce  capitaine  de  sauvages  qui  pos- 
sédait le  fort  de  Jemsek  sur  le  Saint-Jean  ;  ee  fut  sa 
fianeétî  qui  le  couronna  dans  ce  triomphe,  et  il  l'épousa 
le  13  août  1701)  % 

Un  autre  mariage  avait  été  déjà  célébré  à  Port-lloyal, 
dix-huit  mois  auparavant,  dans  des  circonstances  ana- 
logues :  Anselme  de  Saint-Gaslin,  qui  s'était  si  glorieuse- 
ment distingué  dans  les  combats  de  1707  autour  de  cette 
place,  avait  été  récompensé  de  sa  bravoure  en  épousant 
le  31  octobre  1707  Charlotte  Damours,  sœur  de  la  fiancée 
de  notre  flibustier'.  La  cérémcmie  avait  été  célébrée 
avee  une  gnmde  solennité  en  présence  du  gouverneur, 
et  aux  acclaniations  de  la  poi)ulalion  aeadienne  pour 
qui  les  Sainl-Gastin  étaient  des  héros  favoris. 

Ce  mariage  d'Anselme  détermina  alors  celui  de  deux 
de  sessoHirs  :  Auastasie,  qui  épousa  Alexandre  Le  Borgne 
de  Belle-Ile,  fils  du  seigneur  de  Port-Hoyal,  et  Thérèse, 
qui  épousa  Phili[)[)e  Mius  d'Entremont,  un  des  fils  de 
Jacques  Mius,  baron  de  Pobomcoup  ;  les  deux  unions  se 
célébrèrent  le  même  jour  A  décembre  1707.  Leur  mère, 

1.  Heamisli,  pngc  307. 

2.  Ucf^istres  do  l'église  de  Port-Uoyal. 

3.  Uegistred  de  l'église  de  Port-Royul.  . 
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dame  McN-hide  Pidilvwaïui-'rou,  assislaif  à  la  céi'émonie, 
éjjçalcmenf  vénérée  par  les  Aeadit.'ns  cl  les  Indien^;  cl, 
bien  que  lous  ces  cnlants  de  Saint-C^aslin  fussent  des 
métîs,  on  voit  que,  contrairenn'nl  aux  préiugé>  jicluels, 
leur  alliance  était  recfierchée  par  les  t»remicres  familles 
du  pays. 

Après  son  mai'iajif^,  Morpain  ne  larda  pas  à  leprendre 
la  mer,  et  il  se  houva  juscpi'à  Ti  cl  (i  navires  armés  en 
course  à  Port-Royal;  en  celle  anné(î  170W,  ils  capturè- 
rent .'io  bàliments,  et  on  compta  jus(pr;i  470  [irisonniers 
de  guerre  dans  le  pa>s  :  c'clait  une  lourde  charge  et  un 
objet  d'inipiietiide,  de  sorte  (jue  dans  l'hiver  de  1701)  on 
consentit  à  les  échanger  à  Boston  contre  (pu'hpies  pri- 
sonniers français  '. 

Le  commerce  de  Bostiui  était  à  demi  ruiné  par  les 
déprédations  des  corsaires,  mais  ces  grands  succès  eux- 
mêmes  étaient  à  la  fois  profitables  et  funestes  à  lAcadie; 
ces  croisières  en  effet  poussaient  à  b(Uit  les  Américains, 
et  accroissaient  de  jour  en  join*,  l'irrilaliôn  extrême 
qu'ils  nourrissaient  contre  les  Fiançais,  cl  le  désir  hai- 
neux de  se  délivrer  de  l(!ur  falal  voisinage.  Les  colons 
français,  il  faut  bien  cependant  le  reconnaître,  furent 
toujours  entraînés,  en  ces  cii'constances,  par  l'animosile 
premièn?  des  Anglais  et  par  la  force  des  événements. 
Ils  eussent  volontiers  souscrit  à  participei-  aussi  |)eu 
que  ))o<siblc  aux  guerres  européennes;  mais,  se  sentant 
toujours  menacés  d'agressions  redoulables  (depuis 
Argall  jusqu'à  (ihur^li^  cl  ne  recevant  de  France  (ju'une 
protection  très-insu. lisante,  ils  étaient  obligés  de  recourir 
à  des  moyens  extrêmes  de  défense  irrégulière,  par  le 
concours  des  sauvages  cl  des  corsaire?;  ranimosité  des 
Anglo-Américains  devenait  alors  une  rage  fuiieuse,  et  le 

1.  Corre^poudance  cU?  Siiboroase.  (Archives.) 
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romèdH  om])irait,  ainsi  le  mal,  jusqu'à  la  crise  finale  qui 
devait  ernpoi-ter  le  malade. 

Il  se  formait  en  eflet  dans  la  Nouvelle -Angle- 
terre un  orage  terrible  contre  l'Acadie.  Samuel  Veleh, 
un  des  notables  de  Boston,  et  Francis  Nicholson,  gouver- 
neur de  la  Virginie,  avaient  été  successivement  députés 
à  Londres  pour  presser  l'envoi  dv.  renforts  considérables, 
allii  de  réduire  l'Acadie  et  le  Canada.  Si  les  réclartiatiuns 
de  ces  pays  étaient  peu  goûtées  à  Versailles,  celles  de 
Boston  étaient  mieux  appréciées  à  Londres,  où  on  se 
préoccupait  davantage  des  colonies,  en  s'isolant  plus 
facilement  des  guerres  continentales;  en  juillet  1710,  il 
arriva  donc  à  Boston  un  régiment  d'infanterie  de  marine, 
des  officiers,  des  munitions  de  toute  soite,  et  les  fonds 
nécessaires  pour  lever  et  organiser  dans  la  contrée 
même  quatre  régiments'.  Il  est  bon  de  noter  ici  que 
ces  colonies  riches,  très-peuplées,  éprouvaient  toujours 
le  besoin  du  secours  de  l'Angleterre  pour  attaquer  le 
Canada,  tandis  que  ce  pays,  qui  ne  possédait  pas  le 
dixième  de  leui'  population,  recevait  à  ])eine  quelques 
recrues  de  sa  métropole;  on  peut  ainsi  vérifier  à  chaque 
pas  les  observations  que  nous  avons  présentées  plus 
haut  sur  la  virilité  respective  des  deux  peuples. 

Les  menées  et  les  préparatifs  des  Anglais  n'étaient 
ignorés  de  personne,  et  dans  toute  la  Nouvelle-Angleterre 
on  se  vantait  publiquement  que  non-seulement  Port- 
Royal,  mais  le  Canada  tout  entier  seraient  entièrement 
subjugués  avant  deux  ans  ;  c'est  en  vain  que  Suber- 
case  redoublait  ses  avertissements  et  ses  demandes  de 
renforts;  à  l'intérêt  relatif  des  difficultés  présentes 
s'ajoutaient  cependant  les  considérations  de  l'ordre  le 
plus   élevé   pour   l'avenir.    En   observant    les   progrès 


1.  Beamish,  pages  309  et  310: 
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extraordinaires  que  les  Aeadiens  avaient  accomplis  par 
eux-mêmes  malgré  leur  isolement,  un  esprit  intelligent 
eiU  pu  facilement  présumer  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  peuple  qui,  depuis  quarante  ans,  se  doublait  sans 
immigration  en  quinze  ou  seize  ans,  et  d'un  pays  qui 
malgré  les  guerres,  et  malgré  son  peu  de  population, 
produisait  si  abondamment  toutes  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité.  La  défense  et  l'avenir  du  (^anada  lui- 
même  étaient  visiblement  liés  à  la  conservation  de 
l'Acadie;  Port-Royal  était  l'ouvrage  avancé  de  cet  im- 
mense domaine  que  nous  possédions  en  Amérique,  et  si 
l'on  continuait  à  ne  point  peupler  ces  vastes  pays  par 
une  forte  immigration,  la  perle  de  cette  place  compro- 
mettait le  salut  général,  en  libérant  les  Anglais  de  toute 
inquiétude  pour  leurs  cAtes  océaniques. 

Mais  aucune  considération  ne  put  émouvoir  le  gou- 
verncanent  français,  qui  depuis  deux  ans  n'avait  rien 
envoyé  en  Acadie!  Port-Royal  à  trois  reprises  dilTérentes 
avait  repoussé  l'ennemi  par  une  résistance  liéroïque,  et 
cela  suffisait  à  la  cour;  cependant  ces  succès  eux-mêmes, 
si  extraordinaires  et  qui  n'avaient  été  obtenus  que  par 
un  emploi  judicieux  du  peu  de  ressources  dont  disposait 
Subercase,  avaient  épuisé  le  pays  et  montraient  précisé- 
ment combien  il  était  facile  autant  que  nécessaire  de 
mettre  ce  capitaine  twave  et  ingénieux  en  état  de  bra- 
ver les  eflbrts  des  Anglais. 

Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  que  500  hommes 
de  troupes  régulières  eussent  suffi  pour  défendre  Port- 
Royal  et  paralyser  en  même  temps  toutes  les  tentatives 
de  l'ennemi  contre  le  Canada  :  Subercase  eût  alors  dis- 
posé de  700  soldats,  du  contingent  des  sauvages  sous 
les  ordres  de  leurs  capitaines,  et  de  la  milice  acadienne. 
Dans  ces  circonstances,  il  pouvait,  laissant  2(X)  hommes 
dans  la  place,  disposer  tout  le  reste  de  ses  forces  au 
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(Irliors,  (le  inaiiirr*'  à  iciidrc  l'aiintM'  assi»'p'nii(o  inca- 
l>.'ilil<'  (le  tenir  l.i  r;un|iMmM'.  Les  siôjirrs  (|in'  Pnrt-H(i\al 
Hcmliiil  t'ii  170'^  tl  l'ii  1707.  cl  1rs  deux  'ié^cs  dr  L«»nis- 
IxiiMX  lif'iilo  années  plus  laid,  nous  nionlrcnt  assez  ipio 
celte  niellidde  ('lait  la  -^enle  ellirae<'  dans  ees  |iai'ai<es 
|)uiir  la  del'en-'e  dn  pays;  l*oil-Mi»yal  n'élail  »pi'inio 
IdciMpie,  et  p,ii'  trois  fois  lann»'»'  anudaise  l'ut  oliliift'e 
de  lever  le  sié/^c  avei'  de  ;^rosses  perles  ;  Louishoing,  (jui 
était  une  eitadelle  de  premier  ordie,  sueeondta  Irès- 
pnMUplernenl  toutes  les  t'ois  «pi'idle  lui  atla(piée,  l'aute 
d'une  année  exteiieure,  (Ie>tiMee  à  arrêter  les  progrès 
des  assiéffeanis,  .««i  l'aihle  (pielle  put  être. 

Ce  n'esl  )i<dnl  une  armée  de  ,'{,(100  ni  de  1,000  lioniinos 
'jui  eùl  pu  -^'emparer  de  l'oit-lloyal,  si  on  eut  pri«i  d(» 
telles  mesures;  or  les  eolmiies  aiiîilaises  étaient  hors 
d'étal,  d'envoyer  une  aiiiK'e  plus  ronsidéialile  ronti'e 
l'Aeadie,  étant  oltli^•l''e^  de  K«ïi"iidir  leurs  frontières  ler- 
resli'es  contre  les  expéditions  dauL^ei-eust^s  que  h;  Canada 
lançait  perpélnidlement  contre  elles. 

Telle  ('tait  eu  effet  la  disposition  de  nus  deux  colonie:^ 
que,  déjà  ti'ès-difjiciles  à  attarpier  par  la  nature  des  lieux, 
elles  se  soutenaient,  en  outre  Tune  l'autre  comme  deux 
bastions  sur  \\u  front,  forlilié;  elles  forçaient,  toujours 
l'ennemi  à  ne  jamais  attaquer  lune  sans  avoii"  besoin  0(* 
S(.'  proléger  contre  l'ardre;  la  nature  avait  tout  fait  pour 
leur  défense,  la  France  ne  fil  rien  pour  les  conserver! 

Que  l'on  cousidèi'e  cependant  ce.  que  sont,  devenues 
ces  faibles  colonies  dédaigné(\s  et  délaissées  par  la  mé- 
tropole :  celle  })oignée  de  Français  abandonnés  dans  les 
déserts,  conquis  [)ar  l'étranger,  sont  devenus  un  peiq)le; 
on  compte  aujoiird'liui  [)lusde  l,oOO, 000  Canadiens-Fran- 
çais ',  et  les  Acadiens,  malgré  des  désastres  inouïs,  sont 


1.  Recensenieul  do  1871  au  Canada.  —  Recensement  dos  Étals- 
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mnlnlj'unnl  plus  tic  I(MK(MI0.  (Jiii  pôiirrail  n'irv  <pip  cis 
prii|)l('s  irnissciil  loriiH'  un»'  glande  nation,  s'ils  «Missent 
été  eoiivenaldenienl  délendiis.  et  soiilenns  par  un»'  «'iiii- 
^raliiMi  siiltisanl»' ?  <)i,  >i,  efUirfM'nn'nienl  an  piévi.-«i»ui.s 
de  Vaulian  ' ,  on  eoinplail  anjourd'liiii  l»'s  rram;ais  par 
millions  dans  rAnu'riipi»'  du  Nord,  »'st-»'e  (pie  la  p»dili(pie 
g«''n»''ral»;  du  mon»!»'  n'eût  p.as  éh*  pr»d'onil»''inenl  modili»'»'? 
Reconnaissoii'^  donc  eoinliien  (daient  sens»'es  les  par(d«'s 
propliérK^iies  du  f^'ouverneiir  d'Avaugoiir,  <piand  il  eeri- 
vait  à  Louis  \iV  :  u  La  Kraiiee  peut  en  »li\  ans,  <d  à  moins 
((  i\f,  frais,  s'assun'r  en  Amei'iipi»'  plus  de  puis'-anc»' 
u  rt''(dli'  <|ue  ne  sauraient  lui  <ii  procurer  tiinpiaiile 
{(  ainn'es  de  K'"'i'n'  en  Liirope.  -. 

Mais,  tandis  «pie  nous  poiirsuivi«tns  l'oinhro  au  lieu  d<^ 
la  iralilt'',  rAii^^leferre  ne  |>rit  ixdnl  le  (diange  ;  «dl«^ 
comprenait  toute  rim|iorlanee  d»*  ses  domaines  trans- 
atlantiques, et  «'«jneenlra  avec  persistanee  ses  elTorh 
contre  I»'  (]ana<la  ci  l'Acadie,  dont  le  V(»isinaj^'e  était  si 
funeste  au  développement  de  s«'S  eoloni»'s.  (Juant  à  la 
cour  de  France,  on  y  l'ut  fiès-li«;ureusem»'nl  surpris  de 
voir  les  nôtres  r»'[)Ousser  avee  untî  l«dle  o[)iniâlrett»  les 
invasions  anglaises;  cela  «lonna  inalière  à  beaucoup  de 
compliments,  mais  sans  (pi'on  se  souciât  davantag«ï  de 
soutenir  cette  ivsistance  courag»'Use  »t  celte  bonne 
fortune   inattendu(\    On   se   rappidl»;    invidontairement 

les    imiiialifialdes    «hjsordnvs    d«>     la"  c(»ur    de    Fran- 

.       .  .  'i  . 

çois  1""  alors  qu'il  laissait  périr   de    misère  et   de    faim 

ses  armées    d'Italie;    c'e>l    en    vain    (pTelIes    élai»'nt 

commandées  par  li  ^  capilaiiu's   les    plus   valeureux    et 

les    plus     habiles  ,     ils     étaient    réduits     à     maudire 

l'nis  :  N«;\v-York  :  —  Vtîrniout.  -   Massadiu^sott?:    ~  Coiivenlion 
des  Caundieus  étal)lis  aux  Élals-Unis.  —  Les  ('(madicns  aux  Etais- 
Inis,  par  ral)bé  Cliaudoiinet.  .Moulrùal,  1872. 
1.  Les  Oisivetés  de  Vauban. 
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Inir    imiiul-isaiicc  ,    [n(''rn('    avn'    la    vi<^toirp    «oim    la 


inairil 

].('  Iiravc  et  irifdliirpnl  potivfrnctir  do  Porl-noyal  vit 
('•('lioïKM'  (!<!  inrtiu'  iinidaMl  dois  ans  ses  (ItHuandcH  nr- 
Kt'iilrs,  st's  sii|»|»li«'ali(nis  icih'n'M's  ;  nprôs  U^  .HôJMiir  de  |a 
Vânts  vi(\v  la  /jure  vu  I7()S,  il  in»  nriil  itliimin  lniiiinD'id 
un  «'^cu'.ayanl  à  peint' du  |ia|iit  r  mmr  ♦'•crirortacorn'siion- 
dancc.  Il  K'iK'ia  aiii>i  WHl',  dr  1710,  (''|)(M|im'  on  l'dn  cul  '\ 
Porl-lloyal  dfs  iionvrllcs  prériscs  r\  rrrfainrs  de  Tar- 
incMM'nl  «|ui  s'oprrail  dann  le  poif  dr  Ho«<l(»n,  pluscunsi- 
(h'iahlc,  plus  riiPiia<;aid.  (pio  Ions  ('(mix  (|im  avaient  pré- 
eédi'.  l/csoadie  de  la  rîrandt'-nr't'ta;«.Mie  »'lail  arrivéo 
dans  ce  port  en  jnillcl,  avrr  nu  n'vtfinient  d'infanicrio 
dr  niarine;  chaennc  des  colonies  de  la  Nonvelle-Analr- 
terre  lovait  ses  milices,  lanl  pour  allacjner  l'Acadie  (juc 
pour  couvrir  la  contrée  du  côté  du  ('anada;  on  activait 
de  toutes  parts  la  réunion  des  navires  cl  munitions 
nécessaires. 

Il  .se  trouva  {)récisémeid  qu'en  cet  instant  crititpn-  les 
corsaires,  si  nondwcux  les  années  précédt^ites,  avaient 
lou'^  ([uitté  l'Acadie,  chassés  par  une  épidénde  -  ;  non- 
seulement  (»u  perdait  avec  eux  un  secours  eflicace,  mais 
aussi  les  ravitaillements  de  foule  nature,  que  leurs  croi- 
sières faisaieid  aCIluer  à  Porf-Hoyal  où  l'on  se  trouva 
bientôt  très-médiocrement  apjirovisionné.  La  garnison 
se  composait  de  A  compaffnies  ^U\  marine  qui  comptaient 
Il  peine  tfiO  hommes;  Subercase  fit  bien  un  appel  à 
Saint-dastin,  aux  autres  capitaines  et  aux  Indiens;  mais 
ces  derniers  étaient  dégoûtés  pai-  la  jtarcimonie  et  la 
négligence  du  gouvernement  français.  On  ne  leur  faisait 
[dus  de  [U'ésents,  pas  même  les  distributioirs  normales 

1.  Correspoadiincft  de  Subercnso.  aux  Archives. 

2.  Correspondance  de  Subercase.  —  Actes  de  l'église  de  Port- 
Roval. 
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(le  niiniilions  «je  gnet'ie;  ils  sr  smlaienl  en  outre  deeun- 
niK«'o  en  eoniparani  le  petit  nombre  et  le  denrinii-nl  des 
Franeaif»  avec  la  inullitnde  tunjonrs  renaissante  et  tou- 
jours croissante  (les  Aniiflais  ;  l'ahsence  complète  lie  IimiI 
renl'oi'l  aehesail  de  grandir  leur  nndianee.  et  il  devenait 
Irt's-dil'lieile  de  le>  nndtre  en  Miouvenn-nl.  Saint-(!a««tin 
et  plll^ieur^  antres  vinrent  donc  accompagnés  d'un 
nomhn;  d  homnn's  <>i  re.  treini,  «pie  l'un  m'  put  <^nn<;er  à 
organiser  une  petite  arnn'^  e\téiieure,  cornnje  on  l'avait 
opéré  avec  tant  de  succès  dans  les  sièges  précédt  nt-*. 

On  pouvait  d'autant  nn>ins  y  songei'  i\\\v  les  Aeadiens 
cu\-rm"'mes  étaient  alteint>  parcelle  e|)idi'r»'ie  du  decou- 
ragemeid  ;  >e  sentant  imités  et  comm»'  al)ai  .'onnés  dans 
l<'  dé>eit  par  la  mère-patrie,  en  taee  de  l'animosite 
persistante  et  pas«ionnée  des  Anglais,  ,-;  elah'id  à  i.i  lin 
saisi  '  I  lie  inijuielude  vague.  (|V'.i  ressejn)jlail  i  de  l'elVroi. 
Seul  M.  de  Van  Ireuil.  gouveineiir  du  (l.umda,  «'iivoya  à 
leur  aide  un  delaclienit-nt  de  nnli<e  (  anadieiuie  '  ;  mais 
cette  faible,  troupe,  peu  exercée  a  la  vie  militain  tl 
cncoi'c  moins  propre  à  résister  aux  inlluence-  île  son  en- 
tourage, fil»  d'un  médiocre  secouis.  (les  hommes  se  lais- 
sèi'enl  aller  a  labidlement  général,  plu>ieiirs  désertè- 
rent'', et  c'est  à  lor»  cerlaineinenl  <pie  Gairieau,  dans 
son  Histoire  si  (excellente  d  ailleurs,  re|irochu  àîjubercasc 
de  n'en  avoir  pas  lire  meilleur  i»arti. 

Telle  était  la  >iluati<»n  de  TAcaili  î  à  la  lin  de  l'ele  171(1, 
Iors(iue  la  llotti?  anglaise,  partie  de  Hosloti  le  IS  sep- 
tembre, atteignit  l'entrée  du  bassin  le  l'i  ;  elle  portait 
3,4()U  soldats'',  et  Nicholson  (pii  coinmandait  l'expédi- 
tion lit  aussit<')t  sommer  Sul>erca^e  de  se  riMidre;  «i 
e(dui-ci  n'eût  écout(''  <pie  le  sentinu'nt  général  de  r,-i\\ 

1,  (îiiriieau.  --  Cliarlcvuix, 

i».  I.tîtlro  (le  SulM.Tonm'  hu  uiiiiistr(i,  du  U''  ucluLre  1*10. 

3.  Garueau.  —  beumish,  page'  313. 
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(jiii  rcnloiir.'ticiil,  l•^'  ipir  l'on  ;i]>|)('ll('  I  opinion  [iiiMicjin', 
il  fVil  unssi'ôl  cnUr  m  })our|,'url'.'i'>  avec  le  conimandanl 
anglais;  mais  (î'rlail  un  hunnnc  cncr.uiiiuc,  liahilc,  |)|.'in 
(le  ressources;  il  s'élaiL  déjà  ti'ouvi'  plus  d'iuit!  ioi^  i  n 
pai'cillc  avci'lurc  à  TMaisancc  cl  à  Poil-Moyal  :  son  cru- 
rai:c  cl  Sun  <aui;-IVoid  asaicid   cfrlain''ni<'nl   -au\c  a-Wr 


lois  de  la   nrcrnicrc  altaiih 


(li'i'nu'i'c  jilacf  nial.iii'c  nif 
Ar  1707.  Il  l'csisia  diuic  à  iCntraiin-Micul  cl.  Iijcn  ipiil 
OUI  conscience  de  loiiic  sa  l'aildc-sc,  il  i(v-(»lnt  A<-  Icniçr 
encore  la  l'ortune  eu  d(''|>it  de<  lircon.-laucc- .  cl  il 
répiuidil  a\ec  une  ccriaiiic  liaulcnr  a  .NiclutUon  Je 
venir  clici'clicr  lui-nicuie  lc^  clcîs  du  lorl. 

Les  Au^ilais  du  l'cste  n  avaucaicnl  (|u"a\cc  circousjicc- 
tion  :  la  r(''sislanec  \icloricu,>c  (iiTils  avaieni  i'<'ncou!ree 
jusqu'alors,  le.-  (•(•liées  iiiallciidu>  cl  r('pt''ir'-  (pi'iU  a\aienl 
subis,  nialfi'i(''  la  piiis.-aiice  de  leur  in.arine  el  la  ^npt-i'io- 
riU''  de  leur  iMUiibre.  Iivs  nudlaicul  en  uardc  conlrc  toute 
léinéritt-  pr(''soinplucii-;e.  i'.r  ne  l'ut  -pic  li  i;  o.lobre 
qu'ils  coniinenccrciit  leur  (bMianjUciiieiit  :  i!>  ne  rcneon- 
Irèreiit.  aucune  op|io-ili(iii.  Sulierea.-e  avait  l!'o|)  peu  de 
nuMide  pour  les  conibaMie,  el  d'ailleurs,  coiutn»!  il  ikui,- 
l'apprend  Ini-inèuie,  il  <  lail  >i  peu  -ùr  (b'  -es  lioinnies 
(|u."il  n'osait  le~  l'aire  sortir  du  tort,  de  peur  (pi'ils  n'y 
l'culi'assent  point  '.  Il  se  conleula  d(Uic  de  diriuci  conlrc 
rcnucmi  le  l'eu  de  rarlillerie,  ce  ([u'il  lit  avec  assez  de, 
succès  j)oiir  obliucr  c(dui-ei  a  se  replier  en  arrière  après 
avoir  perdu  ([ucbpies  iKunnu's,  Ayant  alor-  cbanj^é  la 
dii'ccliiMi  de  leur  allaqiie,  les  An.iîlais  |tarvinreut,  à  la 
faveur  d'un  l'eu  violoid,  dirige  pai'  leur  Hotte  ODuIre  1er. 
reui[>arl>'.  à  s'en  rap|)rocher  du  coté  du  ruisseau  de 
rAiuuille  ;  mai-  le  lendemain  Subercas»'  lit  un  si  judicieux' 
usage  de  ses  canons  (ju'il  conti'ai:.;nil  encore  les  a-«ail- 
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iai.ls  d'aband.uiiier  .•elle  .itua(i..n  noi.vcjlp,  .•„,..,■  hi,.,, 
•'"'■  '•''^  ''•■'^•■'"^  ''■""-'  '•'Kl. Tic  (p,ils  coi.nue.M.aienl  à 
établir.  Le  1),  deux  -ali.,tes  l.oinhanleivnt  le  lorl    luai. 

vaiiH-meid  ;  I,.  r..,i  ,1..  la  plae."  atU.iKMil  .'.,(■,,,•,.  I,.>  iroup.s 
aiidaise«  el  jcla,  un  -ran.l  d.x.nl.-e  dans  leur  camp. 

La   rési8ta.u:e  elaii   don.    opiniàhv   ,(    daiilaid   plu. 
ivinarquable    .p,e     le    ,■„„), naudant     naii.ais.     n'avaul 
quunc  garni.on   Iresdaildr  el  u.ai  disp.,s(M..  enh-nda.d 
1>'^''''''    <»<■    «"i'-   -"otiis    de   capiUilalicn,    „e    pouvait   .m. 
•I"''lq<'.<nr|,.  roMipler(picHirlui-iii.^m,.  et  Hir  (pud.pies 
linmmes  (hqii..  ,,„!  le  see(M.daicn(.   Mal-iv  .vs   eiiv.ui- 
>fanccs   delav-.a'.l.-s,  s'il    e„t    p„   èi.v  seule.u.,   nnnn.c 
''"    ''^^■'   I""'  •""■  '•"•''•  divei'Hoii   an  d.qi.u's:  .'il  se   lïit 
IrouNé,  lepandn.^  (Ian>  la  eaïupaf^ue.  7  on  SOO  licninn- 
Aradir.is.    ]„di(.n>    et    vv^ulirv.,    lu-n    amns    et    Jum 
conimaud....,    il    u'e^t    pa>   e.rlaiu    qu.   le-  a.>ie^,.a.ds, 
maigre   Iciii-   le-inlnv  ewusideraMc  ^'{.',00,.  ui.tLr.'  leur 
pinssante  llud.  ei   nial^n''  leur  arlill.  rie.  en.-c.l  en  un 
Miedl(Mir>,.rt  (pir  cmiv -pn'  1.-  avaieni  pr.vcde... 

Mais  eV-l  à  ,„.i„c  .si  Saiid-Castin,  nulnil  ,*  (pi.|,|ues 
AlM'nakixpii  lui  eiaicnl  per.onnellcnn'nl  drvouc.    nar- 
Mnta  harceler  l'ennenii  de  manière  a  .^en^r  .e.  ,,, 'épa- 
tions; le  I, rave  Snl.eivaM'  n'avdl  daulre^  lorro  ,jue  si 
garnison  de.ourap...  dan»  n..  Tort  à  meil.e  rni.u^:  v'rA. 
a^H'/dire.pn-lelenip.  d,>la  r.sislan...  elail  neee..aire- 
meid  Iresdiuule.   Le!l,.(  le  |()  uelchrc,  le.  Anulai.  j    M,,- 
sm-nl  acIiNen.en!  I,„r.  Ira.nq.e.  s,  de  manière  a  elahlir 
""•'    '^•^"''••'''    "'"■'''■'<'    q"i    lil    I,     plu.s    :;rand    mal    anx 
assièges;     un    (le>    l.ainnr    >\n    cap    Sable    , Charles    de 
Latour).  qui  .-elail  j.dnt  a  la  .yandson,  fut  dan<.vreu-  - 
""■"'  '''''^"^''  ^'"'  '-'^  pan.iMds,  el  ui.  a:M,.!e  du  niaua-in  à 
poudre  lui  mnporte;!,.  iV.MlevinI  d  vi.qe„|  que  :,()  ha- 
bitants et  7  >oldat.,  !\,r<;ant  la  eonsi;:ne,  parvinrent  a  ^e 
sauver  bors  de  la  place.  Le  11,  le  re=te  de.  babilant., 
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«îpouvjMités.  présCJitci'L'nt  à  Siib<M'Ciise  une  pétition  .1(111 
qu'il  traitât  avec  les  Anglais  '. 

Cependant  ceiui-ei  résistait  toujours,  et  le  12  octobre, 
aiguillonnant  le  courage  des  uns,  suscitu  t  Tactivité  des 
auti'es,  il  répondit  encore  feu  pour  feu  aux  batteries 
ennemies  qui  commençaient  à  l'environner  de  toutes 
paris,  mais  il  se  sentait  moralement  abandonné  de  tout 
le  monde;  il  réunit  donc  ses  ofliciei-s  en  conseil,  et  sur 
leur  avis  il  envoya  un  enseigne  en  parlementaire  de- 
mander que  les  femmes  et  les  enfants  réfugiés  dans  le 
fort  pussent  <mi  sortii'.  Nicliolson  l'efusa  d'adhérei'  à. 
cette  ouverture,  mais  il  envova  vers  Subercase  le 
colonel  Ileding,  pour  traiter  directement  de  la  redili- 
tion  du  fort.  La  capitulation  fut  signée  le  lendemain 
13  octobre.  Il  y  avait  dix-neuf  jours  que  cette  mauvaise 
bicoque  de  terre  et  île  l)ois,  hors  de  la  portée  de  tout 
secours  et  })rivée  de  tout  appui,  résistait  à  l'armée  et  à 
la  flotte  anglaises;  celle  résistance  o|)iniàtre  et  héroïque 
fut  du  moins  récompensée  par  les  conditions  très-hono- 
rables ((u'obtint  le  commandant  de  la  place  : 

<f  La  garnison  sortira  en  ordre  de  bataille  avec  armes 
((  et  bagages,  taml)ours  battants  et  les  couleurs  au  vent. 
«  —  Il  lui  sera  fourni  les  navires,  et  les  pi'ovisions  suffi- 
((  santés  pour  se  rendre  à  la  Rochelle  ou  à  Uochefort. 
<(  Elle  emmènera  avec  elle  G  canons  et  :i  mortiers 
({ à  son  choix.  —  Les  officiers  (nnuièneront  tous  leurs 
u  etléts.  —  Les  habitants  (pii  demeurent  dans  le  rayon 
«  de  Port-Hoyal  aurojit  le  ilroit  de  conserver  leurs  héri- 
«  tages,  récolles,  bestiaux  et  meubles,  en  prêtant  le 
«  serment  d'allégeance  ;  s'ils  s"y  refusent,  ils  auront  deux 
«  ans  pour  vendre  leurs  propriétés  et  se  retirer  dans  un 
«  autre  pays.  Les  ornements  et  les  vases  sacrés  de  la 
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((  clia[»elle  seroid.  remis  à  l'aumôiner;  il  sera  fourni  un 
«  vaisseau  aux  corsaires  des  Antilles  pour  leur  rapa- 
«  triement,  etc.,  etc.  » 

Ces  termes  de  com|>ositiou.  si  avaidajj^eux  et  si  i;!,re««, 
étaient  exelusivement  dus  à  riutré()i(iité  et  à  l'éuerf^ie 
de  Subercase,  qui  avait  du  lutter  autant  eontre  l(^ 
décourajj:ement  et  rindiscipliiu'  dv::^  siens  que  eontre  le 
f<'u  de  l'ennemi.  Il  est  même  probable  ([ini  Niehols(m 
ne  se  fut  point  mouiré  aussi  accommodant,  s'il  n'eut  été 
sous  l'influence  dv^  souveini's  de  1707  :  l'hiver  s'ajq)ro- 
chait  en  ell'et,  et  si  les  Franç;iis  eussent  pu  pi-olonger 
leur  résistance,  ou  oj)ér«'r  (pielques  diversions  au  de- 
hoi's,  les  assiégeants  auiaient  été  <»blij;<''s  de  se  retirer 
dès  les  [U'eniières  gelées,  comme  dans  les  sièges  précé- 
dents. 

TjM  place  (le  l^lrl-Uo\id  fut  donc  renùse  aux  Anglais: 
la  gdi'nison  sortit  les  armes  à  la  main,  mais  vêtue  de 
giu'uilles,  et  son  dénùment  était  [)0ussé  à  un  tel  point 
qu'il  fut  itnp(xssihle  de  faire  sortir  les  canons  réservés 
par  la  capitulation  ;  il  est  évidfint  (jue  l'aurlfice  et  le  sang- 
froid  du  commandant  avaieid,  seuls  dissinuilé?  ce  triste 
étal  de  choses,  eu  faisant  prendre  le  change  aux  Anglais. 
La  gai'nison  ne  |)ut  donc  enimener  avec  elle  qu'un  mor- 
tier traîné  [>ar  les  soldats;  mais  de  cette  pénurie  même 
l'ingénieux  Subercase,  qui  devait  être  un  Gascon  s'il 
n'était  un  Dauphinois,  ht  sortir  un  prolil  et  de.-  res- 
sources inalti'ndues,  à  moins  que  cet  elhd  n'eût  «'té 
calculé  d'avance  par  \inv.  ruse  de  son  esprit;  quoi  (pi'il 
en  soit,  protltanl  d'im  ceit.iin  [U'estige  que  ses  anciens 
succès,  son  courage  personnel  et  son  intelligence  lui 
avaient  toujours  conservé  dui'anl  ces  négociai inn>^.  il 
parvint  à  (d)teiùr  de  Nichnl.xui  ({u'il  aelo  tàl  et  payât 
comptant  tout  ce  qu'il  laisserait  sur  les  renq^arls  faute 
de  pouvoir  l'emmener  :  il  se  lit  remettre  ainsi  1,VM  livres 
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(•1,  10  sols  ',  soniiïH'  iii)i|)i)réciablc  pour  un  chof  de  corpr* 
(lÛMUt''  (le  toutes  ressources  depuis  longleiii|)S,  fl  ne  vi- 
vant que  sur  un  crédit  qui  souvent  lui  faisait  défaut  ^  ; 
il  put  ainsi  i'éf,der  les  délies  les  [)lus  [)ressanle3,  et  dis- 
Irihuer  avant  renifiarfiuement  une  eerlaine  solde  à  ses 
ofticiei'S  et  à  ses  soldats. 

Les  Anj^lais  exécutèrent  loyalement  ces  conventions, 
sans  chercher  à  se  prévaloir  du  délahj-ement  de  la  place, 
comme  il  arrivait  très-souvent  à  cette  époipu'  ;  Saint- 
Castin,  qui  commandait  quehpuîs  tirailleurs  au  dehors, 
fut  libre  de  letourner  chez  lin  sans  être  inquiété;  il  fut 
nuMue  chargé  d'escorter  un  officier  anfçlais  que  Nicliolson 
dépêcha  {uiK  terre  au  Canada,  pour  prévenir  M.  de  Vau- 
dreuil  de  cette  ca|)itulation.  et  néj^ocier  en  même  temps 
un  échange  de  prisonniers. 

La  garnison  et  les  ofliciers,  au  noinbi'e  de  150  hommes, 
hirent  embar(jués  pour  la  Uoclielle'';  les  em))loyés, 
quelques  marchands  el  engagés  et  même  un  petit 
nomlire  dhahilanls  qui  voulurent  profiter  de  la  capitu- 
lation se  firent  ti'ansporter  à  Nantes  où  ils  arrivèrent 
le  1'''  décenihiv  1710  :  le  tout  formait  ;2o3  pei'sonnes,  y 
comi>ris  les  femme»  et  les  enfants  '*.  On  comptait  du 
reste  parmi  e'ux  fort  peu  d'iiahilants,  car  en  comparant 
le  recensement  de  1707  et  celui  de  171  i,  qui  sont  l'un  et 
l'autre  nominaux,  on  retrouve  dans  le  second  toutes  les 
familles  citées  dans  le  premier,  à  l'excoption  de  10 
parmi  lesquelles  A  avaient  quitté  Port-Royal,  pour  aller 
à  Chipody  ou  aux  Mines;  on  ne  peut  donc  pas  évaluer 
à  plus  de  15  le  nombre  des  familles  ([ui  retournèrent  eu 
France  à  cette  é[)oquc,  et  ces  familles  étaient  toutes  d'un 


1.  Beainisli. 

2.  L«ltrc  de  Subercasc,  du  1"  octobre  1710.  {.irchivri.) 

3.  Charlevoix. 

4.  Broadhead,  Documents  de  Paris,  paye  92'J. 


INVASION   ANGLAISE  KT  CONOl'ftTE 


35i 


'f  (le  corps 
,  «t  ne  vi- 
,  défaut  2  ; 

les,  et  (lis- 
soldc  à  se» 

onvcnlions, 
lie  la  place, 
pie  ;  Sainl- 
A\i  dehors, 
uiélé;  il  fut 
e  Nieliolson 
M.  lie  Vau- 
uème  temps 

50  hommes, 
s  employés, 
1111    petit 
la  ea\»ii.u-* 
arrivèrent 
x'i'sonnes,  y 
omptait  du 
comparant 
sont  l'un  et 
d  toutes  les 
)lioii   fie    19 
1.  pour  aller 
pas  évaluer 
urnèrent  eu 
l  toutes  d'un 

hiva.) 


étahllssement  récent  dans  le  pays,  il  est  faille  de  s'en 
convaincre  par  l'étmle  des  recensements;  de  sorte  que 
toutes  les  vieilles  souches  acadiennes  demeurèrent  sur 
les  héritaf^es  où  leurs  pères  vivaient  déjà  «lepuis  trois  ou 
quatre  g'énérations. 

Les  An^dais  chantrèrent  aussitAt  le  nom  de  Port-ltoval 
en  celui  d'Annapolis,  en  riutnneur  de  la  reine  Anne; 
l'Acadie  reçut  le  nom  <le  Nouvelle- Ecosse,  et  ils  laissèrent 
danB  le  fort  comme  gouverneur  le  colonel  Vetch  avec 
4o0  soldats;  le  reste  de  leur  armée  se  remliarqua  très- 
promptenient  pour  Boston  h  2S  octobre,  douze  jours 
après  la  capitulation. 

La  prise  de  Port-Hoyal  n'était  en  ciïel  pour  les  AngUt- 
Aniérieains  que  le  préambule  d'une  expédition  bien 
autrement  importante  contre  le  Canada,  «;t  on  avait  hâte 
de  retirer  los  troupes  de  ces  jiarages  dont  l'accès  et  le 
ravitaillement  étaient  très-diftlciles.  Ce  fut  l'année  sui- 
vante (  nil)  que  la  flotte  américaine  fut  dirigée  contre  le 
Canada,  agression  inutile  qui  échoua  après  avoir  essuyé 
de  grandes  pertes;  mais  la  conquête  de  Port-Uoyal  fut 
maintenue,  et  la  paix  d'Utrecht  en  \~\',i  la  consacra 
comme  un  fait  définitif,  en  attribuant  aux.  Anglais  tout 
le  territoire  de  l'Acadie. 

Au  moment  où  ce  pays  passait  ainsi  sous  la  doininn- 
tion  anglaise,  on  y  crmiptail,  répartis  dans  les  quatre 
districts  de  Port-Royal,  des  Mines,  Ihmithnsrin  et  Chiitodij, 
2.100  habitants;  nous  laissons  de  côté  à  dessein,  dans 
cette  énumération,  les  Acadiens  qui  demeuraient  sur  la 
rive  droit(!  de  Ja  baie  Française  (baie  de  Fundy),  dans  la 
vallée  du  fleuve  Saint-Jean,  parce  ({ue  ce  pays  restait 
sous  la  domination  de  la  France. 

Cette  population  si  minime  jiaraît  au  premier  abord 
bien  peu  digne  de  considération;  il  y  avait  déjà  plus  de 
cent  ans,  en  effet,  que  M.  d<'  Poulrincourt  avait  jeté  les 
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premiers  fondements  de  celte  eolonle.  Main  quand  on 
réfléchit  au  petit  nombre  (rrmi^fiant-^  fpii  vinit-nt  de 
France  se  fixer  en  Acadie  ((iO  lamilles  environ,  i-l 
150  célibataires);  quand  on  songe  aux  invasions,  aux 
dil'ficultt's  et  aux  souflranees  de  tout  jienn^  (jue  ces 
pauvres  gens  eunmt  à  subii',  il  y  a  lieu  de  s'élonner  de 
trouver  un  tel  nombre  (riiabitants  si  solidement  établi 
dans  le  pays. 

Mais  ce  petit  p(Mi()le  devient  l»ien  plus  intéressant  et 
plus  dif,Mie  d'étude  quand  on  jette  les  yeux  sur  la  suite 
de  son  histoire,  et  sur  le  <lévelop])emenL  rapide,  consi^ 
dérable  qu'il  prit  dans  la  suite,  malf;ré  la  conquête  et 
la  domination  étrangère.  Abandonnés  au  milieu  des 
brouillards  de  Terre-Neuve,  délaissés  et  oubliés  par  le 
monde  entier,  mèm*'  par  leurs  nouveaux  maîtres  (pii 
entretenaient  a  [)eine  une  petite  garnison  à  I\)rt-Hoyal, 
ces  familles  continuéienl  à  s'accroitre  en  nond)re  et  en 
richesse;  tous  les  seize  ans  ce  nombie  se  doublait,  et 
elles  devinrent  promplement  r*)rigine  d'une  population 
considérable,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  ra[dde 
exposé  qui  sera  la  conclusion  de  ces  récits. 


quand  on 
viiin-iil  de 
■nviron,  cl  • 
liions,  aux 
l'e  (|ih;  ces 
'élonnrr  do 
tnent  établi 

Lérossant  ot 
sur  la  suite 
)ido,  cunsi- 
20 n quête  et 

milieu  des 
l)liés  par  le 
maîtres  qui 
]\)rt-Hoyal, 
iiubro  et  en 
doublait,  et 

|)0|)ulalinn 
s  le   rapide 


ÉPILOCtUR 


En  s'emparanl  de  l'Acadie,  les  Anglais  étaient  plus 
désireux  d'évincer  les  Français  du  pays  que  de  s'y  établir 
eux-mêmes  ;  ils  considéraient  comme  misérables  et  sans 
importance  la  contrée  et  les  faibles  groupes  d'bal)ilants 
qui  s'y  trouvaient  dispersés.  Ils  se  contentèrent  d'in- 
stalb  r  une  petite  garnison  à  Port-Royal,  qu'ils  appelèrent 
désormais  Anriapolis;  quant  aux  Acadiens,  on  leur  de- 
manda un  serment  d'allégeance  auquel  ils  se  refusèrent 
d'abord  et  qu'ils  éludèrent  ensuite;  d'ailleurs  aucun 
colon  anglais  ne  vint  s'installer  dans  ce  pays,  et  l'Acadie, 
sous  la  surveillance  de  quelques  stddats  dont  personne 
ne  comprenait  la  langue  ,  demeura  isolée  du  reste  du 
monde  comme  le  cbàteau  de  la  Belle  au  Imù  donnant. 

En  droit,  les  Anglais  étaient  bien  les  maîtres  de  la 
contrée,  mais  en  fait  ils  ne  dominaient  que  le  fort  et 
ses  alentours  immédiats;  ils  obtinrent  un  simulacre  de 
soumission  des  Acadiens  qui  demeuraient  près  du  fort. 
Ouant  à  ceux  qui  babitaient  dans  l'intérieur,  dans  les 
paroisses  des  Mines,  et  bien  plus  encore  biS  gens  du  dis- 
trict de  Beaubassin,  ils  écbappaient  entièrement  à  leur 
action  et  se  gouvernaient  eux-mêmes,  paj-  un  concours 
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liu'Uii  (le  r.'iiilorilr  [)atriaifale,   dtj.s  pt'i'os  do  famille  et 
des  missionnaire:?;  on  songeait  à  peine  à  eux! 

Ge|»endanlun  l'ail  assez  grave  eommenea  vers  1710  à 
fi'a|)|)er  l'aUention  des  An;^lais,  c'était  l'accroissemenl 
eonsidérahlede  la  popnlalion  française  :  ces  petil'-s  tribus 
aeadiennes,  qui  C(unptaient  environ  2,000  individus  au 
moment  de  lii  conquête  en  I7iO,  se  multi[»liaient  et 
s'accroissaient  avec  une  telle  rapidité  qu'en  1731  elles 
comprenaient  ])lus  de  ;),000  àines.  et  atteignaient 
presque  le  chilï're  de  8,000  individus  en  17.'i9,  (^Recense- 
ments acadiens.  —  Archives  de  la  marine,) 

La  population  se  doublait  donc  par  elle-même  tous  les 
seize  ans;  ,à  la  lin  du  siècle,  elle  pouvait  arriver  à  dépas- 
ser 100,000  âmes.  Aucunes  immigration  cependant  ne 
venait  la  recruter,  et  c'est  à  peine  si  de  loin  en  loin  on 
voyf^it'  im  Français  ou  m\  (janadien  pénétrer  fortuite- 
ment dans  ce  pays  fermé.  Celte  j^rogression  commença 
donc  à  inquiéter  TAngleterre;  non-seulement  les  Aca- 
diens devenaient  nombreux,  mais  ils  développaient  leurs 
cultures,  leur  industrie,  et  ils  possédaient  généralement 
une  aisance  assez  grande.  Les  gouverneurs  d'Annapolis 
eussent  désiré  que  Ton  peuplât  la  contrée  avec  des  colons 
anglais  ',  mais  ceux-ci  n'étaient  point  attirés  vers  ce 
climat  sévère,  et  le  gouvernement  anglais  avait  pour 
principe  d»;  ne  point  fonder  de  colonies  à  ses  frais;  on  se 
décida  seulement  à  renforcer  la  garnison  et  à  pousser 
quelques  excursions  dans  le  quartier  des  Mines. 

On  chercha  à  intimider  les  habitants  et  à  gêner  leur 
expansion  ;  on  surveilla  de  Irès-près  les  missionnaires 
qui  dirigeaient  leurs  paroisses  ;  enfin  on  fit  revivre  la 
question  du  serment  d'allégeance  si  souvent  demandé  et 
toujours  écarté;  on  menaça  ceux  qui  ne  le  prôteraienf 

i.  Archives  d'Halifax,  passiiu. 
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pas  de  les  expulser  en  ('(uins(pinnl  leurs  biens;  les  gens 
ne  s'y  refusaient  p(»inl  ab.-olument,  mais  ils  voulaient 
introduire  dans  le  serjnent  une  n\serve  qui  les  dispensât 
de  jxu'ter  les  armes,  en  cas  de  tj;uerre  contre  les  Fran- 
çais. Ils  alléguaient  non  sans  raison  rpic  le  pi'eniier 
gouverneur  Nicliolson  avait  accepté  celte  irslriclion,  et 
en  etlel,  depuis;  la  conquête,  ils  étaient  connus  t-t  d«'si- 
gnés  dans  toute  rAnicrifpu'  du  Nord  sons  l(>  noni  de 
Frcnch  neittrals. 

Les  Anjjlais  voulaient  un  serment  sans  réserve,  mais 
ils  étaient  sans  moyens  d'action  pour  l'exiger,  excepté 
dans  la  paroisse  de  Port-Hoyal;  les  Acadiens  s'obstinè- 
rent, et  la  question  traînant  en  longiu'ur  s'envenima  et 
devint  une  des  causes  de  la  funeste  et  terrible  péripétie 
qui  termine  celte  histoir<^  Les  Anglais  étaient  inquiets; 
la  guei're  qui  éclata  en  17ii  avec  la  France  poussa  celte 
inquiétude  à  l'extrême. 

Diverses  expéditions  furent  en  effet  dirigées  du  Ca- 
nada et  même  de  France  contre  l'Acadie  ;  trop  faibles 
ou  trop  mal  conçues  pour  reconquérir  notre  ancienne 
colonie,  elles  suscitèrent  néanmoins  assez  d'embarras  à 
la  garnison  d'Annapolis  pour  bien  faire  comprendre  aux 
Anglais  les  dangers  de  leur  ^ituation.  Il  était  évident  que, 
si  la  population  acadienne  continuait  à  s'accroître  libi'c- 
ment,  la  moindn'  incursion  venue  du  Canada  pouvait 
en  temps  de  guerre  provoquer  une  insui'rection  contre 
laquelle  il  serait  difficile  de  lutter.  A  parlii-  <le  ce  mo- 
ment, on  peut  donc  dire  que  deux  réxilulions  fuient 
arrêtées  dans  les  conseils  de  la  couronne  d'Angleterre  : 
la  première  fut  d'élahlir  à  tout  i)rix  une  forte  colonie 
anglaise  dans  le  pays  même  ;  la  seconde  fut  de  se  débar- 
rasser de  la  population  acadienne,  dont  riui[)ortance  et 
l'ascendant  devenaient  menaçants. 

La  paix  ayant  été  signée  avec  la  France  en  l7iH.  des 
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fonds  consi(l('MMl)h's  (57.r)H2  livres*  stfrling  en  1719  ri 
r)'l,l>:27  en  \ll\())  fiiroiil  appropri»'.-,  aussiint  pour  la  coio- 
nisalioM  (le  la  Nouvcllr-Krossc;;  on  no  perdit  p(»int  dv. 
t(3n)|).s  c(  pendant  l'anm-e  17ÎU  on  vit  (h'-harquer  dans  le 
havre  de  riiibimcton  ^1J)\Ï  colons  ^  aeconi{)af^n('!s  d'une 
foite  ^ainison.  Sur  ce  nombre,  ¥M  liommes  animaient 
leurs  l'emmos  avec  \\\  enl'anls  ^  Jamais  le  gouverne- 
ment anglais  en  aucun  pays  du  monde  n'avait  encore 
tenl»'  un  pareil  essai  ni  réalisé  un  tel  cU'ort;  c'était  une 
véritable  ville  que  l'on  ci'éait  de  toutes  pièces  sur  celte 
baie  (b'serlv  où  se  trouvaient  à  peine  trois  ou  quatre 
huttes  de  pécheurs  acadiens;  la  ville  l'ut  nommée  Ha- 
lifax. 

Celte  l'ondation  dessilla  complètement  les  yeux  de  la 
plupart  des  Acadiens  ;  il  était  bien  difficile  de  conserver 
aucune  illusion  sur  l'avenir,  et  ils  scntii'ent  la  menace 
ainsi  que  l'imminence  du  danger.  Dans  les  îles  du  golfe 
Saint-Laurent,  qu'occupaient  encore  les  Français,  se 
trouvaient  déjà  ([uelqucs,  villages  créés  par  leurs  com[)a- 
triotes  ;  plusieurs  y  émigivrent,  tous  furent  profondé- 
ment troublés,  les  discussions  avec  les  Anglais  s'ai- 
grirent, les  esprits  s'animèrent,  la  .-iluation  se  tendit 
outre  UKNsure. 

Les  partis  restèrent  ainsi  en  présence  pendant  cinq  ans, 
jusqu'en  MT^Vi.  A  cette  époque,  les  Anglais  qui  se  prépa- 
raient en  silence,  de})uis  [dusieurs  années,  à  la  terrilde 
exécution  (jui  allait  avoir  lieu,  firent  tout  à  coup  cerner 
les  Acadiens  dans  leurs  églises  un  jour  de  dimanche  ;  là 
on  leur  déclara  que,  par  ordre  royal,  leurs  biens  étaient 
confisqués,  et  qu'ils  seraient  trans[)ortés  dans  les  autres 
colonies    anglaises  ;    l'exécution   fut  immédiate,  impi- 


1.  Hccenso/ioits  du  Cantidn,  1871,  vol.  IV.  Introduction,  page  xxv, 

2.  Afchires  d'Hnlifa.r^  listes  de  débarqueuieut. 
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loyahle:  ou  les  icliid  prisonniers  sur  plaee  et  des  le  leu- 
(ItMuaiii  ou  l«'s  emuieuail,  par  lougues  files,  jusqu'aux 
vaisseaux  qui  la  veille  elaieul  venus  attérir  sur  la  cote 
et  qui  devaient  les  eniniener. 

Nous  ne  pouvons  ici  même  essayer  la  description 
laïueulaltle,  lii;^ultie,  ({(•  re  drame  odieux;  mais  utuis 
renverrons  au  pot-me  iVh'ranyrlinc,  oit  l'auleur  an;;lo- 
ainéricain  Longl'ellow  en  trace  un  laldeau  si  émouvant  : 

Ainsi  s'iivniicrt  It;  ti'i;*lo  corK'^'t',  et  il  y  cul  uîï  pruinl  d/'r^onlrn  ; 
(iiins  \o  tmiiiillc  (.1(^  r(Miiiiiir(iii(.'iiit'nl,  dos  fnuiat'rt  t'iireul  ï;t''itiir>'?es 
(le  leurs  mari»,  et  dps  mères  s'upprceviiicnt  trop  Innl  qu'elles 
avaient  l.iieM';  sur  l.i  fjirùvo  dos  eut'unls  (jui,  dans  un  amer  d(^!<es- 
poir,  it'ur  U-ndairnl  li's  hras.  ^Ki'unijulinr,  idiap.  v.) 

Tout  l'ut  eutrainé  en  elFet  [uMe-mèlc,  hommes,  femmes 
et  enfants;  et  les   navires  déposèrent  confusément  ces 
familles  disloquées  dans  les  endroits  les  plus  éloignés; 
on  évalue  à  «i.OOO  environ  le  nombre  de  eeiix  (jni  furent 
ainsi  ti'ansporl'''s  dans  le  Massaehussrls,  la  Pensylvanie, 
la    Virginie  et    en  Angleterre;  la  population   totale  des 
Acadiens  s'élevait  a  cette  épixpie  à  ir),()<)0  âmes  ;  mais 
un  grand  nombre,  4,001)  i)eul-élre,  avaient  déjà  émigré 
dans    les   îles   du    golfe;    un    nombre   a    peu    près  égal 
s'était   réfugié  dans  les  postes  encore  occupes  par  les 
troupes    françaises  autour   de  l'isthme    «le  Shediak  ;  il 
en  reste  donc  ainsi  2,000  environ  qui  purent  éehappei' 
à  la  perfide  embuscade  tendue  par  les  Anglais,  l^es  uns 
se   sauvèrejit   dans    les    bois   de    rinl-érieur    parmi    les 
Indiens,  et  quelques  autres  parvinrent  à  gagner  les  postes 
français  du  pays  de  Shediak  ;  leurs  ennemis  firent  une 
chasse  opiniâtre,  pendant  plusieurs  années,  à  ceux  qui 
se  réfugièrent  ainsi  dans  l'inlérieur  du  pays,  et  une  partie 
d'entre  eux  furent  saisis  à  diverses  reprises  et  envoyés 
prisonniers  aux  États-Unis  avec  leurs  compatriotes. 

"it  rétablie  avec  la  France  en  1703, 
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on  poiil  psilincr  (|iril  refilait  cnrorf  250  on  21)0  ramillrs 
(lis|)«'rs(''('H  Hoil  diiis  la  |in'sf|ii'il(',  soil  pour  le  jiliis  j;rainl 
noiiiltn'  >iir  les  côtes  du  N(tuvt'nu-HrufH\virk  (lepuisSIu'- 
(liak  ,jiisi|u'ii  la  huic  des  Chaleurs  ;  HO  fauiilles  environ 
(''talent  eanlonn«''«'S  en  outre  dans  les  lle>  (lap-lJrelon  el 
Sainl-.Ieaii  don  les  An^dais  avaient  aussi  dépoi-lé 
presque  loule  la  population  franraise.  Tels  (daienl  I«î8 
déhris  du  pauvie  peupi»'  aeadien  '  ! 

(le  lut  alors  (pi'ils  j'iirerd  icjoinls  par  une  earavane  hé- 
roïque, revenue  des  Klals-Unis  à  travers  \c^  déserts  pour 
retrouver  ses  foyers.  Parmi  hs  plus  courageux  et  les  plu> 
roliustes  de  ee<  prisonrders  (pii  avaient  vit)  enrinienés  en 
17.*î")  danr>   la  Nonvelle-Anglelerre,  un    certain  notnluc 
réHolui'cnl  en  cU'et,  après  la  paix  de  ITti.'i.  de  proliler  de 
ra))aisernenl  des  es[iiils  pour  ndournei"  dans  leur  chère 
Aeadie.  Sans  argent,  sans  autres  ressourees  (pirj  leur  cou- 
ray;»'  <"'  h'nr  industrie,  éci'asés  par  dix  ans  de  servitude, 
en  liuttt^  à  la  malveillanee,  à  l'animosité  des  po[>ulations 
(pii    les   eidouraieiit,    ils    retrouvèrent    ccpendaid    une 
éin'rgi(;  toute  nouvellt^:  ils  partirent  non  pas  seuls,  mais 
en  fannlle  ave(!  leirs  femmes  el  leurs  enfants.  C'est  ainsi 
que  140  à  l.")0  familles  affrontèrerd   à  [ded,  el  presqiu' 
sans  approvisionnements,  1rs  y)érils  et  la  fatigue   dun 
retour  ])ar  terre,  en  remontant  les  côtes  de   la  haie  de 
Fundy  (l'ancienne  haie  Française)  jusqu'à  l'isthme  de 
Shediak,  à  travers  1.-)0  lieues  de  forêts  et  de  montagnes 
conqdétemenl  inhahitées;  des  femmes  enceintes  faisaient 
partie   de   ce    misr-rahle   convoi,    qui   accouchèrent   en 
route;  nous  avons  connu   quehjues-nns  des  fils  de  ces 
enfants  de  la  douleur,  et  c'est  de  leur  bouche  que  nous 
tenons  le  récit  que  hnir  avaient  transmis  leurs  pères  nés 
pendant  ce  douloureux  exode. 


1.  Ri'c>'nseme?its  du  Canada  de  1871,  vol.  IV,  Introdiict.,  pagexxix. 
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«jut'l((ui's-un«;  des  plus  J'allKnés  s'arrêlrrcnl  sur  Ic^ 
bords  du  lliiive  Saint-Jean,  ou  iU  r»'nronlrt  iiiil  plu- 
sieurs ranullcs  aeadieiuiis  ipd  s'\  tdairrd  toujours  main- 
tenues; mais  le  groi*  de  !i  houpr  d('pa-«-a  f.lupoily  <d, 
I*etii'odial<  ••!  poussa  jusqu'à.  MmuTancottlo'.  I^à  ils 
reneonlrt'reut  de  nouveau  des  f'andllcs  a(;adirnurs  (pii  y 
vivaieni  sm*  Ifs  débris  de  leurs  aneiens  b<  iila;;e«  ;  r'elait 
pr«''(isémenl  dans  ce.  canton  (pu»  >'('tait  tlabli  en  1700, 
avec  ses  tenanciers,  Tbibaud(,MU,  \r  mcunirr  de  la  Prcc- 
lionde;  en  cr  lieu,  on  délibéra  parmi  h-s  émifircs  si  on 
ne  s'arrêterait  point  pour  s'y  lixer.  L'ji  grand  nombre 
cependant  voulaient  [xuisser  jus(pi'au  bout  ce  triste  pèle- 
rinage ;  ils  <|ésiraient  revoir  le  leilile  bas>iu  <les  Mines 
(d  la  i'  M.tt'  vallée  de  Port-Hoval  :  >ur  !.'{()  l'amilles  de 
proscrits  (|ui  restaient  reuides  ï  Memerancookc,  70  re- 
prirent donc  le  cours  de  leur  exode,  passèreid  l'istiime 
et  lournèrent  le  fond  de  la  baie  KraiH'ais(M7''<///(^/y  Z'cr//). 

Peut-être  eussent-ils  mieux  l'ail,  de  roter  à  Meineran- 
cookel  ils  Inmvèrent  leurs  patrimoines,  les  idiamps  des 
vieux  compagnons  de  l*oulrincourt,  de  d'Aidnas.  do 
Bourgeois,  de  Jean  Terriaii.  ils  les  trouvèrent  conlis(|ut''s, 
défiguri's,  distiâbues  en  des  mains  ennemies,  ([u'in({uié- 
lait  leur  présence  ;  l'cpoussés  de  parlniil,  et  a\ant  suc- 
cessivement dépassé!  Coùef/uit,  la  seigneurie  de  Matbieu 
Martin,  la  iirand-l^rr.c,  toutes  les  rivières  des  M/iwi^  et 
leur  vieux  Pa/t-finijal  devenu  Annapolis,  il-  durent  à 
l'aumon*!  du  gouvernement  anglais  en  17(>7  I  abandon 
de  quelques  grèves  dé'sertes  siu'  ia  baie  Sainte-Marie, 
où  ils  purent  entiu,  tristes  et  découragés,  .-e  reposer  de  ce 
lugubre  voyage.  Là  ils  lurent  l'ejoints  par  (ju(d(pM,'s-uns 
de  leurs  compatriotes,  (|ui  existaient  eneore  dans  les 
bois  de  l'intérieur,  derniers  survivants  de  ceux  (|ni 
s'étaient  écba|q)és  de  l*(>rt-Uoyal  en  l7oo.  Tous  en- 
semble se  reprirent  au  travail,  cl  a  ces  dernières  espé- 
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ranres  qui  renaLsscnt  menu;  du  dt'sespuir;  ils  y  firrnt 
,  souchii  el  sont  dcvcujis  l'origint'  des  j)Mr()is8es  aci- 
diriiiH'S  de  Saùila-Morie ,  Mi'//ic(/au,  Sahit-Vinci'nt-de- 
l*aiil,  la  /{fvière'aiw-AuyKt/les,  Pohinnroujt,  etc.,  ele.,  dans 
les  districts  de  Clavc  et  du  Cnp-Fourc/iu  (Yarniôulh). 

Pendant  que  ces  eourap'ux  exilés,  unis  aux  lamillos 
des  l'efuijjiés,  comineueaicnt  à  relonner  leurs  établisse- 
ments -nv  la  baie  Saiiite'-Mai'ie  ;  à  l'islbnie  de  Sliediak 
cl  au  Tond  du  ffolfe  Saint-Lauicnl .  qucl(jues  jj;i'()U{)es 
d\'iutr(;s  i-éfugiés  (|ui  étaient  dmieuiés  dans  les  forêts  du 
nord  de  la  presquMh',  el  ({uel(|:ues  prisonniers  sortis  des 
geôles  d'Halifax,  forincreid  aussi  de  nouveaux  établisse- 
ments sur  les  cotes  de  TUcéan  et  le  détroit  de  Canq)- 
seau  ;  c'est  ainsi  que  lurent  créés  C/iezetroa/,-,  Tracadia, 
Pimiqucty  etc.  Enfin  les  Acadiens  qui  s'étaient  maintenus 
dans  les  îles  du  Cap-niu't(»ii  et  de  Saint-Jean  se  mon- 
trèrent aussi  au  grand  jour;  ils  [x'upièrent  l'île  Madame 
et  fondèrent  Sai/ite-A»»!;^  C/ied'ramp,  lîusticu,  Cascum- 
per,  la  Jhdh'.-AUinure,  etc.  • 

Avant  l'arrivée  des  émigrés  des  Ktats-Unis,  le  nombre 
des  Acadiens  était    envii'on  de   l,7(*0dans  le  Nouveau- 
l]i'uns\vi<M\.    la  Mouvidie-Kcosse  et    les  iles  du  golle;  ci 
1708,  ce  chiflVe  se  trouva  donc  (lé[)asser  :2,'ti)0.  Ces  éner- 
giques ])ionniers  ne    démentirent   [toint   la  tradition  et 
les  v<n1us  de  leurs  ancêtres;   maigre  leur  ilénùment,  ils 
défrichèrent  et  cnltivèi'eiil  avec  aeharnement  :  en  1785, 
ils  comptaient  déjà  i)rès  de  4,000  Ames;  en    1803,  un 
document  très-sérieux  résultant  d'une  visite  pastorale 
consignée  sur  les  registres  (b?    rai'chevècbé  de  Québec 
constate  dans  ces  contrées  7,;J80  Acadiens,  cbitfre  (pie 
l'iui  doit  porter  à  8,  iOO  à  cause  des  paroisses  mnises  dans 
ce  document,  notamment  celles  qui  bordent  la  l)aie  des 
Cbaleurs  au  noid  du  Noiiveau-Brimswick  : 
Nouvelle-Ecosse,  paroisses  du  sud,  1,080  âmes;  pa- 
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roisses du  n(Mvl.  78 i.  —  lies  du  Cap-Rrvinn  et  de  la 
Madeleine.  \J\)\)  àrues.  --  Ue  Snint-Jean,  787.  —  Nou- 
veau-Hrunswick  :  isthme  de  Shediak  el  Menoudy, 
l,l('»i;'imes;du  Baraehois  à  Rirliiboulou,  8<)i;  de  lliehi- 
bouctou  à  Traeadie  y  inclus,  487  ;  M^idawaska,  l)\l  âmes. 
Total,  7,:38U  nmes.  C'est  en  ajoutant  à  ee  total  1.000  à 
1,100  âmes  pour  les  paroisses  de  Pokmouehr,  Ship- 
pagan,  Caraquette,  Nepisiguy  i>l  autres  que  nous  attei- 
gnons l'évaluation  sus-i-elat»'-  d.-  8,400  Aeadiens. 

En  1827,  on  peut  établir,  d'après  divers  doeuments 
épars  dan-  Halliburton.  Bouchette  et  Montgommery- 
Martin,  qut>  la  population  aeadicnne  dans  res  divers 
pays  s'élevait  déjà  à  il, 500  âmes;  enfin  en  1850  son 
accroissement  incessant  la  porla  jusqu'au  ehiflVe  de 
GO, 000,  comme  nous  l'avons  cons'alé  nous-mème  sur 
place,  savoir  :  dans  le  Nouveau-Biunswick,  30,500;  — 
Nouvelle-Ecosse,  20,000;  —  cap  Breton,  HÀ>.){);  —  île 
Saint-Jean  ou  du  Prince-l-idouard,  7,500.  Nous  avions,  il 
est  vrai,  dans  un  ouvrage  publi('  vers  cette  époque,  évalua 
le  chifï're  des  Aeadiens  à  80,000  dans  les  contrées  ci- 
dessus  énoncées;  mais  des  études  ullérieuj-es  faites  sur 
place  nous  ont  conduit  à  recfilier  queNjues-unes  de  nos 
estimations,  nolamnimt  dans  file  du  Cap- Breton  et 
dans  lile  du  Pi'ince-Édouard  ou,  pai-  une  en-eur  qu'il 
serait  trop  long  d'expliquer  ici,  nous  avions  porté  la 
population  au  double  de  S(Ui  existence  réelle. 

C'est  par  suite  de  ces  constata: ions  personnelle.-  que 
nous  lunis  sommes  arrêté  à  ce  eliillVe  de  (Kî.OOO  Aea- 
diens; mais  depuis  loi'sil  a  été  dressé,  en  1871,  un  ircen- 
-ement  officiel,  cpji  distingue  soigneusement  en  chaque 
district  la  nationalité  des  habitants,  désignant  les  Aca- 
diens-Français  ilans  iino  colonne  spéciale^  au  nombre  de 
85,830,  savoir  :  Nouveau-Briinswick  1^U07;  Nouvtdle- 
Écosse,  21,001);  de  du  Cap-Breton,  10.80i:  ilc  du  Prince- 
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É'Iouai'd,  8, ()!)(),  Tons  sont  l)icii  les  de  reiidaiits  aiillicii- 
tif|iu's  (l(?s  .'iricions  Acadicns,  car  -lu  loul  cr  noiidn'c 
il  lie  se  ti'oiivr  que  \2-)  pci-omics  native--  de  France; 
cotte  j)opulation  s'est  d()ne  accrue  pac  sa  piopic  vcrlii, 
en  so  donldant  tons  les  dix-linlt  ans  de  178")  à  18:27,  cl 
tons  les  viii,ut-deux  ans  di;  1827  à  IS7I   '. 

Tons  ces  yi'onpes  Honldenieuréscallioliipies  et  Français 
avec  niie  cunslaiice  cl  un  scnlinicni  j'ati'iolirjne  que 
la  \ieille  Fi'ance  même  ne  niiuilre  pas  lonjonrs;  dans 
ces  paroisses  épavses,  dislo([uées,  enlonrées  d'étrangers, 
onpaile  toujours  le  vieux  IVani'ais,  et  c<'s  Acadiens  son( 
restés  eux-mêmes,  avec  une  l(''naci[e.  une  énergie,  une 
fidélité  sans  ])ai'eilles.  Ueligieux  par  une  conviction 
froide  et  rés(due,  patriotes  .ardents  (pioique  sans  l)avar- 
dage,  ces  (ils  des  /iourf/cais  ,  den  l'cfrinn  ,  ' 's  T/ii- 
bauffeau,  ces  anciens  tenanciers  de  Pontrincou.  !  et  d( 
d'Aulnay  savent  supporter  sans  l)roncher  les  priva- 
tions et  les  déitoires;  ils  ne  s'cti'rayent  point  de  la  mal- 
veillance ti'op  IVéquenti.',  de  leurs  voisins,  mais  ils  se 
mullipliont  avec  une  ra[)idité  inouïe,  ils  s"é(endeid,  il.- 
grandissent  et  ils  le  savent  !  liOngtcin[)s  ils  ont  éti 
traités  comme  des  parias  |)ai'  les  Anglais  ([ui  les  en- 
tourenl.  Avaid  (pTil  soit  cinquante  ans,  ils  seront  pln.'- 
de  300,000;  déjà  aujourd'hui  il  faut  tenir  d'eux  un 
certain  compte,  mais  alors  ils  donneront  la  main  a 
leurs  frères  les  Franco-Canadiens,  et  un  les  respectera 
convenablement,  autant  par  justice  que  [lar  nécessité  ! 

I.iihoi'  impinhuf  (.innifi  vinàt. 

l.  Pliisiours  gi-OLipo^  il' Acidit!!!.-^  se  réfugièrent  au.-si  ou  Loui?iaii( 
où  ils  oui  iioupli'î  lapa.'oisse  Saiut-Jacijuot',  les  Alt;ikapas,  les  Ope 
louses  et  le  Hnvon-la-l'ourilie,  où  est  ThibauflmunUc. 
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dition vu  juin  1707.  —  llil'iur  des  Aiii:!als  ou  adùt  1707.  —  Ils 
gdiit  viéfaits  pDur  la  trni~iéuio  t'ois.  —  Saint-Castin  <'t  les  corsai- 
res. —  'rriinuiilii'  d'Anseluio  ^le  Saint-Ca^lin  cl  du  llihiisiicr  .Mor- 
paiu      l'orl-Hoyal.  —  La  France  n'envoie  ni  secours  ni  renforts. 


TAIU.i:   DKS  MATli'HES 
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M.  (lo  Ln  Val. 
lUiloiiu  fiiiiônc 
l  de?  on)^fi,,js. 
)S[ti'Me  tle  Chi- 
s  fils  poursuit 
ioigvi  .iries  do 
rre.  .  .  .    227 


'il  do  l'Améri- 
ançaises,  trôs- 
(î  celte  dispro- 
]0  Ainos  ot  If's 
ai>C3  ri'LîisUuil 
Lion  do  ce  fait. 
('  doriiii  V  était 
plus  eulriipro- 
.  -  Lei^  l'raii- 
;out  à  diverses 
ieterns.  —  lis 

arrivé  si  les 
ifouvernemeut 
se  envers  ses 
se  du  Canada 
laiseri  et  fran- 
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—  Los  Aii^liii^  en  pntlileut  [xnir  opérer  une  nouvelle  invasion 
en  1710.  —  L'arniéi'.  cuui'niie  est  aussi  noudiroiise  ipie  la  popu- 
lalii.n  entière  dr  l'Acadie.  —  CiipiUilatiiui  de  Porl-Uoyal.  —  Le 
truite  d'Llrecht  consacre  la  cession  de  l'Acadie  eu  1713.  .    303 


ÉPILOGUE. 


La  colonie  franrai'ie  survit  à  la  conquête.  -  Les  Arndicn^  conti- 
niUMit  (1  se  niulliplier  et  à  s'étiMidn;  d'une  manière  extra  idi' 
naire.  —  Silualiun  hi/arre,  loi  /ici'ji/i'  )i('iifrr.  —  luiiuiétiido  et 
nialvcillaui'e  du  ;^Miivi'nii'iiieiit  aii;ilai-'.    -  Priisei'i|ilinii  d  dé[)(U'- 


t  .liijii  (1rs  Aeadieiis  en 


l'ii  pfiiplr  nndilé.  —  Ketour  dt 


queliiues  faoulles  de  proscrits  en  ITHii.  -  ll-i  fuiinent  di;  nou- 
veaux élaldisseuienls  uvef.  ceux  (jui  s'élaicnl  ii'l'uiin's  ehez  les 
sauvaj^es.  —  Ncuive m  développement  des  Acadieiis  lie  17ti7  à 
1827.  ~  Etal  d-.s  parols^eb  en  is:i Xtli 


i!N    im:    1  a   TAïui:, 


SciMtw.   -  lyp.  el  sU'.-.  M.  d  l'.-i:.  C!,;iMii-i 


